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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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La  Société  de  statistique  de  Marseille  déclare  quen 
consignant  dans  son  répertoire  les  travaux  qui  lui  pa- 
raissent dignes  de  l'impression,  elle  n'entend  donner 
aucune  approbation  ni  improbation  aux  opinions  émises 
par  les  auteurs. 
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DB  liA  SOCIETE  DE  STATISTIQUE  DE  MABSBILIiE. 


PRBMIÈRE  PARTIE. 

STATISTIQUE  DU   DÉPARTEMEI^T   DES  BOUGHES-DU-RUÔNE. 


Nous  nous  attacherions  à  démontrer  ici  les  avantages  de 
la  Statistique  9  s'ils  n'étaient  suffisamment  reconnus  des  amis 
de  tous  les  genres  de  progrès. 

Les  importans  services  que  rend  chaque  jour  la  Société 
de  statistique  de  Marseille ,  ne  sont  pas  moins  incontesta- 
bles. Cette  Société  dont  les  travaux  ont  pour  objet 
les  faits  physiques  et  moraux  qui  concernent  le  dé- 
partement des  Bouches-dvr-Rhône ,  a  plus  spécialement 
en  vue  de  constater  les  besoins  de  Marseille  et  d'ac^ 
cueillir  tout  ce  qui  peut  tendre  à  Famélioration  de  son 
commerce,  de  ses  manufactures ,  de  son  agriculture,  des 
lettres,  des  sciences  et  des  arts.  Elle  accueille  cependant 
tous  les  renseignemens  qui  peuvent  servir  à  la  Science^ 
quelles  que  soient  les  contrées  qui  les  aient  fournit^ 
(Art.  !•'  de  son  règlement.) 
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Dès  1827,  époque  de  «a  fondation ,  la  Société  de  slatistique 
de  Marseille  n'a  cessé  de  se  livrer  à  de  laborieuses  inves- 
tigalions.  Par  les  divers  rapports  quelle  a  fait  imprimer,  elle 
a  donné  une  idée  de  sa  marche  progressive  vérslebutqu'elle 
s'est  proposé.  Mais,  une  simple  analyse  de  ses  actes  ne 
repondait  que  jusques  à  un  certain  point  à  la  bonne  opinion 
qu'on  en  avait;  ils  profitaient  seulement  à  ses  membres  et  aux 
administrations  avec  lesquelles  elle  a  des  relations  suivies. 
Afin  que  tant  de  travaux  ne  soient  plus  stériles  pour  per- 
sonne, elle  s'est  proposée  de  les  féconder  par  la  publicité. 
Regardés  avec  raison  comme  une  continuation  de  la  Statisti- 
que du  département  des  Bouches-du-Rhône ,  due  à  feu  le 
comte  de  Villeneuve  ,  préfet ,  ils  justifieront  la  confiance 
que  ce  digne  administrateur  témoignait  souvent  à  notre 
compagnie  ;  ce  qu'il  fit  surtout ,  dans  l'une  de  nos  séances,  en 
disant  à  M.  Charles  Du  pin  ,  membre  honoraire  qui  y  assis- 
tait, que  la  Société  de  statistique  de  Marseille  avait  dépassé 
les  espérances  qu'il  en  avait  conçues. 

L'intention  de  la  Société  étant  de  coopérer  efficacement  au 
bien  être  général ,  elle  consignera  dans  son  répertoire  les 
faits  les  plus  propres  à  nous  fixer  sur  les  moyens  d'atteindre 
ce  but. 

Si  quelquefois  de  tels  faits ,  dégagés  de  toutes  réflexions , 
sont  uniquement  produits  pour  être  utilisés  par  les  savans , 
d'autres  fois  et  le  plus  souvent ,  nous  en  ferons  des  appli- 
cations aux  sciences  et  aux  arts  dans  des  vues  de  progrès. 
Nous  ne  négligerons  en  un  mot  l'insertion  d'aucun  des  docu. 
mens  capables  de  foire  connaître  notre  pays ,  tel  qu'il  est 
et  tel  qu'il  pourrait  être  ;  nous  déroulerons  le  tableau  des 
richesses  qu'il  possède,  des  améliorations  qu'il  réclame ,  etc. 
Protégé  par  nos  magistrats ,  encouragé  par  le  vœu  de 
nos  compatriotes ,  notre  journal ,  nous  aimons  à  nous  le 
persuader,  sera  généralement  approuvé.  Au  reste,  en  con- 
sidérant qu'un  ouvrage  de  ce  genre  doit  trouver  son  appui 


dans  son  ulilité,  nous  sommes  sans  doute  dispensés  de 
prendre  des  précautions  pour  eu  assurer  le  succès. 

Le  répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de 
Marseille  se  composera  de  quatre  livraisons  par  an.  Elleli 
paraîtront  à  des  époques  indéterminées ,  mais  autant  que 
possible ,  de  trois  en  trois  mois ,  et  form^xiat  un  volume 
in-8^  de  600  pages  environ  j  qui  sera  terminé  par  une  table 
des  matières. 

Chaque  livraison  imprimée  sur  beau  papier,  caractère 
petit  romain ,  et  à  laquelle  on  ^joutera  les  planches  qui 
auront  été  jugées  nécessaires  àrintelligence  du  texte ,  sera 
divisée  en  trois  parties  qui  renfermeront  :  i**  des  mémoires, 
observations,  tableaux  et  généralement  tout  ce  qui  aura 
paru  digne  d'être  imprimé  parmi  les  travaux  essentieUemenC 
statistiques  concernant  Marseille  et  le  département  des 
Bouches^ib^Rhône.  2°  Sous  le  litre  de  Tablettes  êiaiisii^ 
qties,  des  articles  de  statistique  universelle,  originaux  ou 
extraits  des  recueils  périodiques  et  qui  seront  évidemment 
d'un  intérêt  direct  pour  nos  concitoyens.  3"*  Un  extrait  des 
procès  verbaux  des  séances  de  la  société. 

Tous  les  cincf  ans  nous  donnerons  une  table  analytique 
et  raisounée  des  travaux  contenus  dans  les  cinq  volumes 
qui  auront  paru.  Nous  faciliterons  ainsi  la  recherche  des 
détails  liés  à  chaque  sujet. 
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Ce  qui  doit  fixer  d'abord  Tattention  de  quiconque  s'occupe 
de  la  Statistique  d'un  pays ,  ce  sont  les  rapports  de  celui-ci 
avec  les  divers  états  du  ciel.  De  là ,  les  phénomènes  seule- 
ment astronomiques  et  les  changemens  qui  ont  lieu  sous  le 
ciel  sublunaire  9  à  peu  de  distance  de  la  terre.  C'est  à  l'étude 
de  ces  changemens ,  c'est  à  dire ,  des  phénomènes  météoro" 
logiques,  que  le  statisticien  doit  principalement  se  livrer, 
vu  leur  influence  si  notoire  sur  l'homme ,  sur  les  animaux , 
sur  les  végétaux.  L'agronome  et  le  cultivateur  n'en  tirent- 
ils  pas  des  indices  dont  ils  savent  profiter  ?  Le  médecin  n'y 
découvre-t-il  pas  des  causes  de  maladies  et  cette  connais- 
sance ne  le  rend  elle  pas  apte  à  tracer  de  bons  traitemens 
hygiéniques  et  curatifs  ?  Ne  sont-ils  pas  interrogés ,  ces  phé- 
nomènes ,  par  le  navigateur ,  avant  d'entreprendre  ses  voya- 
ges ,  par  le  spéculateur,  avant  de  faire  ses  assurances ,  etc.  ? 
Les  anciens  ont  traité  de  la  météorologie  d'une  manière 
peu  fructueuse ,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  les  instrumens 
à  l'aide  desquels  il  nous  est  au  moins  facile,  depuis  environ 
un  siècle  qu'ils  ont  été  successivement  découverts,  de  bien 
préciser  les  qualités  de  l'atmosphère.  Toutefois,  il  nous  reste 
beaucoup  à  faire  pour  acquérir  des  notions  météorologiques 
satisfaisantes  à  diflërens  égards.   Ce  n'est  pas  dans  une 
seule  localité  qu'il  importe  de  soumettre  au  calcul  les  varia- 
dons  atmosphériques,  surtout  quand  on  cherche  (et  on  doi^ 
l'exécuter)  à  déterminer  de  proche  en  proche,  dans  une 
province,  par  exemple,  les  dégrés  de  pesanteur,  de  tem- 
pérature, d'humidité,  de  sécheresse  et  de  pureté  de  l'air, 

La  Société  de  statistique  de  Marseille  prie  donc  les  person- 
nes éclairées  qui  résident  dans  le  dép'  des  Bouçhes-du-Rhô- 
ne,  de  lui  communiquer  leurs  observations  sur  cette  matière* 
Ils  peuvent  compter  sur  son  estime  et  sa  reconnaissance. , 


^nassme't^orologiquet  faites  à  l'Obterealoire  royal  de  MaritUU  J^iitué  ■ 
1 46,6  mètrei  a^-aeinu  du  niveau  de  la  tner) ,  en  Janvier  1837. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX. 
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Diverses  notes  de  Statistique  sur  le  département 
des  BoucheS'du'Iihônc ,  ou  rapport  de  la  po- 
pulation des  communes  et  des  arrondissemens 
de  ce  département  avec  leur  surf  ace  respective  ; 
par  M.  Delavau,  Géomètre  en  chef  du  Ca- 
dastre du  même  département ,  membre  actif 
de  la  société. 

La  Statistique  du  département  des  Bouches-du-Rhôiie 
intéresse  particulièrement  la  Société  de  Statistique  de  Mar- 
seille ;  j'ai  fait  sur  ce  sujet  un  travail ,  une  suite  de  tableaux 
que  je  vous  prie ,  Messieurs ,  de  me  permettre  de  vous 
présenter.  Ce  travail  n'a  d'autre  mérite  que  celui  de  la 
patience  et  de  Tutilité ,  il  n'a  rien  de  difficile  et  de  brillant. 
Il  a  pour  objet  de  faire  connaître  le  rapport  de  la  popu- 
lation des  communes  et  des  arrondissemens  avec  leur 
surface  respective.  De  ce  rapport  connu  on  peut  déduire 
comme  conséquence  immédiate  la  force  productive  sous  le 
rapport  de  l'industrie  des  fractions  de  territoire  comparées. 
Il  est  vrai  que  dans  un  pareil  travail  les  élémens  de  la 
force  productive  quelquefois  ne  soat  pas  homogènes  ;  ainsi 
la  comparaison  des  villes  à  des  communes  rurales  ne  don- 
ne pas  des  conclusions  bien  positives  sur  leur  richesse 
respective ,  ainsi  la  richesse  de  Marseille  est  presque  tout 
entière  dans  son  industrie  commerciale  et  manufacturière  \ 
les  produits  du  sol  n'ajoutent  que  fort  peu  à  cette  richesse , 
tandis  qu'une  commune  rurale  trouve  presqu'^alièremeni 
sa  richesse  dans  la  valeur  du  sol.  La  comparaison  n'est 
donc  exacte  qu'entre  les  communes  rurales.  Cependant  le 
rapprochement  de  la  force  productive  des  villes  et  des  com- 
munes rurales  est  un  objet  de  curiosité  qui  n'est  pas  sans 
intérêt. 

Je  vais  en  donner  un  exemple  ; 
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La  populaiion  de  Marseille  est  de  145000  âmes  (1)  sur 
une  surface  de  23117  hectares. 

Si  le  territoire  était  également  partagé  entre  les  habi- 
tants ,  chaque  habitant  aurait  16  ares. 

La  commune  d'Allauch  a  3743  habitants  sur  une  surface 
de  5860  hectares. 

Chaque  habitant  d'Allauch  aurait  donc  1  hectare  57.  Le 
rapport  de  surface  relative  à  la  population  est  de  1  h.  57 
à  0  h.  16  ou  de  9  ,  8  soit  un  nombre  rond  de  10  à  1. 

J'en  tire  la  conséquence  que  les  9/10  des  habitants  de 
Marseille  doivent  leur  existence  à  l'industrie  commerciale , 
manufacturière  et  maritime,  et  1/10  à  Findustrie  agricole  ; 
en  d'autre  termes  que  la  population  de  Marseille  de  145000 
âmes  ne  serait  que  de  14500  habitants  si  son  port  et  ses 
moyens  de  prospérité  n'existaient  pas  ;  130500  habitants 
vivent  d'une  industrie  étrangère  à  l'industrie  agricole. 

Le  premier  tableau  que  je  présente  est  celui  des  com- 
munes du  premier  arrondissement.  Ces  communes  sont 
placées  dans  un  ordre  progressif.  La  première  commune 
est  Marseille,  celle  qui  présente  la  moindre  surface  par 
habitant.  La  dernière  commune  est  celle  qui  présente  la 
plus  grande  surface  par  habitant. 

Le  nombre  des  conununes  de  l'arrondissement  est  de 
16  ;  sa  surface  totale  est  de  66119  hectares  ,  sa  population 
de  176558  habitants  ;  et  la  moyenne  de  la  surface  par  ha- 
bitant est  de  Oh.  3740. 

(t)  A  répoque  de  la  rédaction  de  ces  notes,  la  populaiion  de  Mar- 
seille élaît  ,  d'api  es  les  tableaux  oiTictels  ,  de  145,000  âmes.  Celte, 
population  s'est  accrue  ,  depuis  le  dernier  recensemment  ;  elle  doit 
être  aujourd'hui  de  160,000  âmes.  Si  Ton  adoptait  ce  nouveau  chif. 
fre  ,  les  calculs  et  les  rapports  relatif  à  la  commune  de  Marseille 
indiqués  dans  ce  mémoire  recevraient  quelques  modifications  ,  maig 
si  légères  ,  si  faciles  à  faire  pour  le  lecteur  ,  que  l'auteur  a  cru  ne 
devoir  rien  changer  k  ces  calculs  et  à  ces  rapports  qui  n'influent  pas 
ur  les  «onsidc  rations  générales  qu'il  présente. 


TABLEAU  ayant  pour  objet  de  préienter  les  Commune»  du  i"  arrm 
[     iitiement  du  département  des  liouches-du-Rhône ,  claitéei  tuivant 
rapportée  leur  surface  à  leur  population. 


COMHCNES. 


Marseille . . . 
La  Pemffi . . . 

Roquerai  re . . 

Allanch 

S<-Sa*oiirnin 

Gémeoos. . .  . 

Cu8~ 

Gréaique. .  . . 
Cejreiie . . . . 
Boquerart. . . 
Bilcodéne..  . 


356 
3,I6Î 
î,380 
&,519 
8,730 
3,63S 
5,860 


1,637 
3,Î36 


2,304 

3,377 


populal" 


0,1600 
0,5300 
0,6100 
0,8400 
0,9000 
1,1  BOO 
1,4300 
1,5700 
1,6500 
1 ,9300 
2,3Î00 
2,2300 
2,3800 
3,2000 


T6,558     66,119    0,3740 


AobagoB. 
La  Ctolal. 

BoqneTBÎre. 

Auba^iw. 

Roquevairc, 

La  Ciotil. 

Maraeille. 

RoquevMre. 

RoqueToire. 

Aubade. 

Aubaf^B. 

RoquaToira. 

La  Ciolat. 

La  Ciotat. 

RoquflTaire. 
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£e  département  de  la  Seine  présente  pour  chaque  ha- 
bitant un  rapport  de  surface  exprimé  par  les  nombres 
suivans  : 

/i7,298  hectares  h. 

93540/i  habitants  0,0504  par  habitant. 

Le  rapport  analogue  pour  la  commune  de  Marseille  est 

de  Q  -  gQQ  Le  rapport  des  deux  surfaces  est  donc  de    ^  a?  = 

3 ,  2  à  1.  C'est-à-dire  que  la  population  relative  du  dépar- 
tement de  la  Seine  est  3.  20  fois  plus  considérable  que 
celle  de  Marseille.  La  population  relative  et  moyenne  de 
l'arrondissement  de  Marseille  est  de  0,37/iO. 

Son  rapport  avec  la  population  relative  du  département 
de  la  Seine  est  donc  de  0,3740  à  0,0504  =  7,48  à  1. 

Marseille  intrànmuros  doit  avoir  environ  380  hectares 
et  120,000  habitants  sans  compter  la  population  flottante. 
Chaque  habitant  a  donc  une  surface  de  31,7 ,  soit  32  mètres 
carrés. 

Le  rapport  analogue  pour  Paris  est  de  44  mètres  carrés. 
La  différence  entre  les  deux  villes  est  de  12  mètres  carrés 
par  habitant 

Le  2™*  tableau  est  consacré  au  même  travail  pour  les 
communes  du  2*"*  arrondissement. 
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TABLE  AU  présentant  les  communes  du  2"**  arrondissemMlt  du  dépar- 
tement des  BoueheS'du'Rh&ne  dans  V ordre  progressif  du  rapport  dt 
leur  surface  à  leur  population. 


N' 


COMMUNES. 


1  Charleral  •  . .  • 

2  Gardanne  . . . . 

3  Pelissanne. . . . 

4  Aix 

5  St-Cbamas  •  • . 

6  Les  Mar  ligues 

7  La  Fare 

8  Salon 

9  Eguilles 

10  Marignane  « .  . . 

1 1  Grans 

Vi    Sf-Viclorcl... 

1 3  Bouc .  • 

14  Su-Mitre  . . .  < 
16    Lambesc 

16  St.-Gannat . . 

1 7  Fuveau 

18  Velaux...... 

19  Tholonet. 


O 

51 

Al 

O 


SORFACB 

en 
hectares 


746 
2,823 
2»ôll 
22,414 
2,506 
7,255 
1,208 
5,864 
2,442 
1,598 
1,844 

264 
1,344 
1,101 
3,830 
1^813 
1,499 
1,257 

465 

62,T84 


400 
2,000 
1,929 
18,686 
2,510 
7,758 
1,398 
6,981 
3,360 
2,316 
2,759 
473 
2,422 
2,058 
7,512 
3,559 
3,002 
2,510 
1,086 


RAPPOnT 

de  la 
surface 

à  la 
popalaf* 


ARROIVD 


m 


72,719 


0,5300 
0,7100 
0,7700 
0,8300 
1 ,0000 
1 ,0600 
1,1600 
1,1900 
1,3800 
1,4500 
1 ,6000 
1,7900 
1,8100 
1,8700 
1,9600 
1,9700 
2,0000 
2>0000 
2,3400 


1,1600 


Aix. 


CANTONS. 


Lamhesc. 

Gardanne. 

Salon. 

Aix. 

Istres, 

Les  Mar  ligues. 

fierre. 

Salon. 

Aix. 

Les  Marligues. 

Salon. 

Les  Marligues. 

Gardanne. 

Islres. 

Lambesc, 

Lambesc. 

Tretz. 

Bcrre. 

Aix. 
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N 


u 


COMMUNES. 


Report, , 

^iO  La  Boque  cl'Aolheron. 

2 1  Les  Pennes 

22  Ventebrcn 

23  Cornillôn 

24  Venelles 

25  Septemes 

26  Peynier 

27  Meyreuil.. .    

28  Tresls. 

29  Berre 

30  Rognac 

3 1  Siroianê. 

32  Rousset 

33  Peyrolies 

34  Vilrolles 

35  Gignac 

36  Lançon 

37  Cbateaimeuf  le  Rouge 

38  Le  Pûy  Stè.-Reparade 

39  Ste-Estève  Janson. . . . 

40  Gabriès 


K 

O 
< 

SrBTACB 

en 

0 

a. 

2 

bectares 

63,784 

72,719 

],38t 

3,304 

1,316 

3,184 

1,408 

3,898 

620 

t,510 

833 

2,054 

701 

1,772 

946 

2,468 

720 

3,007 

2,634 

7,043 

1,622 

4,364 

637 

1,739 

984 

2,766 

672 

1,940 

1,135 

^440 

1,209 

3,677 

1,378 

4,430 

2,090 

6,893 

367 

1,305 

1,277 

4,630 

,      92 

335 

991 

3,655 

85,857 

139,383 

BAPrORT 

delà 
surface 

à  la 
(>opiilàt" 


ARROMD 


m 


1,1600 

2,4000 
2,4100 
2,4100 
2,4400 
2,4800 
2,5300 
2,6000 
2,6600 
2,6800 
2,7(K)0 
2,7200 
2,8200 
2,9000 
3,0200 
3,0408 
3,2100 
3,3000 
3,5600 
3,6200 
3,6500 
3,6900 

1 ,6200 


kix. 


CANTO 


Lamb< 

Gardamie. 

Berre» 

Salon* 

Aix. 

Gardanne. 

Trelz. 

Aix. 

Trcls. 

Berre. 

Berre. 

Gardanne. 

Trels. 

Peyrolles. 

Berre. 

Les  fiffartîj 

Salon* 

Trels. 

Peyrolles. 

Lambesc. 

Gardanne. 
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COMMUNES. 


Report .  . 

es 

net 

frapgneft 

qoes 

,oes  ••■••••••••« 

doubler 

-amas 

lurecueil  et  Roques 
.  Hautes . 

Barben 

'ons 

TÎ  Le  -Rouet 

•Marc 

ileauiteuf 

ivenargues 

-Paul-les-Durances. 

-ÂntonÎD 

s  Les-Martiguss  . . . 


2 

< 

o 

A, 


85,857 

2,786 
464 
962 
1,789 
1,768 
884 
489 

.  385 
217 
363 
280 
477 
525 
430 
107 
690 

98,725 


snaPACB 

on 
hectares 


139,233 

11,395 
1,924 
4,067 
7,998 
8,166 
4,095 
2,479 

1,443 
2,257 
1,281 
2,244 
2,323 
4,d66 
5,389 
4,763 
1,753 
11,365 

216,441 


B&PPOilT 

de  la 
surface 

à  Id 
populat" 

1,1620 

4,090(1 
4,1500 
4,2400 
4,4700 
4,1600 
4,6500 
5,0000 

5,7000 

5,9000 

5,9000 

6,2000 

8,3000 

9,2000 

10,2000 

1 1 ,3000 

16,4000 

16,9000 

21,600 


ARROM) 


Ql 


Aix. 


CANTONS. 


Istres. 

Gardanne. 

Peyrolles. 

Peyrolles. 

Lambésc. 

Tr«ts. 

SaloD. 

Treis. 

Salon. 

Salon . 

Les  Martigues. 

Ait. 

Les  Martigues. 

Aix. 

PejroHes. 

Trets. 

Istres. 


i 
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La  première  commune  du  tableau  du  2*"  arrondissement 
est  celle  de  Charleval.  L'étendue  moyenne  possédée  par  cha- 
que habitant  est  de  0  hect.  5300. 

4 

La  dernière  du  tableau,  la  57™',  est  la  commune  de  Foz_ 
les-Martigues  dont  chaque  habitant  possède  16  h.  90. 

Le  rapport  de  ces  deux  surfaces  par  habitant  est  de  31,  9, 
soit  32  à  1 .  C'est-à-dire  que  la  surface  de  Charleval  est  trente- 
deux  fois  plus  productive ,  toutes  choses  égales  ,  que  celle 
de  Foz-les-Mar ligues.  Cette  dernière  commune  a  beaucoup 
de  marais,  de  crau,  et  l'autre  est  arrosée  par  les  eaux  de 
la  Suirance  et  du  canal  de  Craponne.  Elle  est  formée  cl'un 
terrain  d'alluvion  déposé  parla  Durance. 

Gârdaune  et  Pellissànne  ne  viennent  qu'après  Charleval. 

Aix  est  au  k^^  rang.  Chaque  habitant  de  cette  commune 
ne  possède  que  0  hect.  8300. 

Les  sept  dernières  communes  sont  les  moins  productives 
de  l'arrondissement.  La  surface  possédée  par  chaque  habi- 
tant est  de  11  hect.  20. 

La  quantité  moyenne  de  surface  que  possède  chaque 
habitait  dans  le  2"**  arrondissement  est  de  2  h.  19  00. 

Le  rapport  dans  la  commune  de  Charleval  est  de  0, 53  00  - 

Le  rapport  de  ces  deux  termes  est  de  4, 17  à  1.* 

Le  rapport  analogue  de  2  hect.  19  avec  la  quantité  moyen- 
ne de  surface  existante  pour  Foz-lçs-Martigues  portée  à  16 
hect.  90  est  de  7,  7  ,  8  à  1. 
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«me   TABLEAU  dressé  pour  les    communes   du    3"*   arrondisseme 

d'après  le  7nêm,e  principe. 


N' 


COMMUNES. 


1  Eyrai'gues. .  • .  .  . 

2  Cbateau-Renard . 

3  Maillane 

4  Barbentane 

5  àlieinft 

6  Cabannes 

7  Tarascon 

8  Rognonas 

9  Grareson 

10    Mas-Blanc 

]    St.-Andiol 

12    Sl.-Kcmy 

3  Boulbon 

4  FonlvieUe 

1 5    Mouriès 

6  Maussane 

7  Mallemorl 

i  8    Senas  . 

19  MoUégèfl 

20  Eyguières 


O 

H 

< 

eu 
o 

eu 


8UBF1CE 

en 
hectares 


2,206 
3,816 
1,886 
2,475 
1,298 
1,534 
10,830 

682 

1,454 

90 

933 
5,181 

985 
2,044 
1,935 
1,495 
1,730 
I,44t' 

648 
2,925 

45,059 


2,071 
3,693 
î,678 
3,038 
1,678 
2,09! 
15,603 
î,006 
2,360 
148 
1,600 
8,059 
1,721 
3,961 
3,8  ï  7 
3,168 
3,737 
3,141 
1,420 
6,870 

77,763 


RAPPORT 

de  )a 
surface 

ù  la 
populat" 


0,9400 
9700 
1,2100 
1,2300 
1,3200 
1,370') 
1,4400 
1,5600 
1,6300 
1 ,6500 
1,7200 
1,7200 
1,7400 
1,9400 
1,9700 
2,1100 
2,1600 
2,1800 
2,1900 
2,3500 

1 ,5900 


ARROND 


nt 


Arles 


CANTONS. 


Chaleau-Renard 

id. 
St.-Reniy. 
Château-Renard 
Eyguières. 
Orgon.  ^' 

Tarascon. 
Ckateau-Renard 

id. 
Arles. 
Ogon. 
St.-Remy. 
Tarascon. 
Arles. 
St.-Remy. 

id. 
Eygalières. 
Orgon. 

id. 
Eyguières. 
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N' 


COMMUNES. 


21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 


Report. . 

Paradou 

Ëygalièros 

Mezoargues 

Naves 

Orgon 

Aureilles.. 

Vernègues 

Les  Baux .  . 

Yerquières 

Arles 

Lamanon 

Les  Stes.-Maries 


O 
U 

2 

45|059 

SURFACE 

en 
hectares 

AAPPOBT 

delà 
surface 

à  la 
populal'' 

ARROND*** 

CANTONS. 

71,763 

1,5900 

627 

1,615 

2,5600 

Ari^s* 

St.-Remy. 

1  >31 7 

3,404 

2,5700 

Orgon. 

187 

500 

2,6800 

Tarascon. 

1,772 

4,777 

2,7000 

Chateau-Renar 

2,036 

5,91« 

2,9000 

Orgon. 

689 

2,160 

3,13C0 

Eyguiéres. 

506 

1,589 

5,U00 

id. 

Ô06 

1,T87 

3,5000 

St.-Remy. 

104 

459 

4,4100 

Orgon. 

20,150 

103,108 

5,1000 

Arles. 

355 

1,919 

5,4000 

Ëygaiéres. 

530 

37,598 

7 1 ,0000 

S  tes. -Mânes. 

73,838 

236,505 

3,2000 

La  commune  d'Eyrargues  est  celle  qui  possède  le  moins  de  surface  ] 
habitant.'Son  rapport  est  de  94  ares.  Château-Renard  la  suit  immédiatem 
après  j  sa  surface  relative  est  de  97  ares. 

JLa  eommime  des  S^**  Maries  est  la  dernière  du  tableau. 
Son  rapport  «$t  exprimé  par  71  hectares. 

71  hpptâi'i^s 

Jjies  deux  termes  extrêmes  sont       .  =s  76  à  1  j  la  moyenne  du  r 

port  de Tarrondissement  est  de  3  hec.  20 . 


t 
i 

i 

'     f 

'  ï 
I  : 

1  \ 


I 


I 


1  t 
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RÉCAPITULATION  des  communes  des  trois  arrondûsementg. 


• 

o 

SURFACE 

RAPPORT 

de  la 

COMMUN BS 

BTBNDUC  MOTBNNI 

ARRONDISSEMENTS. 

< 

en 

surface 

Il  la 
populat*^ 

des 

des  Communes 

hectares 

Arrondis* 

en  hectares. 

1  ''  Arrondissemeiit  .... 

176,558 

66,U9 

0,3740 

1 6  Corn" 

4,114 

2»»*           id.              .... 

98,725 

216,441 

2,1900 

57 

3,800 

a»*         id.           .... 

73,838 

236,505 

3,2000 

32 

7,400 

349,921 

519,065 

1,4800 

105  Corn" 

4.960 

ir- 
ai" 


Moyenne  du  3™*  arrondissement  3  h.  20  00  par  habitant, 
dul"  »  0      37  40 

Rapport  des  deux  nombres  8 ,  6  à  1 . 

Minimum  du  1*'  arrondissement  0  h.  16  00 ,  Marseille. 

Maximum  du  3"*  »  71      00  00,  les  S.  Maries. 

Rapport  des  deux  nombres  UUk  à  1 . 

Les  habitants  ou  plutôt  chaque  habitant  du  3"'  arrondissement  à  8 ,  6  fc 
plus  de  surface  d€  territoire  que  Fhabitant  du  1"  arrondissement,  et  l'habita 
des  S'"  Maries  UkU  fois  plus  de  surface  que  Thabîtant  de  Marseille. 

.  .    ^    52,000,000'*       .  .^ 

ta  surface  moyenne  pour  chaque  Français  serait  de  32  800  000  "* .  '^^ 

Ce  terme  est  pour  chaque  habitant  des  Bouches-du-Rhône  de  1,48 

Le  rapport  de  ces  Vl^  ^  ^  .g  à  1  ;  ou  la  dififérence  est  de  0,08. 
deux  termes  est  de    fi>48         ' 


•ai^ 


\ 
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Exposé  des  Travaux  de  la  Société  de  Statistique 
de  Marseille ,  relatifs  à  la  Mendicité. 


Dès  le  25  septembre  1827 ,  la  société  de  statistique  de 
Marseille  s'est  occupée  de  recueillir  sur  la  mendicité  des 
^aits  et  des  documens.  Ce  fut ,  il  est  vrai  ,  d'après  le  vœu 
exprimé  par  M.  le  Comte  de  Villeneuve  ,  préfet ,  qui  assis- 
tait à  la  séance  de  ce  jour.  Mais  M.  L.  Mery  ,  président , 
aujourd'hui  membre  honoraire  de  la  société ,  annonça  qu'il 
devait  bientôt  paraître  une  brochure  sur  la  mendicité  , 
brochure  à  laquelle  il  avait  travaillé  conjointement  avec 
un  docteur  de  Marseille.  Il  indiqua  Je  plan  de  cet  ouvrage 
dont  il  lut  les  principaux  passages.  Nous  allons  les  repro- 
duire. Mais  nous  devons  au  préalable  dire  que  nonobstant 
cet  intéressant  travail,  la  société  nomma,  dans  la  même  séance, 
une  commission  composée  de  MM.  Beuf  ,  Gassier,  Gimon  , 
JuLLiANY,  p.  M.  Roux  ,  Saint-Ferréol  et  Sauze  ,  chargée 
de  recueillir  sur  la  mendicité  tous  les  matériaux  nécessaires 
et  de  faire  toutes  les  recherches  utiles. 

M.  L.  Mery  commence  par  tracer  les  causes  qu'il  a  cru 
pouvoir  assigner  à  la  pauvreté ,  il  fait  connaître  les  moyens 
de  la  diminuer ,  d'extirper  par  là  et  de  prévenir  la  mendi- 
cité. Il  propose  :  1°  comme  principal  moyen,  l'établissement 
d'une  maison  de  travail,  dans  laquelle  il  y  aurait  des  ate- 
liers relatifs  et  adaptés  à  la  capacité  et  à  l'âge  des  différentes 
classes  des  pauvres  et  des  mendians  valides.  Toutes  les 
personnes  manquant  de  travail  et  dénuées  de  tout  moyen 
d'existence  seraient  reçues  dans  cette  maison  ;  on  les  y  lo- 
gerait ou  elles  s'y  rendraient  volontairement  le  matin  pour  y 
être  appliquées  à  différens  travaux.  Car  le  but  de  l'auteur 
n'était  pas  de  faire  revivre  les  dépôts  de  mendicité  où  le 
pauvre  était  dépouillé  de  la  faculté  la  plus  précieuse  à 
l'homme  :  la  liberté.  Voici  ensuite  comment  s'exprime  M. 
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Mery  :  «  2"  il  ne  serait  plus  permis  de  demander  publique- 
ment Faumône  dans  les  rues  de  Marseille  ,  et  tout  individu 
qiii  enfireiâdrait  cette  ordonnance  serait  considéré  comme 
vagabond  et  mis  dans  une  maison  de  répression. 

3"  «  n  serait  défendu  à  tous  les  citoyens ,  quels  qu'il* 
fussent,  défaire  publiquement  Taumône,  sous  peine  d'une 
amende  dont  le  produit  serait  versé  dans  la  caisse  de  réta- 
blissement. 

4*  «  Tous  les  pauvres  et  les  mendians  qui  ne  présente- 
raient pas  les  conditions  requises  pour  être  admis  dans  une 
Itospice  de  charité,  seraient  reçus  dans  cette  maison 

5**  «  Si  cette  maison  devenait  un  dépôt  de  mendicité 
lés  individus  qui  y  seraient  admis  seraient  nourris  et  vêtus 
convenablement. 

6^  «  Dans  la  supposition  que  les  pauvres  seraient  à  de- 
meure dans  cet  établissement ,  ils  recevraient  une  partie 
du  produit  de  leur  travail  pour  pouvoir  en  disposer  lors- 
qu'ils sortiraient  de  cette  maison  et  il  ne  leur  serait  loisiM^ 
d'en  sloftir  que  lorsqu'il  serait  prouvé  que  celui  qui  soUi- 
citefalt  cette  permission  pourrait  se  procurer  des  moyens 
d'étistence ,  on  que  quelqu'un  de  bien  connu  voudrait  lui 
serVîr  Ae  caution. 

7^  «  On  n'admettrait  dans  cet  a^ile  que  les  mendians  nés 
à  Marseille  ou  qui  y  seraient  domiciliés  depuis  un  certain 
t^ps  ,  et  on  renverrait  ceux  qui  n'y  seraient  établis  que 
depuis  peu ,  dans  leurs  départemens  respectifs  ;  on  en  ferait 
autant  à  fégard  des  mendians  étrangers.  » 

ti'àuteur  pense  que  ce  précieux  établissement  pourrait 
être  formé  au  moyen  de  souscriptions  et  de  dons  de  la 
part  des  habitans  de  notre  ville ,  et  qu'il  ne  s'élèverait  que 
plus  promptement  si  les  membres  du  conseil-général  du 
déplartement  et  du  conseil  municipal  aidaient  la  générosité 
bienfaisante  des  souscriptions  en  foumiss^int  un  local'pro- 
pre  à  cette  destination  et  en  accordant  dés  allocations  plus 

k 
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0U  moins  considérables  pour  en  assurer  le  succès- 

Cet  éiablissement  serait  administré  par  un  bureau  de 
direction  nommé  par  les  souscripteurs  et  les  donataires  ; 
il  n'y  aurait  qu*un  petit  nombre  d'agens  salariés  et  les  prin- 
cipales parties  du  service  seraient  faites  gratuitement. 

L'auteur  finit  par  présenter  quelques  considérations  sur 
cet  établissement  et  sur  les  heureux  effets  qu'il  produirait. 

—  Dans  la  séance  du  6  décembre  1827  ,  M.  Saint- Fer- 
RÉOL  lut  un  rapport  au  nom  de  la  commission  nommée  \& 
25  septembre  pour  l'extinction  de  la  mendicité.  Ce  rapport 
plein  d'intérêt  et  d'érudition  captiva  vivement  l'attention  de 
la  sodété. 

«  La  mendicité,  dit  M.  Saint-Ferréol  ,  est  l'état  de 
l'homme  qui  vit  des  aumônes  qu'il  sollicite.  Sa  profession 
est  donc  d'en  avoir  aucune.  » 

Après  cette  définition ,  M.  le  rapporteur  cite  de  nombreux 
passages  puisés  dans  l'histoire  ancienne  ,  etc. ,  pour  prou- 
ver que  dès  les  temps  les  «plus  reculéa,  on  a  connu  le 
fléau  do  la  mtendicité  et  qu'on  a  cherché  à  L'anéantir  ;  il 
passe  ensuite  en  revue  la  législation  qui  a  régi  la  mendi- 
cité depuis  l'époque  d'AMASis,  en  Egypte,  jusqu'à  nos  jours , 
en  citant  presque  toujours  la  date  et  le  dispositif  des  prin- 
cipaux actes  sur  la  matière. 

Nous  regrettons  que  les  bornes  que  nous  nous  sommes 
imposées  nous  obligent  de  retrancher  de  l'excellent  rap- 
port dont  il  s'agit  l'exposé  des  mesures  prises  à  diverses 
époques  contre  les  mendians.  Nous  ferons  remarquer  seu- 
lement qu'elles  n'étaient  appliquées  qu'aux  mendians  valides 
et  aux  vagabonds ,  mais  jamais  aux  mendians  invalides  en 
faveur  desquels  il  y  avait  toujours  des  dispositions  excep- 
tionnelles. 

M.  le  rapporteur  examine  les  causes  auxquelles  on  peut 
attribuer  le  nombre  si  prodigieux  des  mendians  ,  puis  se 
demandant  pourquoi  on  a  fait  fermer  les  dépôts  de  meu- 
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dhcilé,  il  eniprunle  sa  réponse  à  Xa Statistique  du  départe^ 
ment  des  Bouches-du-Hhâne  ;  voici  ce  qu'en  dit  le  judi- 
cieux auteur  de  cet  ouvrage. 

«  Les  dépôts  de  mendicité  créés  dans  un  grand  but 
*  d'utilité  publique  ,  n'obtinrent  nulle  part  le  résultat  qu'on 
«  s'était  proposé.  Il  aurait  fallu  qu'ils  fussent  établis  si- 
«  multanément  partout ,  afin  d'agir  partout  d'une  manière 
«  uniforme  ;  ensuite  nulle  part  on  ne  se  fit  de  justes  idées 
«  des  principes  sur  lesquels  reposait  cette  institution;  elle 
«  devait  être  un  moyen  de  répression  pour  les  mendians 
«  valides ,  une  vraie  maison  de  correction  pour  des  indivi- 
«  dus  qui  pouvant  travailler ,  s'obstineraient  à  fatiguer  la 
«  charité  publique  ;  tandis  que  quelques  ordres  ,  quelques 
«  instructions  que  put  donner  l'administration  supérieure  > 
«  OQ  ne  voulut  voir  dans  les  dépôts  que  des  hospices  sup- 
«  plémentaires ,  et  on  les  peupla  de  vieillards  ,  d'infirmes , 
«  de  pauvres  honteux ,  d'orphelins ,  d'enfans  dont  les  fa. 
«  milles  peu  fortunées  étaient  mécontentes. 

«  Le  résultât  fut  à  peu  près  uniforme  dans  tous  les  de- 
«  partemens  où  il  existait  de  ces  sortes  d'établissemens  ; 
«  on  reconnut  qu'ils  avaient  produit  un  bien  individuel  e^ 
«  soulagé  un  grand  nombre  d'infortunés  :  mais  ce  résultat 
"  était  nul  dans  l'intérêt  général  et  il  exigeait  une  dépense 
«  que  les  localités  étaient  hors  d'état  de  supporter.  » 

«  Quels  moyens  donc  prendre  pour  éteindre  la  mendicité  ? 
Les  voici  :  fournir  du  travail  aux  pauvres  valides ,  sévir 
contre  ceux  d'entr'eux  qui  ne  voudront  point  s'occuper 
utilement ,  enfin  donner  des  secours  à  la  classe  qui  ne  peut- 
point  travailler ,  classe  dans  laquelle  on  doit  ranger  l'en, 
fance ,  la  maladie  ^  l'extrême  vieillesse  et  l'être  impotent. 

«  Mais  loin  d'arriver  à  ce  but ,  on  l'a  toujours  manqué  , 
parce  que  dans  le  fait  on  a  presque  toujours  traité  les  men- 
dians comme  des  criminels  quand  l'opinion  ne  leur  assi^ 
gnait  point  ce  rang,  de  dégradation ,  et  l'opinion  souvent 
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plus  forte  que  la  loi,  a  toujoui^s  fait  justice  de  cette  rigueur , 
parceque  mendier  n'est  point  un  délit. 

«  En  effet  ^  tendre  la  main  à  ses  semblables  pour  s'assurer 
une  existence ,  n'est  ni  un  crime  ni  un  délit.  Pourquoi  donc 
traiter  le  jmalheureux  comme  un  criminel  ?  Quoi  !  parce^ 
que  des  revers  de  fortune  occasionnés  par  des  incendies , 
des  inondations  ,  la  stérilité ,  les  ravages  de  la  guerre  ^  la 
rapacité  de  certains  hommes  de  loi ,  des  maladies  longues 
et  souvent  incurables,  l'auront  réduit  à  la  plus  affreuse 
misère,  parcequ'il  tendra  une  main  affaiblie  par  les  malr 
heurs,  en  priant  l'éternel  de  nous  préserver  des  fléaux 
et  des  calamités  qui  l'ont  accablé  lui-même,  la  société 
s'arrogera  le  droit  barbare  de  livrer  cet  infortuné  à  la 
maréchaussée ,  de  le  faire  comparaître  devant  les  magistrats 
chargés  de  la  police ,  de  le  faire  traîner  de  brigade  en 
brigade ,  et  peut^tre  même  de  cachots  en  cachots ,  jusqu'à 
la  demeure  qu'elle  lui  destine  et  qui ,  sous  le  nom  de  dépôt 
de  mendicité ,  sera  une  véritable  prison  où  on  lui.ravira 
sa  liberté ,  seul  bien  qui  lui  reste ,  et  où  elle  lui  distribuera , 
sous  le  nom  de  rations  une  portion  d'alim^ens  tout  juste 
suffisante  pour  ne  pas  détruire  en  lui  l'économie  animale 
et  ae  point  le  laisser  périr  d'inanition  !  c'est  une  barbarie, 

Nous  prévoyons  d'avance  les  objections  qu'on  peut  élever  : 
on  parlera  de  paresse ,  de  gourmandise ,  de  débauche,  d'école 
de  démoralisation  ;  on  va  entacher  tous  ces  individus  de  ces 
vices  honteux  qui  font  des  gens  de  leur  profession  la  caste 
lapins  vile  de  l'espèce  humaine,  après  celte  des  forçats, 
comme  la  femme  publique  est  la  plus  vile  de  son  sexe. 
Mais  toutes  ces  objections  ne  nous  séduisent  point;  la  cause 
de  l'humanité  est  là,  et  nous  i|e  l'abandonnons  point  pour 
nous  laisser  guiderpar  la  lueuréblouissante  et  fallacieuse  du 
sophisme.  L'égoïste  a  aussi  son  langage,  il  exagère  les  torts 
du  pauvre  pour  se  débarrasser  sans  honte  et  sans  remords 
de  son  importunité.  Il  lui  est  plus  commode  d'invoqi^r  le 
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secours  sévère  des  lois  et  l'appui  des  magistrats  que  de  se 
donner  la  peine  d'aviser  aux  moyens  de  soulager  utilement 
le  malheureux.  Il  ne  craint  point  d'encombrer  les  hospices  7 
les  prisons  et  les  cachots ,  de  ces  êtres  dont  quelques-uns 
ont  réellement  de  grands  besoins.  Il  ne  sent  pas  que  son 
égoïsme  en  encombrant  les  hospices  et  les  prisons  crée  des 
«harges  à  l'état,  qui  retomberont  nécessairement  sur  lui* 
même.  Il  ne  réfléchit  point  que  ces  moyens  toujours  odieux 
par  leur  sévérité  quand  ils  ne  sont  pas  urgens ,  appauvris- 
sent l'état  saas  utilité  réelle  pour  le  pauvre ,  et  que  réduire 
jees  malheureux  au  désespoir  par  trop  de  sévérité ,  c'est  les 
rendre  criminels  quand  ils  n'étaient  que  paresseux  et  dé- 
bauchés ,  que  c'est  en  faire  un  peuple  de  scélérats ,  que 
x'est  forcer  enfin  les  plébéiens  à  se  retirer  sur  le  mont 
Aventin.  Ainsi,  tenons  nous  en  garde  contre  les  résultats 
qu'entraînerait  la  conduite  inflexible  de  l'égoïste. 

«  Mais ,  nous  avouons  avec  lui  qu'il  est  temps  de  mettre  un 
frein  à  la  mendicité ,  et  d'accord  avec  lui  sur  ce  point ,  sans 
l'être  sur  les  moyens  d'ei^écution ,  nous  avouons  que  nous 
connaissons  les  défauts  des  mendians,  que  nous  n'ignorons 
ni  leurs  débaujches  ni  les  résultats  qu'entrainela  mendicité. 
Nous  savons  quje$i  le  besoin  a  contraint  quelques  individus  à 
mendier  j  l'habitude  de  ne  rien  faire  les  afanûliarisés  avecce 
honteux  métier  et  que  des  aumônes  abondantes  et  faciles  à  ob- 
tenir,  leur  procurant  les  moyens  de  se  livrer  sans  effroi  au 
libertinage  et  à  la  crapule  les  ont  attachés  pour  toi^jours  à  l'in. 
famie.  Nous  savons  que  si  le  reste  d'une  éducation  hQnnéte 
retient  quelques  malheureux,  la  faim  et  d'autres  besoins  pretf*"^ 
sansieur  font  bientôt  vaincre  toute  pudeur  y  et  que  quand  une 
fois  on  a  franchi  cette  barrière ,  on  se  fait  un  métier  et  un  hop* 
neur  d'avoir  plus  d'industrie  qu'un  autre  à  s'attirer  des  aumô- 
nes. Ce  n'est  point  assez  de  prouver  que  sur  un  nécessiteux  il 
y  a4,8,12,20  fainéans  j  il  faut  encore  que  la  société  rem- 
plisse envers  eux  toutes  ses  obligations.  Ainsi ,  elle  ^%  rien 
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fail  lorsqu'elle  a  dit  au  mendiant  va  travailler  :  il  faut  qu  elle 
lui  dise  vien*  travailler  j  et  qu*eile  lui  en  fournisse  les  moyens . 
Alors  seulement  commence  la  culpabilité  du  désœuvré ,  s'il 
refuse  les  moyens  d'existence  que  lui  offre  la  société ,  avec 
les  conditions  qu'elle  lui  impose  -,  alors  seulement  celle-ci 
a  le  droit  de  le  punir,  parce  que  l'homme  n'a  droit  de  vivre 
que  du  fruit  de  ses  peines  et  que  la  société  ne  lui  doit  que 
les  moyens  d'ei^ister  à  ce  prix.  Alors  seulement ,  disons-nous , 
le  mendiant  valide  devient  punissable  parce  que  sa  profession 
est  aussi  dangereuse  par  l'exemple  qu'elle  donne  que  par 
elle-même.  Or ,  le  seul  moyen  d'assurer  une  existence  au 
pauvre ,  basée  sur  une  occupation  utile ,  c'est  de  créer  un 
atelier  de  travail. 

«  Observons  que  ce  nouvel  établissement  n'aurait  rien  de 
commun  avec  ceux  qui  précédemment  établis  furent  connus 
sous  le  nom  de  dépôt  de  mendicité.  Ce  dernier  mot  étan^ 
usé  doit  être  proscrit  parce  que  l'opinion  y  a  attaché  une 
idée  défavorable.  On  mène  les  hommes  par  des  mots ,  parce 
que  le  propre  de  l'espèce  humaine  étant  de  ne  point  réfléchir 
elle  attache  rarement  des  idées  justes  aux  mots  qu'elle  em. 
ploie:  ainsi,  un  mot  nouveau  doit  être  employé  et  avec  d'autant 
plus  de  raison  que  ce  nouvel  établissement  aurait  une  autre 
destination  et  serait  réellement  un  atelier  de  travail ,  un 
atelier  de  prévoyance ,  où  non  seulement  les  mendians  mais 
encore  beaucoup  d'ouvriers  sans  travail  pourraient  se  pro- 
curer de  l'ouvrage ,  où  l'on  pourrait  même  prendre  en  ap- 
prentissage des  enfans  appartenant  à  des  familles  placées 
près  de  l'indigence. 

«  Il  est  inutile  de  chercher  à  démontrer  qu'à  une  époque 
où  toutes  les  branches  de  l'industrie  agricole ,  manufacturière 
et  commerciale  sont  en  pleine  vigueur  dans  notre  ville ,  \\ 
sera  facile  de  procurer  un  travail  avantageux  aux  ouvriers. 
Si  cela  ne  réussit  point,  accusez-en  hardiment  l'administra-^ 
tion  qui  certainement  sera  vicieuse.  Ce  n'est  point  lorsque 
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la  ville  a  des  quais   à  entretenir,  un  port  à  creaser,  des 
rues  à  paver,  un  éclairage  à  soigner,  des  promenades  à 
embellir  et  à  entretenir,  des  monumens  publics  à  élever, 
des  édifices  particuliers  à  bâtir  journellement ,  des  mar- 
chandises à  assainir  dans  son  lazaret ,  les  canaux  de  ses 
fontaines  à  nétoyer ,  des  rues  à  balayer ,  de  nombreux  ateliers 
d'industrie  à  alimenter ,  qu'il  faut  craindre  de  n'avoir  pae  la 
possibilité  d'occuper  250  à  500  pauvres.  Cette  assertion  est 
inadmissible.  Vous  avez  vu  l'église  recevoir  en  moins  de  9 
ans ,  rien  qu'en  aumônes  destinées  à  acheter  des  terrains , 
bâtir  ou  réparer  des  églises,  des  chapelles,  des  couvens  ou 
des  séminaires ,  recevoir ,  disons-nous,  une  somme  de  plus  de 
15  cent  mille  francs.  Vous  avez  vu  votre  ville  en  dépenser  bien 
d'avantage  en  embellissemens.  Vous  savez  qu'elle  vient  tous 
les  ans  au  secours  de  vos  hospices  et  de  votre  théâtre.  Vous 
savez  qu'à  nulle  époque  de  son  existence ,  elle  ne  fut  plus 
riche,jamaisplusopulente.Voussavezqu'entr'autresqualités, 
la  charité  est  une  de  celles  qui  sont  propres  à  vos  concitoyens. 
Si  vous  n'ignorez  point  ces  faits ,  si  vous  avez  bien  pesé  leur 
importance,  comment  pourriez-vous  appréhender  que  les 
marseillais  ne  s'empresseraient  point  de  faire  quelque  chose 
pour  les  pauvres,  et  comment  pourriez-vous  craindre  que 
l'autorité  ne  secondât  point  les  habitans  ?  Bordeaux  vient  de 
trouver  pour  ses  pauvres  312  mille  francs  dans  moins  d'un 
mois ,  et  Marseille  bien  plus  riche ,  bien  plus-  opulente ,  aussi 
charitable , ne  rivaliserait  point  avec  Bordeaux?  nous  ne 
pouvons  le  croire. 

«  Nous  avons  dit  que  si  l'on  ne  parvient  point  à  donner  un 
travail  avantageux  aux  pauvres  y  on  peut  hardiment  accuser 
l'administration  d'être  vicieuse.  Cette  assertion  qui  n'est  ni 
paradoxale  nisatyrique^  a  besoin  de  quelques  déveioppemens. 

«  L'administration  peut-être  vicieuse , 

«  l"".  Parce  qu'elle  peut  donner  une  mauvaise  direction  à 
l'occupation  des  bra^s  de  l'ouvrier.  Le  meilleur  moyen  d'éviter 
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cet  inconvénient,  c'est  de  diriger  roccupation  des  ouvriers 
vers  des  objets  d'utilité  ou  de  nécessité  première ,  plutôt  que 
vers  des  objets  de  luxe  ou  d'agrément.  Les  premiers  étant  né- 
cessaires trouvent  toujours  un  débouché ,  en  tout  temps  et 
auprès  de  toutes  les  classes  de  la  société.  Les  autres  s'appli- 
quant  à  des  objets  de  luxe  ou  d'agrément  ne  conviennent  qu'à 
la  classe  fortunée  de  la  société  ;  ne  reposant  que  sur  des  ob- 
jets demodeetpar  conséquent  de  fantaisie,  ils  n'offrent  qu'un 
emploi  de  moment;  leur  débit  devient  plus  difficile,  et  dès 
lors  il  expose  l'ouvrier  à  laisser  sans  emploi  des  matières  pre- 
mières, enméme  temps  que  ce  genre  de  travail  exige  des  con- 
naissances, une  application,  un  perfectionnement  et  iin  génie 
auxquels  ne  parviennent  jamais  des  outriers  dont  l'essort  est 
comprimé.  Il  faut  que  l'ouvrier  embrasse  et  suive  un  métiéï? 
qu'il  puisse  constamment  professer,  soit  comme  maître,  soit 
comme  ouvrier,  alin  qu'il  ait  un  moyen  d'existence  assuré; 
chance  qui  n'estjamaisofferte  à  l'ouvrier  qui  ne  s'occupe  qu^à 
confectionner  des  objets  de  luxe. 

^  2**.  Elle  peut-être  vicieuse,  en  ce  qu'elle  peut  ne  point 
réaliser  avec  assez  d'avantage  les  produits  du  travail. 
Cette  cause  est  une  de  celles  qui  n'(Hit  pas  peu  contribué 
à  arrêter  la  prospérité  des  ateliers  de  travail ,  parce  qu'elle 
a  porté  le  découragenient  parmi  les  ouvriers.  Ceux-ci  doi- 
vent être  entièrement  libres  du  soin  de  réaliser  le  produit 
de  leur  travail,  soin  qu'ils  peuvent  confier  à  des  syndics 
pris  parmi  eux,  mais  principalement  parmi  les  maîtres.  Celui 
à  qui  le  travail  doit  profiter  étant  toujours  le  plus  intéressé 
à  en  tirer  le  meilleur  parti  possible,  il  n'y  a  pas  à  craindre 
que  Touvrier  soit  moins  clairvoyant  sur  ses  propres  intérêts 
que  ne  le  serait  l'administration.  Celle-ci  ne  doit  exercer 
qu'une  surveillance  d'ordre  et  de  police.  Quand  les  ouvriers 
seront  certains  de  tirer  le  meilleur  parti  de  leurs  ouvrages , 
leur  zèle  s'accroîtra ,  l'émulation  aussi  piiissante  qtre  le  besoin 
les  rendra  appltcpiés  et  îtidostrieux  àse  perfectionner  et  l'es- 
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poird'un  meilieur  avenir  leur  sourianl  contribuera  peut-être 
à  produire  parmi  eux  quelques  bons  ouvriers  qui  un  jour 
seront  utiles  à  la  société. 

«  S"".  £lie  peut-être  vicieuse,  en  ce  qu'elle  peut  employer 
un  trop  grand  nombre  dagens  salariés  comparativement  au 
noml^re  des  ouvriers.  C'est  là  le  vice  de  la  plupart  des  éta-. 
bli^semens  dans  lesquels  la  masse  est  soumise  ou  à  la  réclusion 
ou  à  une  surveillance  particulière.  Cestlà  le  vice  que  Ton 
rencontre  presque  partout,  excepté  dans  les  prisons  et  les 
hOpitaux  militaires.  Ce  grand  nombre  d'agens  qui  vivent 
tous  aux  dépens  de  la  masse  laborieuse  peut-être  comparé 
à  ces  plantes  parasy  tes  qui  pompent  tous  les  sucs  nourriciers 
du  végétal  sur  lequel  elles  croissent  et  qu'elles  finissent  par 
tuer  en  Tépuisant. 

x^  Nous  allons  citer  quelques  exemples  de  ce  vice;  nous 
les  puiserons  dans  ce  qui  se  passait  dans  notre  ville  pendant 
les  années  1810 ,  il  et  12. 

«  A  cette  époque  l'hôpital  connu  sous  le  nom  d'Hôtel'^Dieu 

renferma,  terme  moyen,  2U2  malades  civils  et  153  mala- 

« 

des  militaires  ;  cet  hôpital  occupait  lis  employés  dont  le 
traitement  s'élevait  à  45000  f. ,  tandis  que  la  dépense  de  cet 
ho^îce  s'éleva  pour  consommation  et  remèdes  à  115,656  fr. 
Proportion  ,  31  centièmes  absorbés  par  les  agens. 

»  A  la  même  époque,  l'hospice  des  vieillards  et  des  insensés 
renf0rn)ia  100  insensés  et  335  vieillards  ;  les  frais  pour  ces 
435  individus ,  en  consommation  et  remèdes ,  s'éleva  à- 
85,^14  f. ,  mais  les  employés  absorbaient  22,186  fr.  —  Pro- 
ppriion  y  26  centièmes.  Cet  hospice  occupait  65  employés, 
ce  qui  avec  le  nombre  considéral>le  de  grandes  filles  uti- 
nsée^daos  rétablissement  ét^it  Qertainemenjt  beaucouptrop 
nombreux. 

»  A  Jia  même  époque ,  les  enfattMle  la  charité  qui  accoui- 
P^Cpae^  les  entercemens  rapportaient  7,000  fr.  ;  mats  1^ 
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9  gardiens  qui  les  surveillaient  coulaient  4040  fr.  55  cent. 
Proportion ,  58  centièmes. 

«  Pendant  les  mêmes  années,  35  nourrices  étaient  placées 
à  la  charité  pour  allaiter  les  enfans  attachés  à  cet  hospice. 
Ce  nombre  à  la  vérité  était  insuffisant  pour  la  quantité  d'en- 
fàns  qui  y  furent  apportés  ;  mais  elles  coûtaient  19,985  fr.  , 
ce  qui  donne  un  terme  moyen  de  571  fr.  pour  chaque  nour- 
rice. Certes ,  c*est  beaucoup  plus  que  ne  coûte  une  bonne 
nourrice  à  une  maison  bourgeoise. 

j^ous  arrêtons  ici  nos  citations,  non  que  les  exemples  nous 
manquent,  mais  parce  que  nous  sommes  convaincus  que  votre 
intention  est  d'avoir  un  rapport  sur  la  mendicité  et  non  d'en- 
tendre la  censure  de  l'administration  des  temps  passés. 

«  4®  Elle  peut  être  vicieuse  l'administration ,  en  ce  qu'elle 
ne  laisserait  peut-^re  pas  aux  ouvriers  une  part  suffisante 
sur  le  produit  de  leur  travail.  —  L'ouvrier  doit  jouir  du  fruit 
de  son  travail  :  c'est  sa  propriété.  L'établissement  ne  doit 
en  distraire  que  les  frais  de  nourriture ,  de  logement  et 
d'entretien  des  puvriers  ,  plus  une  portion  proportionnelle 
aux  dépenses  que  nécessite  l'entretien  des  invalides.  Ne 
rien  laisser  ou  ne  presque  rien  laisser  à  l'ouvrier  qui  tra- 
vaille, c'est  le  décourager,  lui  ôter  le  désir  de  se  perfec- 
tionner et  démolir  l'établissement. 

«  5**^  Elle  peut  être  vicieuse ,  en  ne  surveillant  peut-être 
pas  assez  exactement  les  agens  préposés  à  la  garde  et  à  la 
surveillance  immédiate  des  ouvriers. 

«  6**  En  ce  qu'elle  peut  laisser  traiter  avec  rigueur  et  bru- 
talité les' ouvriers.  Trop  de  sévérité  entraine  au  découra- 
gement et  conduit  quelquefois  à  la  rébellion. 

«  T  Enfin  elle  peut  être  vicieuse  sous  une  infinité  d'autres 
rapports. 

•  Nous  avons  mainteoillt  à  examiner  les  moyens  qu'il  faut 
prendre  pour  créer  d'une  manière  durable  un  atelier  de 
travail ,  qui;  loin  de  repousser  le  pauvre ,  lui  offre  aucon- 
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traîne  des  chances  et  des  avantages  réels  qui  rattachent  à 
la  prospérité  de  rétablissement.  Ces  moyens  exigent  des 
préambules  qu*il  &ut  indiquer. 

.«  On  ne  peut  créer  un  atelier  de  travail  sans  un  local.  Ce 
local  doit  convenir  au  nombre  d*agens  et  d*ouvriers  qu*on 
doit  y  loger ,  ainsi  qu'au  genre  de  travail  qu'ils  doivent 
surveiller  ou  embrasser.  Il  doit  donc  être  approprié  à  cet 
usage  et  ne  peut  Tétre  sans  argent,  nerf,  grand  nerf,  puis- 
sant nerf  de  toutes  choses.  Il  faut  donc  avant  tout  connaître 
le  nombre  d'individus  à  loger  et  les  ressources  qu'on  peut 
se  procurer»  Ainsi  les  préalables  s'appliquent  aux  mendians 
et  aux  habitans. 

«  Les  moyjens  préalables  à  employer  envers  les  mendians 
«ont  :  1®  de  mettre  à  exécution  les  dispositions  de  la  déclara- 
lion  tlu  Roi ,  du  27  août  1701 ,  déjà  ordonnées  sous  Charlema- 
gne  ,  puis  renouvelées  à  diverses  époques  ;  elles  leur 
enjoignent  de  se  retirer  chacun  dans  le  lieu  de  son  origine  , 
ou  de  prendre  un  état,  métier  ou  profession  qui  puisse  lui 
procurer  les  moyens  de  subsister  sans  demander  l'aumône. 

«  Cettesagemesure vientd'étreexécutéeàBordeaux, avec 
beaucoup  de  succès.  Nousempruntons  ici  Les  termes  de  M .  le 
baron  d'Haussez  ,  préfet  de  la  Gironde ,  dan^  le  rapport  qu'il 
a  fait,  le  29 juin  dernier  à  l'assemblée  générale  de  la  société 
pour  l'extinction  de  la  mendicité,  dans  la  ville  de  Bordeaux. 
Ils  font  connaître  et  les  moyens,  d'exécution  pris  par  ce  haut 
fonctionnaire  et  les  résultats  qu'ils  ont  entraînés.  «  Je  m'étais 
-«  attaché,  dit-il,  à  réduire  graduellement  le  nombre  des  men- 
«I  dians ,  en  déployant  une  sévérité  toujours  croissante  dstns 
«  l'exécution,  des  lois  répressives  de  la  mendicité.  Les  indî- 
«  vidus  étrangers  au  départementfurent,  les  premiers,  l'objet 
«  des  mesiures  que  j'avais  prescrites.  Renvoyés  d'abord  en 
«  liberté ,  puis  sous  l'escorte  de  la  gendarmerie  lorsqu'ils 
«  étaient  repris,  ils  n'ont  pas  tardé  à  perdre .J'h^itud^ 
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'<  de  venir  lever  une  sorte  de  contribuiion  sur  nii  pays  auquel 
«  ils  n'appartenaient  pas. 

«  La  même  mesure  fut  ensuite  appliquée  aux  raendians 
"  des  différens  arrondissemens  qui  composent  le  départe- 

«  liient 

«  Ma  première  démarche  fut  de  consulter ,  et  sur  le  fond 
"  et  sur  la  forme,  MM.  lés  membres  du  bureau  de  chârîlé, 
«  c^ux  de  ta  commission  des  hospices ,  et  quelques  citoyen^ 
»  dont  les  dispositions  m'étaient  garanties  par  leur  habitude 
»  de  bienfaisance.  Réunis  en  commission ,  ils  voulurent  bieA 
«  m'aider  des  lumières  que  leur  avait  procuré  «ne  étude 
-  persévérante  du  mal  que  je  voulais  détruire ,  et  une  lotigae 
«  et  honorable  pratique  des  moyens  de  lecombattre.  J'atlen- 
«  dais  beaucoup  d'un  tel  concours  :  mes  espérances  furent 

«   dépassées 

«  L'administration  s'était  assurée  du  nombre  réel  des  tn- 
«  divîdus  dont  on  s'occupait  d'améliorer  le  sort.  La  Usiè  en 
<*  fut  mise  sous  les  yeux^de  la  sibciété.  Ces  mendians  qrie  L'on 
«  h'osait  énumérer ,  tari t  on  craignait  d'en  trouver  laqnantité 
«  hors  de  proportion  avec  les  moyens  de  les  secomir  ;  ces 
«  mendians  qui  encombraient  les  avenues  des  édifiées  pu- 
«  blics  j  et  dont  on  était  obsédé  dans  toutes  les  mes,  dans 
«  tontes  les  promenades;  ces  mendians  patentés,  que 
«  l'on  ne  devait  compter  que  par  millier,  ne  s'élévateni 
«  qu'à  266.  En  portant  leur  nombre  à  300,  en  admettant  que 
«  pour  couvrir  leurs  dépendes  jonmalières,  on  dût  ajouter 
«  50  fr.  par  individu  au  produit  du  travail  que  l'on  en  obtien- 
«  drait ,  on  reconnut  qu'une  somme  annuelle  de  54,000  fr. 
«  serait  rigoureusement  suffisante,  et  qu'en  l'évaluant  à 
«  64,000  fr.,  on  aurait  la  certitude  de  pourvoir  à  tous  leurs 
«  besoins  (la  dépense  d'installation  exceptée).  La  question 
»  ainsi  simplifiée,  la  soliltion  ne  ftit  plus  douteuse,  et  on 
-  s'occupa  de  rëaKser  "an  projet  dont  le  développement  se 
«  présentait  sous  un  aspect  aussi  favorable.  » 
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t<Mais  comme  les  mendians  qui  habilent  notre  vitte  y  réSH 
dent  en  vertu  du  consentement  tacite  de  l'autorité  qki  dans 
sa  sagesse  a  jugé  convenable  jusqu'à  ce  moment  de  donner 
un  effet  suspensif  aux  lois  qui  régissent  la  mendicité  ;  que 
la  plupart  de  ces  infortunés  n'habitent  notre  ville  qtte  èDr 
la  foi  de  cette  tolérance  qu'on  lettra  accordée,  îl^est  juste  <de 
leur  donner  un  délai  moral  pour  qu'ils  aient  le  temps  de  s^ 
rendi'e  dan»  leur  commune  respective  ;  et  comme ,  d'ailleurs , 
quelques  uns  d'entr'eux  se  trouvent  placés  dans  une  hypo- 
thèse plus  fevqrable  que  d'antres,  il  est  juste  de  les  ranger 
dans  une  classe  d'exception.  Ainsi  on  doit  excepter  de  eèit^ 
sorte  de  bannissement:  1^  ceux  qui  aurontfait  une  déclaration 
de  domicile  antérieurement  à  l'époque  ou  la  mesure  d'expml- 
sion  serait  prise;  S^'ceux  qui  à  raison  d'une  longue  réstéenoe 
peuvent  être  considérés  comme  indigènes;  J"" ceux  quiimt 
-épousé  imè  per^nne  née  à  Marseille  de  parens  français , 
ou  qui  veufs  d'une  personne  ayant  cette  origine,  en  ont  des 
enfaas;  k**.  enfin  ceux  qui,  nés  français,  consentiront  à  rester 
en  ville  poiir  se  livrer  autravoil  dans  l'atelier  qui  sera  créé 
à  cet  effet, 

Lfe  second  moyen  à  prendre  envers  1^  mendians  *,  c*mi 
de  renvoyer  sons  l'escorte  de  la  gendarmerie  tous  ceax 
qui  contreviendraient  à  ce  bannissement,  soit  en  restant  Mk 
en  rentrant^n  viHepoury  étercer  leur  lionteuseinrofession  ; 
de  prévenir  et  d'etnpécher  >pafr  une  surveillance  exacfe  > 
fft  avec  un^  .sévérité  toujours  croissante,  mais  appuyée  par 
lalégi^^ûen  vigueur,  l'admission  de tiouveuux  meftdians 
éimngers  à  l'arrondissement  de  Mm-seille ,  par  «pielque 
motif  que  ce  soit  ; 

fie  soumettre  à  un  dénombrement  4es  mendians  'a^i 
iserhient  autorisés  à  rester  en  ville ,  ente»  assujéilssant  ^ptb- 
visoiremént  à  ise  munir  d'an  signe  qneèoonqiÉè  de  'recon- 
nài^sdûËè.  Tar  là  ,1'autôrité  connaîtra  iupproximacivemetit  le 
liëttftàre  ëliidivîdtis  par  ^feXe  et  par -«^  (<îé  qu'elle  i^Wè 
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maintenant)  le  nombre  d'invalides  réels  ou  supposés,  leur 
genre  d'infirmités,  si  leur  misère  est  réelle,  la  profession 
à  laquelle  ils  se  livraient  précédemment  ou  pourront  se  livrer 
dans  Tatelier,  et  elle  aura  ainsi  un  aperçu  sur  les  res- 
sources qu'on  peut  tirer  de  leurs  bras.  On  peut  même  les 
soumettre  à  des  recensemens  périodiques  et  rapprochés,  et 
en  attendant  de  les  occuper  utilement,  l'autorité  locale  peut 
leur  assigner  des  postes  fixes,  où  ils  attendront  les  aumônes 
qui  leur  seront  accordées  par  les  passans  charitables ,  sans 
qu*il  leur  soit  permis  de  vaguer  ou  de  mendier  hors  de  ces 
postes  ni  de  nuit. 

«  Ces  moyens  simples ,  qui  n'ont  rien  de  rigoureux  ni  d'in^ 
juste  auront  l'avantage  de  réduire  à  la  dernière  expression 
le  nombre  des  mendians  qui  peuplent  notre  ville ,  en  fixant 
l'autorité  sur  l'importance  du  local  dont  elle  doit  se  pour- 
voir, et  sur  la  manière  de  l'approprier.  Ces  moyens  n'a-* 
néantiront  sans  doute  point  la  mendicité ,  mais  ils  l'auront 
considérablement  réduite ,  et  ce  sera  un  grand  pas  de  fait 
vers  le  but  qu'on  se  propose  d'atteindre,  car  d^  la  seule 
annonce  d'un  projet  de  règlement  tendant  à  donner  du  travail 
aux  mendians  en  a  fait  fuir  une  cinquantaine  de  la  ville.  C'est 
que  la  liberté  est  l'avant  dernier  des  biens  que  l'homme  con«> 
sent  à  sacrifier. 

«  Il  reste  maintenant  les  préalables  à  prendre  envers  les 
habitans.  Ils  ont  pour  objet  d'assurer  les  frais  du  l"*^  éta- 
blissement de  l'atelier  projeté,  et  d'ôter  un  aliment  à  la 
mendicité.  Les  moyens  que  nous  proposons  sont  simples  et 
ils  seront  infaillibles  si  l'autorité  daigne  donner  son  appui  aux 
vues  et  aux  intentions  bienfaisantes  des  habitans. 

Ces  moyens  consistent  à  faire  un  appel  à  la  charité  des 
habitans  comme  on  vient  de  le  faire  à  Bordeaux  avec  tant 
de  succès.  Des  commissaires  recommandables  par  leur  rang 
dans  la  société  et  par  leur  moralité  ont  été  chargés  de 
recevoir  les  souscriptions  des  habitans.  Les  souscriptions 
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portaient  rengagement  de  payer  pendant  (rois  ans ,  par 

trimestre,  une  somme  annuelle  de Cette  obligation 

ne  lie  ni  celui  qui  change  de  domicile ,  ni  les  héritiers  du 
souscripteur ,  ni  celui  que  des  revers  de  fortune  auront  affligé  - 
Le  résultat  de  cette  souscription  a  été  une  sommede  312,000  f. 
dans  le  court  espace  d'un  mois.  Ce  moyen  peut  être  sniyi 
à  Marseille   avec   autant  de  succès  pour  le  moins   qu'à 
Bordeaux,  et  nous  n*en  connaissons  point  de  plus  certain 
à  moins  que  la  ville  ne  consente  à  affecter  une  partie  de  ses 
revenus  à  la  dotation  de  rétablissement  projeté.  Que  l'idée , 
Messieurs ,  d'avoir  imité  la  ville  de  Bordeaux ,  rivale  de 
Marseille  en  industrie ,  en  commerce ,  en  population ,  en 
charité ,  que  l'idée ,  disons-nous ,  d'employer  les  mêmes 
moyens  qu'elle ,  ne  nous  répugne  point  ;  mettons  tout  amour 
propre  de  côté  quand  il  s'agit  de  faire  le  bien ,  sans  examiner 
si  nous  créons  ou  si  nous  imitons. 

«  Dès  que  des  souscriptions  suffisantes  auront  mis  Tauto- 
rité  dans  la  possibilité  de  préparer  un  local ,  tous  les  pauvres 
qui  ne  voudront  point  habiter  séparément  en  ville  seront 
tenus  de  s'y  transporter  et  de  l'habiter.  Dès  ce  moment ,  la 
mendicité  devra  cesser  totalement.  Toute  personne  surprise 
à  mendier  sera  punie  des  peines  prononcées  par  le  code  des 
délits  et  des  peines  ;  et  pour  donner  plus  d'appui  à  cette 
mesure ,  l'autorité  peut  défendre  aux  habitans  de  faire  Tau- 
mône,  dans  les  rues  sous  peine  de  payer  une  amende  au 
profit  de  l'atelier  de  travail. 

«c  Mais  des  écrits  devraient  préparer  les  esprits  en  les  éclai- 
rant sur  les  inconvéniens  qui  résultent  d'entretenir  l'oisiveté 
des  meudians  par  des  aumônes.  On  a  surtout  à  éclairer  une 
classe  nombreuse  qui  par  une  charité  mal  entendue  ne  fait 
jamais  de  différence  entre  le  mendiant  et  le  nécessiteux ,  et 
qui  ne  se  doute  point  qu'en  donnant  souvent  à  l'importunitë 
ce  qu'elle  croit  accorder  au  besoin ,  elle  oSi*e  une  prime 
d'encourasemeat  à  la  paresse  et  à  lagueusérie.  Malheureu- 
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^emeiU  cent  classe  est  U  p\\\»  difficile  à  iustrutre  parce  que 
c'est  celle  qui  lit  le  moins.  Nous  ignorons  si  elle  réfléchit 

«  Noa^  avon^  pensé  qu'un  apperçu  de^  ressources  que  noti% 
YiHe  offrait  aux  pauvres  il  y  a  peu  d'années  ne  serait  peut-^tre 
point  déplacé  ki.  N^us  avons  pris  pour  point  de  comparaison 
lés  années  1810,  11  et  12,  c'est-à-dire  celles  ou  notre  yllle 
ayani  tout  à  fait  vu  tomber  son  commerce  avait  à^ecourîr  tin 
plus  grand  nombre  de  pauvres ,  en  même  temps  qu'elle  avait 
moins  de  ressources  à  leur  offrir.  Ce  qu'elle  faisait  alors  peut 
nous  donner  une  idée  de  ce  qifelle  pourra  faire  aujourd'hui, 
époque  pour  die  d'une  nouvelle  splendeur.  Ce  tableau  n'a 
rien  de  bien  attrayant.;  mais  les  chiffres  sur  lesquels  il  re- 
pose ne  sont  point  de  théorie ,  puisqu'ils  sont  pris  dans 
les  archives  des  établissemens.  Nous  savons  par  eiLpénence 
combien  est  aride  et  fastidieuse  la  lecture  d'un  chapitre  de 
comptabilité ,  que  c'est  souvent  un  somnifère  pour  lés  ad-- 
ministrateurs  les  plus  zélés  et  les  plus  intègres ,  aussi  avons* 
nous  visé  à  être  bref  en  ne  donnant  presque  que  des  totaux* 
L'année  moyenne  formée  des  années  1810  ,  11  et  12  ,  a, 
présenté  ce  résultat ,  que  les  hospices  réunis  de  Marseille 

ont  coûté 590,000  fr; 

L'administra tioucen-trale  des  secours.  ^,907 

La  société  de  bienfaisance ^1 ,3â0< 

La  charité  maternelle 20,765 

Les  œuvres  des  paroisses  ont  fourni . . .  60,000 

Lesaumônesauxmendiahsontproduit.        500,000 

Total 1,298,982  fr. 

Nous  croyons  devoh*  vous  faire  observer  que  les  revenus 
des  hôpitaux  qui  ne  s'élevaient  en  1811  qu'à  220,000  fr. ,  pro- 
duisaient en  1825  660,160  fr.  par  l'effet  deTaugmentation 
dans  les  produits  des  spectacles ,  dais  les  prix  de  location 
des  immeubles  qui  appartiennent  aux  hospices  ^  ete-. 


—  41  — 

Nous  faisons  encore  observer  que  lesœuvres  des  paroisses 
sont  une  branche  considérable  de  la  bienfaisance  marseillaise; 
que  c'est  là  que  beaucoup  de  personnes  pieuses  répandent 
leur  chaHté  dont  MM.  lés  curés  sont  les  administrateurs  , 
et  que  la  sommé  de  60,000  fr.  à  laquelle  où  en  a  porté  Téva- 
luation  est  le  résultat  des  données  que  Ton  a  sur  les  collec- 
tes publiques  et  particulières  en  y  comprenant  celles  faites 
dMis  les  églises.  Elles  sont  aujourd'hui  beaucoup  plus  fortes. 

«  Quant  aux  aumônes  faites  aux  mendians ,  ce  qui  com- 
prend ceux  qui  demandent  dans  les  rues  ,  ainsi  que  ceux 
qîd  demandent  dans  les  maisons  où  souvent  les  dons  de- 
viennent une  assistance  régulière ,  si  Ton  songe  qu'une 
médiocre  aumône  de  20  cent,  par  jour  entraine  à  une  dé- 
pense de  72  fr.  par  an  ;  qu'il  y  a  plus  d'un  militer  de 
personnes  qui  font  cette  aumône,  on  a  de  Suite  un  pro- 
duit de 72,009  fr. 

«  Qtfii  y  a  plus  de  2.000  personnes  don- 
nant 10  cent,  par  jour ,  on  a  donc  un  produit 
de. 72,000 

3000  personnes  à  5  cent,  par  jour 54,000 

Plus  de  6000  personnes  à  6  fr.  par  an . . .       ,16,00(H 

Plus  de  400  boutiques  ou  magasins  qui 
font  une  aumône  une  fois  par  semaine  de 
plus  d'un  franc. 20,800 

Que  les  aumônes  de  Pâques  et  de  Noël , 
en  supposant  que  chaque  pauvre  ne  reçoive 
que  3  fr.  et  comptant  un  minimum  de  600 
pauvres ,  font 7,200 

On  aura  pour  apperçu  bien  modeste  une 

somme  de 262,000  fr. 

«  Mais  ce  n'est  point  ainsi  qu'il  faut  compter.  Il  faut  partir 
de  ce  principe  que  si  la  profession  de  mendiant  ne  donnait 
point  à  vivre  à  celui  qui  l'a  embrassée ,  on  verrait  beau- 

6 
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coup  moius  de  fainéans  s'y  livrer  et  surtout  per^éYéi^^f  dans^ 
cet  état.  Aiusi ,  eu  admettant  ce  principe  compie  vrai ,  U 
tiom  conduit  naturellement  à  tirer  cette  conséquence  ^ 
qu'çn  ne  supposant  que  (1)600  mendians  recevant  cl^acifQ 
i  fr.  50  c.  par  jour,  ces  gens  dévorent  journeUement  \in^ 
somme  de  900  fr.  ,  ce  qui  fait  annuellement  i^nmiRii^U^ 
de^  329,400. 

«  C'eat  encore  bien  loin  de  ce  que  dévore  un  autre  ulcère 
social  i  les  filles  publiques  ,  qui  absorbent  annuellement 
et  à  peu  près  dans  un  grand  minimum  2,220,000  fr. 

«  Si ,  au  lieu  de  supposer  que  les  mendians  n'enlèvent  à 
la  société  que  1  fr.  50  c.  par  jour  pour  leurs  besqips,  prer 
miers ,  vous  admettez  connue  vrai  que  beaucoup  d'entr*eux 
gagnent  journellement  3 ,  4  ,  5 ,  6 ,  7  et  8  francs  ;  que 
quelques  autres  plaicés  dans  des  circonstances  et  des  pos](;fE& 
plus  heureux  reçoivent  en  certains  jours  depuis  15)u^qi^'^èi 
20  et  même  24  fr. ,  nous  laissons  à  penser  quelle  masse  de 
numéraire  doivent  sucer  ces  vampires  sociaux.  Ainsi,  avoir 
supposé  une  somme  de  50<y,0(^0  fr.  c'est  être  encore  bien 
au-dessous  de  ce  qu'ils  absorbent  réellement. 

Une  dernière  observation  va  reposer  sur  un  objet  dont 
l'administration  doit  bien  se  pénétrer  ^  c'est  que  l'atelier  de 
iravail  ne  doit  jamais  être  ni  un  supplément  d'hospice  ,  ni 
une  maison  de  détention.  En  conséquence  tout  ouvrier  qui 
y  tombera  malade  doit  être  dirigé  sur  un  hôpital  ;  de  même 
qu*on  devra  livrer  aux  tribunaux  celui  qui  par  un  défaut 

(1)  Or  a  pu^  ainsi  que  nott»le  Terrons  tout  à  Theure^  se  conTaîn- 
cre  plus  tard  ,  que  ce  chiffre  était ,  pour  la  seule  TÎlie  de  Maraeitts^ 
un  peu  exagéré^  puisqu'il  esi  résulté  d'un  rçcensemeiit  (ait  avec 
beaucoup  de  soin  que  le  nombre  des  mendians  n'était  alors  réellement 
que  de  321  •  Il  y  aurait  donc  k  diminuer  aussi  le  chiffre  des  sommes 
perçueapar  les  meodians,  mais  il  est  permis  de  soutenir  que.  lésera- 
luationa  dont-il  s'agit  sont  ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs  ,  «a^ez 
a|>prochées  de  la  yéritd*  (Note  du  directeur  du  Répertoire.) 
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de  bonne  volonté  bien  reconnu  voudra  fuir  ou  contraindre 
tes  autres  ouvriers  à  fuir  le  travail.  Mais  cette  mesure  de 
rigueur  né  devra  être  employée  qu*après  qu'on  aura  épuisé 
«otts  les  moyens  de  correction  plus  doux  que  la  nature  du 
l(^calet  les  lumières  de  l'administrateur  auront  pu  permettre 
d'eflijpleyer.  Ainsi ,  la  privation  de  récréation ,  la  retenue  ibùr 
lèi  produit  de  son  travail ,  la  salle  de  police  et  quelques 
àifires  peines  de  ce  genre  seront  les  moyens  préalables  dont 
on  devra  user  pour  ramener  Touvrier  à  l'obéissance.  Mais 
dès  que  sa  mauvaise  volonté  sera  bien  prononcée  et  recon- 
ntÊdy  il  devra  être  livré  aux  tribunaux  qui  lui  appliqiierant 
kfs  péitie^  k[a*i\  aura  méritées.  (1) 

«  G'èStîeiy  Messieurs,  que  votre  coihmi^Àîon  s'arrête  ; 
elle  ri'À  IdtÉs  rien  à  vous  dire  sur  les  moyens  d'étèifidre  lai 
ÉMaièité  daàs  ndt^éf  ville  ,  non  que  le  s^jet  qu'elle  traite 
ftftht((lié  d*àiimens  ,  car  elle  ][k)ûrrait  èhcère  vous  entretenir 
M  i^th  et  de6  éléftiens  dé  la  nourriture  dé  vos  onvHèrs  -, 
Se  Hiiitàikïèvè  de  les  vêtir,  de  les  loger  et  de  les  couchèi*  ; 
M  leMr  sé|>afratioiif  par  àéxë  et  même  par  ige  ;  éë  ta  policé 
ffliëiièMré  de  ratélier ,  ce  qui  conlipren^àit  Fédnéation  dés 
iddiéës  -j  léè'  devoirs  relatifs  et  i^ligieiix  dé  tous ,  lés  moyens 
Se  ëUftS^riiè  etc. ,  etc.  Vous  comprenez  qu'il  resté  fiîéïï  dJès 

(i)  J^flii  \\i  cfans  une' brocbare  ayant  pour  tili^é  ;  Êfé  teâùtihcUon 
ée  Èi  rifiléHdiciié  ,  Ytitxecûoiù  suivanté^cî  roWassui'6  atoir  élé  fè- 
^iefUle^au  ékUtk  àkéiné  dés  bagiwft  de  Itt  ffolliinde  :  ellîâ  conicérAé  T^s 
fiè^ts  parèaseui.  et  récâlchrans.  Lorsin^l  en  existait  quelques-utis, 
^*lé^  pfiiçaic  daas'uhé  chaloupé  daii^  là'  café  de  laquêïtér  où  aVatt 
^^abi^  d«^  trous  qUi  s'outraieùt  à  Vdlèaité.  Udë  pompe' y  était 
placée  pour  chaque  indiridu.  Au  signal  donné,  les  trous  étaient  dé* 
bôtféhés  el  les  récai^citraus  placés  dans  la  pénihlé  alteniàtive  pu  do 
pomper  continuellement  ou  de  se  noyer.  Le  dilemme  n'était  pas. 
dilficile /^  i^éaoudre  :  ils  pompaient  ,  et  on  les  laissait  pamper  jus- 
qu'à ce  qu'ils  eussent  demande  grâce  et  promis  de  travailler. 
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fnaiières  à  traiter.  Mais  l'examen  de  tous  ces  points  doit 
faire  l'objet  d'un  règlement  discuté  et  non  d'un  rapport  qui 
(entraînerait  divergence  dans  les  moyens  d'exécution. 

«  Votre  commission  avait  résolu  dans  le  principe  d'aborder 
tous  ces  points:  elle  avait  en  conséquence  commencé  à 
rédiger  un  projet  de  règlement  intérieur,  dont  quelques 
fragmens  ont  été  lus  dans  son  sein.  Mais  elle  a  pensé  qu'il 
est  inutilepour  le  moment  d'achever  l'édifice  et  elle  a  laissé 
quelques  pierres  d'attente  pour  le  terminer.  Au  surplus  , 
Messieurs ,  si  vous  êtes  curieux  de  connaître  quelque  chose 
de  bon  sur  cet  objet ,  vous  n'avez  qu'à  consulter,  le  rapport 
fait  à  l'assemblée  générale  de  la  société  pour  l'extinction 
de  la  mendicité  dans  la  ville  de  Bordeaux,  par  M.  le  baron 
^'Haussez  ,  préfet  du  département  de  la  Gironde  (1).  U 
renferme  d'excellens  matériaux  pour  dresser  de  bons  statuts 
sur  l'objet  dont  s'est  occupé  votre  commission.  Nous  ne  les 
donnons  point  comme  par&its  ,  parce  qu'à  Bordeaux , 
conime  partout  ailleurs  ,  le  but  principal  a  .été  d'éteindre 
la  mendicité ,  l'objet  secondaire ,  d'assurer  du  travail  aux 
mendians ,  tandis  qu'on  aurait  pu  s'occuper  essentiellement 
de  l'un  et  de  l'autre  objet.  Mais ,  nous  le  répétons  ,  vous  y 
trouverez  d'excellens  doQumens,  bons  à  consulter  pour  les 
mettre  en  pratiqué  quand  il  en  sera  temps. 

Votre  commission  en  vous  présentant  en  perspective 
l'établissement  d'un  atelier  de  travail  gpur  arracher  à  la 
misère  les  pauvres  de  votre  ville  ,  ne  pense  point  que  ce 
mode  soit  le  seul  moyen  à  employer  ;  elle  n'ignore  point 
que  plusieurs  routes  cçndu.isent  au  même  but ,  mais  elle 
a  songé  à  vous  indiquer  seulement  c^lle  qui  conviem  le 
mieux  à  la  position  de  votrte  ville. 

Nous  terminerons  notre  travail  par  La  citation  d'un  moyen 

(4  )  Ce  rapport  présenté  lé  19  juin  dernier  ,  a  été  imprimé  à  Bor- 
rleauxy  chez  Lanefranque  ri*cre&^  imprimeurs  de  la  Préfecture. 


^  4ii  - 

qu'on  vient  d'employer  dans  les  Pays-Bas.  Voici  comment 

s'exprime  M.  Moreau  de  Jonnës  (  tom.  2  ,  pag.  56)  à  qui 

nous  empruntons  cette-  citation  :  «  Pour  répandre  la  fécon^ 

«  dite  et  l'abondance  dans  les  régions  improducjtives  de  1^ 

«  France,  il  faut. suivre  l'exemple  des' Pays-Bas.  En  1818  , 

«  une  souscription  fut  ouverte  à  la  Haye^pour  formerdans 

«  les  bruyères,  de  la  Drenthe  une  colonie  d'indigènes.  24 

«  mi|le  personnes  qui  s'associèrent  pour  cette  œuvre  de 

«  bienfaisance,  s'in^posèreiit  une  contribution  d'un  sou  par 

«  semaine  ;  et  ce  modique  secours  employé  aivec  sagesse 

«  .et  économie,   sous  la  présidence  du  prince  Frédéric  , 

«  suffit,  en  l'espace  de  deux  ans,  pour  arracher  à  la  mi- 

«  sère,  à  la  mendicité  et  à  tous  les.,  malheurs  j  les  vices  et 

«  les  crimes  qu'elles  enfantent,.  1500.  personnes  des  deux 

«  sexes  qiii  possèdent  déjà  âOO  maisons  et  516  hectares  de 

«  terres  en  pleine  culture.. En  1822  le  i^ombre  de  ces  colons 

^  montait  à  2500  ;  et  la  prospérité  de  cet  établissement 

«  ayant  convaincu  le  public  dé  la  possibilité  d'opérer  ainsi 

«  le^  défrichement  dçs  territoires  ,  ju^u'à  présent  inutiles 

«  ^ia  population.,  une  autre  société  s'est  formée  en  Belgi- 

«  que  pour  fonder  dans  la  commune  de  Wartel  une  colonie 

«  de  x^uHivateurs  libres ,  k  qui  l'on  donne  pour  les  aider 

«  dans  leurs  travaux,  des  individus  dés  dépôts  de  iqendi- 

«  cité.  Les  enfans  trouvés  et  les  orphelips  secourus  par 

«  le  gouvernement  seront  élevés  désormais  dans  ces  éta- 

«  blissemens  ruraux  dont  l'exemple  est  digne  de  l'imitation 

«  de  la  France.  » 

Td  est  le  rapport  fait  par  M.  SAiifT-FERftÉOL;  iljxrouve  que, 
l'aima  même  de  son  installation ,  la  société  de  statistique 
de  Marseille  a  appelle  sur  la  mendicité  l^ttention  des  aurf 
torités  du  département  des  Bouches-du-Khône ,  en  leur  pror 
posant  un  projet  que  l'on  accueillit  favorablement.  TQutefpîi^ 
Aorsqu'il  fut  question  de  l'cixecuter ,  09  recula  dev^i,^  de§ 
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égards  de  boa  voisinage  envers  des  nations  étrangères  ^ 
devant  une. législation  indulgente  dont  on  n'osait  pourtant 
pas  invoquer  l'application ,  enfln,.devant  des  mesures  gêné- 
râbles  qui  reconnues  très  utiles,  .pouvaient  néanmoins  ne  pas 
être  bien  comprises  et  exciter  par  cela  seul  quelques  récla- 
mations.     :  •  ■     •> 

Fallait-il  abandonner  une  entreprise  d'un  intérétsi  majeur? 
Non,  sans  doute.  Appelé  à  occuper  lé  fauteuil  pendant  Tannée 
18S5 ,  M.  Sauter  déclara  qu'aucune  question  ne  lui  parais- 
sait mériter  pi  ui  que  celle-ci  d'être  traitée  parla  compagnie. 
Il  avait  la  conviction  que  ie  succès  dé  cette  œuvre  était 
assuré,  pourvu  quelle  fut  celle  non  d'un  seitl  :mais  de  tous 
les  membres  de  la  société  de  statistique. 

Dans  un  rapport  s.ur  la  mendicité ,  lu ,  au  nom  du  conseil 
d'admlnîiSttratioii  àla  séanée  du  5  février  1835^  M.  Sauter  fit 
sentir  combien  lès  circobëtances  étaient  propres  à  Texé- 
cutlon  des  vues  de  la  société  à  cet  égard.  Les  preiUières 
démarches  avaient  laissé  entrevoir  dans  les  autorités  admi- 
nistratïves,  munieîpalés  et  judiciaires ,  auisi  qUé  dans  le 

clergé  du  diocèse  et  les  sociétés  de  bienfaisance  de  notre 

.  ... 

cité,  les  dispositions  les  plus  favofables.  La  taché  écàil  plus 
ikciie  qu'on  ne  le  pensait;  il  né  s'agissait  plus  d'évaluer, 
comme  beaucoup  de  personnes  l'avaient  fait ,  à  SMO*  lé  Uont- 
bre  des  mendians  pour  la  ville  de  Marseille  seulement. 
Ce  chiffre  était  fort  éfxagéré ,  à  en  juger  par  âne  éarte  qui 
constate  l'état  dé -la  mendicité  ea  France,  et  que  Pouf  doit  à 
un  administrateur  éclairé,' M.  ÂLBANDEViLtEi^fitJvE.  On  y 
voit  que ,  daçs  les  86.  dëpatteméns  dont  se  compose  la  Frarace , 
ieplus'haut  degré  de  mendicité  étam  dés^é  par  lepfenner 
nmiéro,  le  département  des  BonchesHfohRhône  est  le  69^; 
qn^  le  rapport  du  iMMsîbre  des  mepâiasis«à  la  population  est 
etM  de  1  à  326,  que  le  »dlill^d>  est  ibtc,  powt  la  lé^licé 
déno^  d^pfarté«iei^t,d^i(H)0^â  IfOO  me^^hs<ini,  suivait 
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le  niépie  auteur,  peuvent  être  distribues  dans  les  eatégories 

suivantes  :  '       ' 

■  Vieillards  un  cinquième  environ,  total.  200 

Infirtnes  un  quart 275 

Enfans ,  entre  une  deinie  et  un.  tiers . .  423 

Femmes  valides ,  un  dixième. *.  110 

Hommes  valides ,  un  cinquième. ....     92 

Total...     1100.  . 

Quelque  confiance  que  méritassent  les  calculs  de  M .  Alban 
DEYiui'KNfiuv^,  il  étak  permis  de  ne  pas  les  regarder  comme 
étant  d'une  ngoureusé  exactitude.  Or,  comme  il  importait  à 
la  société  de  statistique  de  connaître  la  vérité,  de  savoir  le 
nombre ,  les  noms  et  prénoms ,  la  nationalité,  etc.,  des  men- 
dians ,  elle  a  provoqué  une  enquête  générale  dans  le  dépar- 
tement des  Bouçhes-du-Rhône  ;  elle  a  arrêté  la  composition 
de  ta|b^^x  qui,  devant  être  remplis  par  les  maires  des 
communes-,  ont  été  d'abord  soumis  à  Tapprobation  de-  M. 
le  préfet.  Ce  magistrat  à  bien  voulu  se  charger  de  les  faire 
expédier.  M.  le  maire  de  Marseille  a  facilité  le  succès  de 
renqiiéte  particulière  à  cette  grande  ville,  en  mettant  les 
coBEuwWupas  et  les  agens  de  police  qui  sont  sous  ses  ordres 
à  la  d|spo9i|ion  de  la  société  de  statistique.  En  un  mot , 
rien  n'l|  4^  négligé  pour  se  procurer  tous  les  documeus 
positif»  in^spensîables.  . 

#f  M.  le» maires  des  communes  des  Bouches-du-Rhône'ant 
bientôt  répoiiâtt  à  Tappel  de  la  société  de  statistique  en  lui 
fe^Mt  pftnrenir  Içs  tiableaux  qu'elle  leur  avait  envoyés  et 
en  y  sgootimt  des  observations  et  des  notes  d'une  utilité  in- 
contes.taMe. 

La  société  a  pu  dès  lors  tracer  et  publier  non  seulement 
iHL  tablôa^ii  d^  tousi-les  mendians  de  la  commune  de  Mar- 

seille,  mais  encore  le  tableau  général  de  la  mendicité  d.s^s 

« 

notre  département. 


.  » 


378  p»^  le  1« 
arrondissem* 
comprenant  9 
canton»* 
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il  serait  superflu  de  reproduire  ces  tableaux  tels  qulls  ont 
élérfre«»^>^(l)parM.SAUTER.De  quelle  importance, en  effet, 
pourrait  être  ici  un  état  nominatif  des  mendians?  Sans  doute, 
il  suffit  de  donner  un  résumé  général  où  ils  soient ,  quant 
à  leur  nombre,.à leur  nationalité,  passés  successivement 
6n  revue  par  arrondissémétts,  par  cantons  et  par  communes. 
Et  d'abord ,  nous  apprenons  que  le  nombre  des  mendians 
dans  le  département  des  Bouches-du-Rh6ne  est  de 

329  p'  les  6  cantons  de  Marseille. 
24  pour  le  caifton  d'Aubagne. 
19*  »  »      de  RoqueVaire. 

6  »  »      delaCiotat. 
bh  pour  les  2  cantons- d'Aix. 
23  pour  celui  de  Lambèsc. 
22     «         »»      d'Istres. 
17     ri        »      de  Salon. 
15     »         »      desMartignes: 
10     «    .     »      deTrest. 

9    »        »      de  Pey  rôles. 

7  »        »      de  Berre. 
5     »         »      deGardanne. 

33  p^le  canton  de  Château-Renard. 
22  pour  le  canton  d'Eyguièfes. 
21  pour  les  2  cantons  tf  Arles. 
20  pour,  celui  de  Tarascon. 
•18     »»         i     deSt.-Remy. 
12     »        »     Orgon. 
1     »         »     des  Saintés-Maries. 


657  donti 


Jl52p'le2«»« 
larrondiMem* 
[ayant  1 0  can- 
tons. 


me 


l37pMe3 
arrondissem* 
(8  cantons). 


(i  )  Le  résume  du  tabreau  général  dé  M.  Sautbb  présente  des  erreurs 
dcéalcul  que  nous  rectifions  ici.  Le  total  des^mendians  y  est  do  659, 
tandis  qu'il  n'est  que.de  657  ;  c'est  qu'il  en  a  été  compté  1 7  aux  Mar- 
tigues  où  il  y  en  a  1 5  seulement.  Il  en  est  sl^alé  1 54  au  Heu  de  1 52 
pour  le  'l*  arrondS'  1 H  au  lieu  de  21  p'  les  2  cantons  d'Arles  ,  4 1  au 
lieu  de  33  pour  celui  de  Château-Renard  • 

(Note  du  directeur  du  Répertoire  ,J 
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Mainlenani,  si  nous  jetions  un  coup  d'œil  sur  les  105 
communes  du  département  ,  nous  voyons  que  celles  de 
Gemenos ,  La  Penne  ,  Ceyreste  ,  Roquefort ,  Belcodene , 
Greasque ,  Peipin  ,  Sl.-Savournin  ,  St-Marc ,  Tholonet  j 
Vauvenargues  ,  Venelles  ,  Lafare  ,  Ventabren  ,  VitroUes , 
Bouc  ,  Cabrîés ,  Mimet ,  Septèmcs  ,  Sîmiane ,  Istres  ,  Fox  9 
La-Roque-d^Antheron ,  St.-Estève-Janson ,  Carret-le-Rouet  , 
Marignane ,  St-Victoret ,  Jouques ,  Meyrargues ,  St.-Paul- 
les-Durances  ,  Aurons,  Cornillon  ,  Miramas,  Beaurecueil, 
Chàteauneuf-le-Rouge',  Peynier,  Puyloubier,  St.-Antonin, 
Masblanc  ,  Fontvieilie  ,  Rognonas  ,  Aureille  ,  Mollèges  , 
St-Andiol ,  Verguières  ,  Maillanne  ,  Mouriés  ,  Paradou  , 
Boulbon  et  Mezoargues  ,  au  nombre  de  50 ,  n*ont  point  de 
mendians.  Ceux-ci  sont  donc  repartis  dans  55  communes  , 
ainsi  que  nous  allons  le  montrer,  en  commençant  par  celles 
qui  en  présentent  le  moins  et  fmissant  par  la  commune  qui 
en  a  le  plus. 


Cassis. . . 
Meyreuil 
Berre — 
Gignac. . 


1 
1 
1 
1 


La  Barben 1 

Salon l 

Rou&set 1 

Vemègues 1 

Eygalières 1 

Saintes-Mariés 1 

Mausanne 1 

Rognac 2 

Les  Pennes 2 

Charleyal 2 

Gardannc ^ 


de  Cassis, 
de  Meyreuil. 
de  Berre. 
de  Marignane, 
de  la  Barben . 
de  Salon . 
de  Rousset. 
de  Vernègues. 

d'Eygalières. 
des  Saintes-Mariés, 
de  Grans. 
de  Rognac. 
1  des  Pennes. 
1  du  Piémont, 
de  Charleval. 
de  Gardanne. 


Total  à  reporter. .   20 
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Heport, . .     20, 

CltaieauneHf â    |    de  Chateauneuf. 

Peyrolks 3    |'    de  Peyrolles. 

2  de  Trest. 


w 


dltake. 

^  ^    (   2  de  N"€Kves. 

Noves Z  { 

\   i  du  département  du  Gsrd. 

Alleins %\  2d'Alleins. 

\  1  de  la  Barben. 

Lamanon 3    |    de  Lamanon. 

Orgoii 3    I    d'Orgon. 

Les  Bsmx 3    |    Des  Baux. 

(  2  de  Vehmx. 
Velatix 4  <  1  de  Ventabren. 

f  1  dudép.desBasses-Atpes. 

!2  de  Saint-Mitre. 
1  de  Berre. 
1  du  départ,  de  Yaucfuse. 

Lançon 4=    |    de  Lançon. 

,    (  3  de  Graveson. 
(   1  de  Barbentane. 
(  3  de  Malemore, 

Cabannes k    \    de  Cabannes. 

Senas 4    l    de  Senas. 

C  4  de  La  Ciotat. 
I^»C'«*** MldeTrest. 

i^  3  de  Lambesc. 
1  de  Salon. 
1  de  la  Boquenl'Antheron. 

'  ^   l  3  de  Grans. 

Grans ^  \  ^      j 

f  2  sardes. 

Tqtal  à  reporter. .  87. 


Malemore 4  ^   ^  _    ^^   _.. 

1  de  St.-Mitre. 


Report 87. 

6    I    de  Cuges. 


Le  Puy  S",-Reparadi 

Pelissanae 6 

Fuveau 6 


EguUles . 


Rot:ft««. 


Eyrai^es  . 


i6d 
Id 


I    dn  Puy  S".'Reparad«. 

I    de  PelissanDe. 

I    de  Fuveau. 

I  2  de  S'-Cannat. 

L   1  d'Utres. 

I  1  dePélissanne, 

I  1  de  Roquevaire. 

I  1  de  Lambesc. 

1  du  départ,  de  Vatrclugë. 

6  d'Allaucb. 

dudép.  des  Basses-Alpes, 
du  dëp.  des  Hautes-Alpes. 

S  d'Aijriol. 

1  de  Peipin. 

1  de  Trest. 

1  du  dëp.  des  Basses-Alpes. 

s  du  départ.  deVaucluse. 
8    I    de  Barbciilane. 

16  d'Eguilles. 
1  du  dép.  des  Basses-Alpes. 
1  dudép.  des  Hautes-Alpes. 
1  du  départ,  de  Vaucluse. 
1  de  Marseille, 
t  d'Aix. 
1  de  Peipin. 

1  du  départ,  de  Vaucluse. 
3  dudép.  des  Basses-Alpes. 
1  dudép. des  Hautes-Âlpes. 


■■   10    I 
Total  à  reporter .  .170. 


d'Eyrargues. 
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Repoi't. . .  .170. 
Roquevaire 11 

Marligues 11 

Eyguières 11 


1 
) 


Arles 


13 


S*.-Remy 14 

Ghàteau-Renard 16 

Aubagne 18 


S^-Chamas 18 


Tarascon 20 


10  de  Roquevaire. 
1  de  Peipin. 
9  des  Marligues. 
1  de  S*.-Milre. 

I  de  Marignane. 
d'Eyguières. 

(11  d'Arles. 
\   1  de  S*.-Remy. 
(    1  de  Tarascon. 
I    de  S'.-Remy. 
jl5  de  Château-Renard. 
(   1  du  département  du  Var. 
13  d*Aubagne. 

1  de  Cassis. 
4  du  département  du  Var. 

II  de  S*.-Chamas, 

2  de  Miramas. 
1  de  S*.-Mitre. 
1  de  Marseille. 
1  de  Salon. 
1  de  Simiane. 
1  d^  S*  .-Cannât. 

13  de  Tarascon. 
1  de  Barbentane. 
1  de  Graveson. 

1  du  départ,  de  TArdèche. 

2  du  départ,  du  Gard. 
1  du  départ,  de  Yaucluse. 
1  dltalie. 


Total  à  reporter.  .302. 
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18  d'Aix. 
1  de  Marseille. 

1  de  Velaux. 

j^H^  2^  J  1  du  départ,  de  Vauclusc. 

2  du  dëp.  des  Basses-Alpes. 
8  du  département  du  Var. 
2  sardes. 

V  1  suisse. 
52  de  Marseille. 

30  en  sontpeui-étre  originaires. 

Marseille  321  )^^  ^'^  ^^P-  ^^^  B.-du-Rhône. 

124  d'autres  départemens. 
82  des  états  sardes. 
15  d'autres  états. 


Total. . .657. 


Siir  ce  nombre 390  seulement  appartiennent    au 

départ,  des  Bouches-du-Rhône. 

161  à  d'autres  départ,  delà  France. 

88  aux  États  sardes. 

18  à  d'autres  nations  étrangères. 

Ainsi,  le  nombre  dés  mendians  qui  résident  dans  notre 

département  y  est  bien  moins  grand  qu'on  né  l'avait  pensé.  A 

la  vérité  j  il  en  est  une  multitude  de  nomades ,  dont  nous  ne 

parlons  pas ,  qui  parcourent  nos  campagnes  où  ils  donnent 

l'exemple  de  tant  de  désordres  et  traînent  si  souvent  des  ma- 

ladiesàleiirsuite.G'est  du  moins  ce  que  notre  correspondance 

nous  a  révélS  :  les  lettres  de  MM.  les  maires  de  Gardanne , 

de  la  Roque  d'Antheron  et  de  Pélisanne  expriment  surtout 

cette  triste  vérité.  «   Quant  aux  passans ,  nous  a  dit  le 

«  maire  de  Gardanne  ,  le  nombre  en  est  si  prodigieux , 

«  que  je  ne  pourrais  en  aucune  manière  faire  connaître 

«  leurs  noms ,  prénoms  et  nationalité.  > 
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«  Chaque  jour ,  nous  marquait  le  maire  de  la  Roque 
«  d'Aniheron  ,  nous  sommes  infestés  par  un  nombre 
«  considérable  de  mendians  étrangers ,  véritable  lèpre  de 
«  la  société ,  qui  viennent  ravir  à  la  charité  publique  ,  un 
«  bien  nécessaire  aux  pauvres  du  pays.  Ce  qui  est  pis  en- 
«  core  y  c'est  qu'ils  sèment  sur  leur  passage  des  maux  et 
«  toujours  de  mauvais  exemples.  » 

«  Je  voudrais  ^  nous  écrivait  le  maire  de  Pélissanne  y 
<  voir  la  mendicité  bannie  d'un  royaume  aussi  fier  de  sa 
«  civilisation  que  le  notre ,  quand  il  y  a  des  pays  moins 

•  liches  où  elle  n'existe  pas.  Il  est  bien  affligeant  pour 
«  riuMdanité  et  l'ordre  public  de  voir  cette  quantité  de 
«  mendians  nomades  qui ,  chaque  jour ,  infirmes  ou  non  y 

•  vieux  wi  jeunes ,  assiègent  les  passans  sur  tous  les  che- 
«  mins  y  à  la  viUe  comme  à  la  campagne ,  et  viennent ,  pour 
«  ainsi  dire,  vous  forcer  à  l'aumône  dans  le  sein  de  votre 
«  propre  maison.  » 

Après  s'être  ainsi  assurée  de  l'état  de  la  mendicité  dans  les 
communes  des  Bouches-du-Bhône ,  la  société  de  statistique 
pouvait  mieux  préciser  les  moyens  d'éteindre  ce  fléau.  Elle 
a  soumis  ses  vues  à  cet  égard  au  conseil  municipal  de 
Marseille,  au  conseil  général  du  département  et  même  au 
président  du  conseil  des  ministres  ^  afin  de  rendre  géaârales 
les  mesures  qu'elle  proposait  en  vue  d'un  seul  département. 
Ces  mesures,  nous  allons  les  reproduire  à  peu  prèstlans  les 
termes  qu'elles  ont  été  indiquées  par  la  compagnie  dans  sa 
çorrei^pondance. 

On  a  demandé  à  M.  le  préfet  et  à  M.  le  maire  de  Mar-^ 
seiUe  zi^  la  nomination  souê  le  nom  JP agent  de  la  men- 
âiaUé,  d^un  commissaire  de  police  charge' eacltuivemeni 
de  la  sumeillanae  et  de  l'arrestation  momentanée  des 
mendiam.  2®  le  renvoi  de  tous,  les  mendians  dans  les 
pay«^  les  ddpariem,ens ,  les  commîmes  £où  ils  sont 
originaires.  Ce  renvoi  4'ane  nécessité  indispensable  pour 
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enlever  à'temeiidîefté  ce  qu-eHe  a  de  plus  htm  tenu ,  pou- 
vaut  paraître  sévère  à  quelques  personnes ,  il  ftrt  etpo^é 
daB»iMi  second  rapport  fait  par  M.  Sauter^  an  noiir  do 
emasdl^  d'&draîitistratioB  de  la  société ,  que  celle-ci  at^it 
pMRf  but  spéeial  de  replacer  les  meinfiaiys  enr  resserrant 
h»  lieiiS'  étt  9Mg  sous  une  protection  plus  effldac^  qw 
c^e  qn^te  peuvent  rencontrer  loin  de  leurs  fisrmillesr,  et 
de  leur  ménager  avec  des  ressources  nouvelles ,  avec  dPes 
secours  à  domicile ,  en  un  mot ,  un  retour  plus  fôcrle  à  des 
habîtHdè»  d'ordre  et  de  travail. 

Noss  n'avons  vu  dans  les  mendians  replacés  dans  leurs 
commîmes ,  auprès  de  leurs  famîHes ,  que  des  matheuremc 
que  pressent  les  rigueurs  de  la  pauvreté-  et  qui  réclament, 
au  nom  ée  la  société  à  laquefle  ils  appartiennent  et  qu'il» 
ne  peuvent  pkr»  servir  à  cause  de  leur  ager  ou  de  lemU 
infirmités ,  une  retraite  et  du  pain.  Ceux  d'entr'etnc,  vivant 
îscMe^,  pourraient  être  reçus  dans  des  maisons  d'asile  , 
bieH  «Kfli^rentes  de  celles  créées  sous  l'empire ,  mais  q«i 
fiassent  un  cefiige  assuré  pour  la  caducité  et  le  malheuir. 
CeeoudscAMdevraient  étresurveillées  par  des  comités?  quf , 
sras  le-  aom^  die  comités  de  mendicité ,  seraient  fermés  dans 
chiqve  oMMune  sous  la  présidence  du  Maire  et  composés^ 
dan»  le»  cesuniines  rurales  de  M.  le  Curé ,  vice^présidént 
et  de  trois- autres  personnes  au  choix  des  deux  membres 
cNLetoW désignés  ;  dans  les  chefe  lieux  du  canton,  un 
reqprésmtlittt  de  chaque  arrondissement-  ferait  partie  dti 
comité  focal  oi^nisé  d^une  manière  conforme  à  Fimpois 
ttuic^  er  MK  besoins  de  la  population. 

ia^  maiKms  d'asile  seraient ,  autant  que  possible',  as- 
sodéM  aiMc  hospices  et  aux  établissemens  dé  charité  qui 
existent  déjà  ,  afin  d'être  déchargées  des  frais  généraux 
et  des  embarras  d'une  administration  particulière. 

Les  fonds  nécessaires  pourFentretien  des  maisons  d'asile 
et  pour  les  secours  à  domicile  ,  devraient  être  fournis  en 
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partie  par  les  conseils  généraux  des  départemens  ,  qui  j 
aux  termes  de  la  législation  actuelle ,  ne  peuvent  pas  de* 
meurer  étrangers  à  cet  objet,  en  partie  par  les  communes 
riches  et  populeuses  j  et  en  partie  par  les  aumônes  que 
recueilleraient  les  membres  des  comités.  Le  zèle  et  la  cha- 
rité du  clergé  y  en  fesant  comprendre  le  véritable  but  de 
Taumône  dans  Tesprit  de  Tévangile  y  assureraient  la  réali- 
sation d'un  projet  dont  il  est  impossible  de  méconnaître  les 
conséquences  morales. 

Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  qu'il  faille  des  sommes  con» 
sidérables  pour  obtenir  ce  beau  résultat ,  dans  le  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône ,  puisqu'à  Marseille ,  ville 
de  ce  département ,  qui  offre  le  plus  de  mendians ,  il 
suffirait  de  36,000  fr.  pour  subvenir  à  toutes  les  dépenses  y 
pourvu  toutefois  que  les  mendians  étrangers  fussent  ren- 
voyés dans  leurs  pays. 

Après  avoir  éclairé  une  grande,  une  importante  question  ; 
après  avoir  préparé  et  facilité  les  mesures  pour  TextinctioD 
de  la  mendicité ,  sous  l'administration  et  d'après  le  vœu 
de  Messieurs  de  Villeneuve  et  Thomas,  préfets ,  la  société 
de  statistique  de  Marseille  ne  verra-t-elle  point  ses  efforts 
couronnés  de  succès  ?  Nous  aimons  à  nous  persuader  que 
l'entreprise  qui  nous  occupe  sera  exécutée  par  M.  De  la 
CosTE  ,  conseiller  d'état,  préfet ,  qui ,  nous  en  avons  la 
conviction,  ferait  tout  pour  affranchir  notre  département 
de  la  mendicité ,  quand  bien  même  il  n'aurait  pas  été 
préfet  d'un  autre  département  (celui  de  la  Gironde)  où 
depuis  quelques  années  on  est  parvenu  à  se  délivrer  tout 
à  fait  des  mendians  par  des  mesures  sur  lesquelles  nous 
nous  sommes  réglés  en  grande  partie  comme  sur  un  bon 
modèle. 
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Notes  présentées  à  la  Société  de  Statistique ,  par 
M.  lÏEGfiEL-FEEAUD ,  chef  de  division  de  la 
Préfecture  des  Bouches-du-Rhône ,  membre 
acHf  dé  la  Société  ;  avec  un  Tableau  des 
Consommations  de  la  ville  de  Marseille  ,  de 
x8ii  à  i833. 

Bïéssièurs, 

Je  dépose  sur  le  bureau  un  état  des  principaux  objets 
de  ceasoiBmatiûn  de  la  ville  de  Marseille  d'après  les  regis- 
tres de  Voctroi,  depuis  1611  jusqu'à  1853,  c'est-à-dire,  pour 
ÙB  e^pAoe  de  2d  années. 

Cetruvaila  été  demandé  par  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur , 
à  M.  le  Préfet  qui  m'en  a  confié  la  rédaction  et  m'a  autorisé 
à  V0U9  en'  présenter  un  double  pour  vos  archives. 

On  nomai^qiieili  d'abord  sur  cet  état  une  progression  dé- 
GPoi8MBtedei8ii  à  1813.  A  cette  dernière  époque  la  France 
fesail  les  derniers  efforts  contre  la  coalition  de  toute  l'Eu- 
rope,»|ïoft  vîileset  Marseille  en  particulier  étaient  privées  de 
fMit€0PAense  et  par  conséquafit  de  la  principale  source  de 
tovs  rjdijgisog.  Notre  population  réduite  à  7^,0^  âmes,  in- 
frà  ffs«irif ,  comptait  sur  ce  nombre  trente  mille  indigens 
parlicipiiUmxseoourspublics.Laîeunes^eétaitaux  armées; 
nos  ccmciU^eiis  étaient  disséminés  dans  les  départemens  ré- 
unis de  riladie  et  de  l'Allemagne.  Naples  seuleen  recelait  au 
moins  lyiMO;  les  administrations  des  armées,  des  douanes, 
des  dreils  réunis  offiraient  à  l'activité  de  notre  population  im 
aUmwjt  ^ue  leur  reAisait  le  commerce  local. 

S 
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La  paix  réintégra  dans  ses  foyers  celle  colonfe  errante. 
Marseille  put  se  livrer  à  son  génie  ,  son  port  se  repeupla 
de  navires  ,  ses  quais ,  ses  magasins  reprirent  peu  à  peu 
cette  activité  arrêtée  mais  non  tarie ,  et  la  série  des  années 
suivantes  indique  la  gradation  de  sa  prospérité  renaissante. 

Les  recènseniens  de  1822  indiquent  une  population  de 
109  à  110,000  âmes  en  tout,  dont  90,000 m^ro;  muro^/en 
1828 ,  116  à  119,000  et  enfin  en  18S2  le  recensement 
donna  120,000  âmes  dans  la  ville  proprement  dite  et  25^000 
dans  le  territoire.  Tout  porte  à  croire  qu'aujourd'hui  ce 
nombre  est  considérablement  accru. 

De  sorte  que  si  la  population  domiciliée  dans  l'enceinte 
de  l'octroi  est  maintenant  de  135,000  âmes,  on  peutcompter 
au  moins  150,000  consommateurs  y  compris  la  population 
mouvante.  C'est  sur  ces  bases  que  d'après  là  consommation 
générale  on  peut  calculer  la  conscmimation  particulière  j  et 
la  comparer  à  celle  des  autres  villes. 

Ces  considérations  générales  établies  ,  je  passerai  aux 
observations  particulières  que  chaque  article  de  ce  tableau 
va  nous  fournir. 

Boissons.  ^W.119,  906  hectolitres  en  1811, 168,708  en 
1833.  Augmentation  /ï8,802  hect. ,  ce  qui  fait  plus  d'un 
tiers  ou  2/5"*.  On  observera  qu'une  grande  quantité  non 
comprise  dans  ces  chiffres  est,  en  outre,  consommée  dans  les 
lieux  de  réunion  hors  barrières  et  dans  les  nombreux  quar- 
tiers élevés  récemment  qui  n'ont  point  été  renfermés  dans 
l'enceinte  de  perception  ;  ce  qui  doit  aller  au  moins  à  20,000 
hectolitres  par  an  ;  et  si  l'on  y  joint  la  population  de  la 
campagne,  on  aura  en  tout  50,000  hectolitres  en  plus  :  total 
238,000  hectolitres  environ ,  ou  1  hect.  58  lit.  par  habitant. 

Eaurde-vie  et  liqueurs  alcooliques.  L'on  remarque  au 
contraire  une  notable  diminution  sur  cet  article.  1&21  hect* 
sont  réduits  graduellement  à  kkk.  Un  pareil  résultat  aurait 
lieu  d'élonner;  on  ne  peut  expliquer  cette   anomalie  que 


—  59  — 

par  les  iniroduclions  clandestines  devant  lesquelles  échouo 
ioiite  la  surveillance  des  employés  de  roclroi. 

Il  existe  dans  Marseille  3QWabriques  et  au  moins  100 
dâ)itans  de  liqueurs  spiritueuses  ;  en  ne  supposant  qu'un 
débit  annuel  de  30  hectolitres  par  chaque  établissement , 
ce  serait  un  emploi  de  3900  hectolitres ,  dont  800  seulement 
sont  livrés  au  commerce  ;  il  en  résulterait  une  consomma- 
tioii  locale  de  3100  hectolitres  ou  2  litres  par  habitant;  ce 
qui  n'est  pas  exagéré.  . 

A  Paris  la  consommation  du  vin  est  de  80  litres  et  celle  de 
TeauHle-vîe  de  U  litres  par  tête.  Les  cidres ,  poirés  et  bierre , 
CiHQpensent  la  quantité  de  vin  qui  est  Tunique  boisson  des 
marseillais,  et,  quant  à  Teau-de-vie,  on  ne  peut  en  expliquer 
le  peu  de  débit  que  par  la  sobriété  de  nos  concitoyens. 

Bierre,  Cette  liqueur  est  un  objet  de  luxe  parmi  nous. 
Le  débit  présente  cette  singularité  qu'il  a  augmenté  gra- 
dueUement  jusqu'en  1825  ;  de  478  hect.  en  1811 ,  il  s'est 
élevé  à  iSftO  hect. ,  et  de  cette  époque  il  a  diminué  au 
point  de  se  réduire  à  367  hect.  en  1832 ,  pour  se  relever 
à  727  eà  1833.  Ces  anomalies  ne  peuvent  s'expliquer. 

A  Paris  la  consommation  de  la  bierre  s'est  élevée  en 
1832  à  78,948  hect.  et  l'eau-de-vie  à  27,794  hect. 

Huileê.  L'octroi  a  perçu  des  droits  sur  les  huiles  de 
toute  espèee ,  y  compris  celles  destinées  à  la  fabrication 
de  1811  &  1817.  A  cette  époque  le  droit  fut  restreint  aux 
hoUes  propres  à  la  consommation  de  bouche  ;  il  fut  rétabli 
en  1834  sur  les  huiles  de  toute  qualité. 

Le  minimum  de  l'introduction  est  en  1812  pour  102,50^ 
hect. ^  le  maximum,  est  en  1833,  pour  311,876.  On  voit 
igorer  en  1824  une  quantité  de  477,182  hect.  qui  parait 
supérieure  ^  mais  il  faut  observer  que  ce  chiffre  représente 
non  seulement  celui  des  huiles  entrées  dans  l'année,  mais 
encore  celles  des  huiles  en  magasin  qui  furent  recensées  à 
l'époque  où  le  droit  fut  rétabli. 
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^^cs  caionnes  des  années  1818  à  1823  paraissent  indiquer 
^qu'à  cette  époque  la  consommation  domestique  de  l'huile 
;était  de  5200  à  5800  hectolitres ,  mais  la  récolte  ayant  été 
détruite  par  le  froid  de  1820 ,  et  cette  cause  ayant  tot-^ 
4ement  influé  sur  le  prix  de  ce  liquide  ,  la  consommati^ 
a  dû  s'en  ressentir. 

La  progression  des  nombres  dans  Texportation  des  huiles 
Indique  en  même  temps  celle  qui  s'est  manifestée  dans  la 
fabrication  des  savons.  300,000  hectolitres  peuvent  servir 
à  confectionner  460,000  qx.  métriques  de  cette  pâte. 

Comestibles.  Farines.  Cet  article  est  celui  dont  la  coiit- 
sommation  se  lie  avec  plus  de  régularité  aux  mouvemeo» 
de  la  population.  Le  droit  sur  les  farines  existait  antn&e 
fois  sous  le  nom  de  piquet  jet  il  suffisait  à  acquitter  presque 
toute  la  contribution  de*la  viUe  au  trésor  public.  Rétabli 
jen  i816  ou  1817,  à  l'occasion  des  subsides  à  payer  àFétraor 
ger ,  le  produit  en  fut  réuni  à  ceux  de  l'octroi  pour  les 
dépenses  de  la  ville  en  1821.  La  consonunation  habitnd]^ 
a  roulé  pendant  dix  ans  autour  de  190  à  200,000  hei^litres. 
L'année  1821  présente  cependant^20,983 ,  maisily  a  àftfre 
probablement  la  même  observation  que  pour  le^  j^uiles  de 
l'année  1824,  c'est  que  la  première  année  de  l'établissement 
du  droit  comprend  non  seulement  la  perception  sur  la  mar- 
chandise introduite ,  mais  encore  3ur  la  marchandise  apr* 
provisionnée.  En  183^1,  le  droit  sur  les  farines  y  qui  était  de 
2  fr.  40  c.l'hect.  fut  Supprimé  ;  il  a  été  rétabli  en  1833  à 
75  c.  Cette  année  la  consommation  a  été  de  224,991  bôct. , 
œ  qui  feit  1  hectolitre  1/2  par  habitant. 

Paris  consomme  annuellement  869,725  quintaux,  métriq. 
ou  soit  un  milliou  d'hectolitres  environ,  or  la  p(q[>nl&tioD 
domiciliée  de  1832-  étantde  774,338  habitans,  eu  y  ajoutant 
la  population  mobile  on  peut  compter  sur  aviron  850,000 
cotisommatenr» ,  ce  qui  fait  1  h.  17  à-^^éu-près. 

Fiandes,  En  1823 ,  116,989  tètes  de  bétail  gros  et  petits; 
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^n  tS33 ,  160,000  f  c'est-à-dire  ^  plus  d'un  liers  en  sus  ; 
c'est  à-peu-prës  la  même  pit^rtion  que  pour  la  farine. 
Maïs  il  faut  Considérer  que  la  plus  grande  différence  sg 
tnmye  sur  le  nomlnre  de  boèufe  et  vacbes,  qui  en  1813  n'était 
que  â894,  et  qui  s'est  élevé  à  6681  en  1833.  La  plus  forte 
eonaonmation  a  eu  lieu  en  1822  pour  les  moutons  et 
agneaux ,  savoir  :  132,635  des  uns  et  34649  des  autres. 

J^n'oê.  lœ  nombre  des  porcs  mentionnés  dans  le  taUeau 
ifeil  cerMÛQtement  pas  en  rapport  avec  la  consommation. 
Des  introdttdions  clandestines  considérâmes  ont  lieu  sur 
cet  artide  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  nombre  de  porcs 
abbaitns  dans  la  banlieue  et  introduits  ensuite  en  frauda , 
est  «npérieiir  au  nombre  de  ceux  amenés  aux  abattoirs. 
Paris  consomme  en  proportion  d'un  bœuf  pour  12  per^ 
sonnes  et  Marseille  un  bœuf  par  22  personnes  ;  mais  la 
pro^rtion  pour  Marseille  est  inverse  pour  les  moutons 
qiâ  est  entre  Marseille  et  Paris  comme  1^25  est  à  2,83.  Ce 
qinrëlablit  en  quelque  sorte  la  parité. 

.  PHnon.  L'octroi  n'a  pu  me  fournir  la  consommation  du 
poisson  que  pendant  les  années  1811  à  1814  inclusivement. 
Les  éténemens  de  1814  à  1815  occasionnèrent  quelques 
troubles  ilans  la  perception  du  droit  qui  fiit  définitivement 
supprimé  en  1816. 

^La  ooasommation  de  ce  produit  est  subordonnée  à  l'abon- 
dante de  la.  pèche.  Il  y  a  à  Marseille  250  bateaux  pécheurs 
qii amènent  de  10  à  20,000  qx.  métriq.  de  poisson  annuel- 
Isment^'llQ  à  Martigues  ,  87  à  la  Ciotat  et  Cassis  ,  qui 
produisent  ensemble  8  à  900Q  qx,  métriq.  Les  madragues 
et  les.bourdigues  de  la  côte  et  des  étangs ,  rendent  an- 
BuéUeMent  encore  8  à  9000  qx.  Ce  qui  fait  en  tout  une 
pèche  qui  varie  de  26  à  3800  qx.  métriq.  Ce  qui  à  100  fie. 
prix  mef  en  procure  un  produit  annuel  de  2,600,000  fr.  è 
3^800|000  fir.  La  pèche  de  la  côte  emploie  587  bfttîmeiis 
jaugeant  2600  tonneaux  ,  et  2600  marins. 
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La  consommation  régulière  du  marché  de  Marseille  a 
été  dans  la  période  des* droits  établis,  de  11  à  1/^000  qx. 
métriq.  ,  le  reste  est  exporté  dans  les  villes  voisines  et 
même  jusqu'à  Lyon  pour  être  mangé  frais.  Presque  tout 
le  thon  et  la  moitié  des  sardines  sont  salés.  Environ 
4000  qx.  métriq.  de  ces  dernières  sont  employés  comme 
appât  pour  la  pèche  au  Palangre. 

Les  pécheurs  de  tous  les  ports  environnans  fournissent 
comme  ceux  de  notre  port  à  l'approvisionnement  de  Mar^ 
seille.  Il  n'y  a  plus  de  moyens  d'apprécier  la  consomma^ 
tion  actuelle.  Mais  la  pèche  de  Marseille  est  mentionnée 
dans  les  colonnes  de  1822  à  18S2  ,  ce  qui  n'indique  pas 
la  consommation  réelle  ;  le  relevé  de  cette  consommation , 
pour  les  5  premiers  mois  de  l'année  1833  j  est  de  4310 
quintaux  métriques. 

Parisaconsomméy  en  1832,  pour  quatre  millions  de  franco 
de  poisson  de  mer  ou  de  rivière  ;  en  évaluant  à  100  fir. 
les  100  kil.,  le  prix  du  poissonaux  marchés  de  Marseille,  on 
a  1,100^000  à  1,400,000  f.  proportion  plus  forte  qu'à  Paris. 

Fourrages,  La  consommation  a  presque  doublé  dans  la 
période  donnée.  L'établissement  des  omnibus  ,  et  le  luxe 
des  voitures  et  des  chevaux,  introduit  graduellement ,  ex- 
pliquent cette  augmentation. 

Combustibles,  Le  froidr  influe  presque  seul  sur  les  va- 
riations de  la  consommation  du  bois  ;  aussi  les  nomlnres 
varient  presque  sans  règle  d'une  année  à  l'autre.  En  1820 , 
on  a  consommé  276,000  qx.  métriq.  En  1827 ,  307,000. 
En  1833  ,  239,000  seulement. 

Le  charbon  de  bois,  affecté  aux  seuls  usages  domestiques, 
suit  plus  exactement  l'augmentation  du  nombre  des  mé- 
nages. 55,000  qx.  en  1813  ;  86,000  qx.  en  1833  ;  l'année 
1827  a  été  la  plus  forte,  92,000  .qx.  En  cette  année,  le 
froid  quoique  moins  violent  qu'en  1820  a  été  de  plus  de 
durée. 
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Le  charbon  de  pierre ,  n'est  employé  que  dans  les  fa- 
briques  :  152,000  qx.  m.cn  1811;  103,000  en  1813;  361,000 
en  1833 ,  forment  des  proportions  qui  se  passent  de  com- 
mentaires. 

On  observera  cependant  que  les  fabriques  de  soude ,  les 
verreries ,  les  distillations,  les  machines  à  vapeurs,  qui 
consomment  de  grandes  quantités  de  ce  combustible  sont 
établis  dans  lal)anlieue  et  ne  contribuent  point  aux  chiffres 
portés  dans  le  tableau. 

Matériaux.  La  chaux  est  employée  pour  55^000  qx.  met. 
dans  la  fabrication  du  savon  ,  le  reste  sert  aux  construc- 
tions. 28,000  qx.  en  1813  ;  9^,725  qx.  en  1833.  Cest  un 
emploi  plus  que  triple. 

Le  plâtre  ,  34,515  qx.  métriq.  en  1811  ;  26,759  en  1813; 
128,548  en  1833 ,  près  du  quadruple.  Ce  fait  s'explique  par 
Tactivité  des  constructions  qui  journellement  s'étendent 
autour  de  la  ville. 

Les  bois  de  caisserie  et  de  charpente  terminent  le  ta- 
bleau. Planches  pour  la  caisserie ,  employées  principalement 
pour  les  savons  :  101,000  douzaines  en  1811  ;  48,000  en 
1813  ;  187,000  en  1833. 

Bois  de  charpente  ,  304,000  mètres  courants  en  1821  ; 
962,148  en  1833. 


ÉTAT  4ti  Otjett  dé  ctttêommation  mtroduiu  datu'la  ville' 
f  Octroi,  par  M.  Negrtl-F^raud y 


iVÎM 
Huile  de  louleesp  . 
;  Farines  du  Fromeal. 
.  de  Seigle  .  . 
Paioel  Bi»:.  de  raei 

Bci:u& 

Vaohei 

Aga,  eidhcTreaui. 

Porc 

Charcuterie 

Bœuf  raie 

Viindc  dépécce 


PoiKK 


\Ilarenga  aaur». .  ,  . 

î  Ipiille '..'. 

\  \BoiE>brùlet 

;  IChorbon  de  bois.  . 
Il  .  de  pierre 

ICh«ui 
Plâtre 
PlRiicliMde<;ait.cri 
,  Bois  de  chai'jicnle. 


100  kil. 


Il9,fl06 
1,132 
I,4S1 


JO.336 
3,894 


151,930 
39,70& 
34,516 

101,69» 


lî,399 

1,309 
l,â03 


Iu4,3&3 

30,T9B 
3,473 


3ï,n3 
32,876 

77,350 


93.361 
n,94S 
3,413 


19,641 
14,331 
30,075 

119,093 
55,307 

103,699 
38,06S 
36,759 
47,998 


99,686 
19,433 
3,607 


30,540 
13,10! 
33,181 

143,756 
56,131 

1 30.303 
33,034 
35,015 
Tb,6I4 
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ÀB'Marêeilh,  pendant  23  ans,-  d'après  les  registres  de 
membre  actif  de  la  Société. 


1815. 

1816. 

1817. 

1818. 

1819. 

1820. 

1821. 

1822. 

104,239 

108,729 

93,082 

105,107 

118,893 

117,175 

120,101 

140,081 

1,629 

l,6bô 

1,598 

1,946 

2,457 

2,277 

2,193 

3,811 

767 

1,013 

897 

770 

754 

681 

546 

588 

130 

177 

236 

395 

369 

538 

1,156 

1,075 

179,988 

306,939 

126,454 

j,207 

5,789 

1,643 

5,728 

220,983 
1,285 
1,700 

1>356 

193,946 

136 

1,948 

8,630 

4,366 

4,303 

4,574 

4,399 

4,383 

4,583 

5,130 

.997 

390 

.450 

363 

478 

383 

283 

279 

698 

784 

88.} 

999 

1,038 

1,065 

1,059 

1,147 

105,485 

107,79<* 

116,975 

122,180 

117,209 

124,800 

134,373 

142,889 

30,980 

21,488 

21,653 

25,918 

23,521 

25,589 

34,924 

34 ,649 

8,0t1 

3,855 

2,896 

2,940 

3,463 

3,297 

3,728 

3,024 

689 

768 

810 

950 

7,145 

775 

940 

104 

9 

70 

39 

38 

37 

31 

24 

33 

h 

3 

5 

5 

8 

11 

19 

14 

5,840 

. 

243 
740 

353 
489 

f35>!l33 

38,065 

24,233 

19,725 

20,194 

22,672 

25,100 

23,36<^ 

l3/»4 

1^882 

13,957 

15,138 

16,71 

16,430 

17,459 

19,149 

* 

43.767 

36.83  '* 

58,089 

50,831 

30,937 

42,237 

23,946 

21,044 

\m,hùi 

1.99,840 

187,591 

183,969 

209,023 

276,079 

237,161 

232,879 

.41/)93 

66,451 

61,898 

62,851 

70,402 

74,951 

69,013 

87,957 

■ 

183,667 

302,296 

168,395 

172,449 

i77,335 

236,722 

192,287 

204,683 

■ 

.31,488 

r89,829 

35,132 

37,120 

40,057 

52,664 

48,021 

54,845 

!i«^3Q9 

8Ç|Ô76 

40,182 

50,393 

44,839 

53,378 

64,116 

84,304 

109,084 

150,092 

406,235 

138,542 

148.138 

145,071 

184,658 

170,710 

304,754 

294,639 

9 
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Suite  de  Vétat  des  Objets 


OBJETS 

DE  CONSOMMATION, 


•I 


/ 


I 


Vins. ...» 

Vinaigre* 

Eaux-de-TÎe 

Bierre  

Huile  de  toute  esp. 

Farines  de  Fromeoi. 

m  de  Seigle  . . 
Pain  et  Bise,  de  mer 

Bœuls 

Vaches 

Veaux  

Moutons 

Agn.  etCLevreaux. 

Porcs 

Charcuterie 

Bœuf  salé 

Viande  dépécéo .... 
Poisson  frais 

m  salé  ou  mar. 
Harengs  saurs 

Foins. 

PaiUe. 

AToine 

Bois  à  brûler 

Charbon  de  bois  . . . 
m        de  pierre. 

.  /Chaux 

b  1  Plâtre........... 

^  ]  PlancLes^decaisserie 
^  (  Bois  de  charpente. . 


UNITÉ 

des 
MESURES  ET  POIDS. 


Hectolitre, 
id. 
id. 
id. 
id. 

Q.ni.de  100  k. 

id. 

id. 
Télé. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Q.  m.  dclOOk. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Feuillette. 

100  kil. 

id. 

Hectolitre. 

100  kil. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Douzaines. 

Mètre  courant. 


1823. 


144,183 

2,65T 

550 

1,13:7 

3,053 

195,437 

640 

1,439 

5,042 

aïo 

1,254 

132,635 

32,234 

3,025 

540 

29 

(0      18 

14,912 

232 

628 

25,Î55 
19,930 
22,244 

250,233 
82,936 

220,691 

60,774 

85,992 

185,990 

315,552 


1824. 


148,366 

2,856 

626 

1,296 

477,182 

190,001 

169 

1,168 

4,941 

256 

1,3Î7 

120,873 

32,996 

2,5^0 

739 

34 

20 

20,044 

126 

734 

26,304 
21,212 
25,685 

280,106 
80,C79 

244,515 

68,027 

83,997 

204,121 

336,838 


1825 


150,873 

3,340^ 

484 

1,340 

265,669 

179,067 

2,051 

1,648 

5,083 

342 

1,375 

127,531 

33,506 

3,6a^ 

IH 

22 

Ifrl 
28,567 
85 
530 

25,829 
22,770 
30,308 

253,259 
86,685 

261,910 

71,165 

94,326 

177,12^4 

423*948 


1826. 


154,235 

4,398 

533 

1,216 

246,772 

193,23a 

347 

1,977 

5,34a 

â88 

1,264 

125,456 

33,535 

3,583 

6ia 

18 

10 

15,300 

57 
1,410 

26,514 
33,901 
33,913 

353,486 
86,338 

380,7 1 1 

64,170 
100,191 
334,338 
561,781 
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de  eofuonwnatiofi ,  etc. 


1827. 

1828. 

1829. 

1830. 

1831. 

1832. 

1833. 

OBSIKTAT. 

152,998 

147,408 

145,379 

145,546 

1 56,499 

100,708 

168,708 

7,546 

3,807 

2,426 

2,513 

2,698 

3,154 

2,974 

72S 

552 

601 

528 

382 

49C 

444 

1,259 

1,230 

850 

703 

467 

367 

727 

288»3n 

300,792 

247,955 

273,257 

2ùl,M5 

337,028 

311,876 

209^192 
438 

194,484 
197 

193,905 
342 

198,138 
581 

224,991 

2,095 

1,997 

2,312 

2,236 

5,269 

4,364 

5,146 

5,227 

5,244 

6,223 

6,681 

, 

360 

421 

317 

347 

68 

1,201 

1,172 

1,182 

1,334 

1,345 

1,499 

1,595 

1 1 3,345 

108,592 

119,225 

119,638 

109,201 

118,424 

119,856 

34,712 

32,968 

30,068 

27,975 

29,812 

28,587 

28,323 

4,106 

3,305 

3,420 

3,159 

2,982 

3,892 

3,645 

665 

539 

418 

374 

459 

1,283 

1,377 

37 

19 

22 

36 

39 

204 

132 

13 

30 

25 

59 

54 

55 

65 

16,346 

13,425 

12,152 

12,813 

11,756 

9,266 

(Oc'ettle 

93 

110 

104 

131 

365 

1,28S 

produit  de 

920 

824 

868 

786 

825 

1,400 

la    pâche 

28,046 

28,495 

31,857 

31,030 

33,498 

33,517 

36,953 

et  non  la 

23,136 

22,881 

26,758 

27,117 

28,437 

29,847 

31,945 

consom- 

32,274 

33,046 

26,057 

33,852 

39,617 

36,329 

40,096 

maliop. 

306,946 

232,049 

224,125 

303,891 

208,475 

221,645 

239,617 

92,327 

78,604 

73,209 

81,424 

82,906 

82,496 

86,082 

314,612 

287,462 

272,690 

319,178 

292,332 

34,075 

361,169 

71,296 

61,950 

61,244 

65,810 

66,675 

72,707 

94,725 

105,243 

98,745 

96,023 

93,627 

91,152 

104,862 

128,548 

245,879 

917,172 

193,235 

173,196 

254,371 

178,230 

186,918 

521,554 

377,038 

399,205 

518,183 

470,000 

537,578 

962,148 

■  ■  1 

TABLEAU  de»  contommations  de  ton»  les  articles  portés  au  tarifât 
prépose'  en  chef  de  tOctroi, 


Double  de  CD 

Kilogram, 

Myri»gr*mi 


1834. 

IS,?86,453 

55T,S9S 

315,720 

74.34Î 

10,873,379 

6,69l,8Bï 

IS,396,044 

65,950 

6,801 

i.bSi 

131,184 

30,115 

3,111 

2\ 

34 

Iâ4,l93 

13.365 

3,93& 

144,000 

355,488 

935,111 

16^,019 

1,83,6338 

2,346,173 

S43,304 

3,096,G93 

I0&,?75 

848,189 

36,300 

1,363,776 

138,015 

151,263 

61,590 

310,558 

l.l06,Tî6 

3,634,764 

10,472,769 


17,741,950 

750,093 

384,976 

63,853 

■M, 130,743 

4,966,682 

15,745,506 

47,902 

7,331 

1,386 

115,+aî 

34,032 

3.143 

14 

43 

113,913 

13,008 

3,944 

333,310 

304^84 

370,338 

184,408 

1,140,744 

3,553,408 

899,558 

3.552,936 

101,877 

818,547 

17,840 

1,340,631 

116,566 

148,833 

40,606 

190,683 

824,368 

3,180,066 

8,517,182 


18,890,804 

97,020 

374,443 

110,986 

32,194,410 

6,671,566 

17,134,578 

64,876 

T,oig 

1,661 

116,873 

34,863 

3,743 

36 

34 

183,471 

15,468 

6,935 

417,413 

379,238 

396,939 

188,099 

1,105,694 

2,879,073 

970,313 

4,100,379 

190,009 

1,111,180 

34,793 

1,691,341 

167,173 

152,393 

65,461 

230,838 

543,038 

3,455,381 

8,379,467 
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t Octroi  pendant  les  années  1834,  1835  et  1836^  par  M,  Faure-Durif 
w^mbre  actif  de  la  société'. 


I 


I 


ARTICLES 

de 

pimcErTioic. 

Suif 

Chandelles 

,SaTon t 

ISoudes 

lOsdebéuil 

LNoir  d'ivoire 

ISparierieiMm  oiirrée 
•        ouTrée  . . . 

Cire  jaoBe 

•     bkuiclie 


MESURES. 


Kilogramme. 

id. 

id. 

■d. 

id. 

id. 
MyriagrasMoe. 

id. 
Kilogramme. 

id. 


EXERCICE 

1834. 


309,333 

1,683 

10,732 

19,774,146 

3,663»378 

l'6,879 

64,&76 

983,»3â 

20,815 

3,275 


EXERCICE 

1835. 


495»436 

3,191 

6,524 

19,160,863 

3,433,347 

17,393 

106,506 

1,286,213 

21,226 

3,336 


EXERCICE 
1836. 

606,749 

2,973 

14,684 

28,876,506 

3,285,304 

145,788 

64,3Sb 

837,934 

45,996 

8,196 


I 
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PRODUITS 


DE  LA  DOUANE  DE  MARSEILLE. 


Document  fourni  par  M.  de  Maisonneuve,  directeur 
des  douanes,  membre  a4!tifde  la  Société', 


0 

S 

Dboits  de  DouAiru. 

•M 

K 

nayigation , 

SELS. 

TOTAL. 

PB 

•4 

recettes  accessoires. 

• 

1814 

3,210,707 

48 

960,254 

57 

4,170,962 

05 

1815 

4,885,334 

32 

1,125,099 

99 

6,010,434 

ai 

1816 

4,462,672 

06 

997,571 

15 

5,460,243 

21 

181T 

7^900,082 

93 

984,309 

29 

8,884,392 

22 

1818 

9,734,048 

61 

1,012,562 

06 

10,746,610 

67 

1819 

7,766,463 

42 

1,005,037 

23 

.  8,771,500 

65 

1820 

13,092,702 

23 

923,506 

89 

14,016,209 

12 

1821 

11,826,568 

55 

816,742 

37 

12,643,310 

92 

1822 

14,629,861 

62 

760,827 

45 

15,390,689 

07 

182a 

14,032,329 

63 

875,010 

05 

14,907,339 

fi? 

1824 

19,058,878 

29 

930,877 

94 

19,989,756 

n 

18)5 

19,668,767 

46 

1,087,370 

40 

20,756,137 

86 

1826 

21,037,559 

47 

937,263 

90 

21,974,823 

37 

1827 

20,885,556 

85 

953,963 

25 

21,839*520 

10 

1828 

23,379,222 

15 

935,508 

it  a 

24,315,130 

15 

1829 

20,634,681 

65 

985,609 

20 

21,620,290 

85 

1830 

22,158,650 

59 

1,090,970 

70 

23,249,621 

29 

1831 

22.756,638 

84 

1,183,662 

30 

23,940,301 

14 

1882 

27,913,258 

92 

1,098,231 

90 

29,011,490 

82 

1833 

27,274,025 

29 

1,054,130 

40 

28,328,155 

69 

iSZA 

26,669,631 

93 

829,143 

90 

27,498,775 

63 

1835 

25,428,770 

20 

718,757 

46 

26,147,527 

66 

1836 

26,336,618 

88 

738,322 

29 

27,074,936 

17 

Nota. — Depuis  1834,  les  salines  de  Berre  fournissent 
directement  par  terre  à  l'intérieur ,  une  partie  des  Sels  qu'on 
venait  prendre  à  l'entrepôt  de  Marseille. 


—  71  — 
INDUSTRIE. 

De  la  Manufacture  des  tabacs  à  Marseille  en 
iS35etde  la  consommation  du  i*' arrondisse- 
ment  du  département  desBouches-du-Rhône, 
en  tabacs  de  toute  espèce ,  depuis  iS3o  iusgues 
en  i%3&  inclusivement  y  parM.  Pierre  Abadie  , 
membre  actif  de  la  société. 


Lorsqu'en  1811  le  gouvernement  créa  le  monopole  des 
tabacs ,  Marseille  eût  sur  bien  d'autres  villes  le  privilège 
d'avoir  une  manufacture.  C'était  justice  ,  car  peu  de  villes 
en  France  possédaient  plus  d'ouvriers  livrés  à  cette  in- 
dustrie,  on  en  comptait. plus  de  deux  mille;  ils  furent 
tous  employés  dans  les  vastes  salles  d'un  immense  local 
situé  rue  Sainte  ,  n"*  137 ,  où  existe  encore  la  manufacture  ; 
depuis,  le  nombre  des  personnes  employées  dans  cet  éta- 
blissement a  considérablement  diminué  et  la  plus  grande 
baisse  date  de  1829  ,  époque  à  laquelle  la  fabrication  fut 
réduite  à  celle  des  cigares. 

Cette  manufacture  est  dirigée  par  3  employés  supérieurs , 
délibérant  en  conseil  sur  toutes  les  affaires  qui  concernent 
la  gestion  de  l'établissement. 

Le  Régisseur,  président  du  conseil ,  est  chargé  de  la 
correspondance,  des  marchés  à  passer  avec  les  fournisseurs, 
etc. ,  il  représente  en  quelque  sorte  le  propriétaire  de  l'éta- 
blissement. 

Le  Contrôleur  a  le  soin  de  veillera  la  comptabilité. 

A  l'Inspecteur  sont  confiés  tous  les  détails  de  la  fa- 
bricatioil  et  des  ateliers ,  que  j'ai  visités  avec  plaisir.    Je 
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puis  assurer  qu'il  est  peu  de  fabriques  à  Marseille  ,  où  Ton 
remarque  autant  d'ordre  et  tant  de  propreté. 

Les  écritures  exigent  un  personnel  de  5  employés. 

Le  traitement  de  ces  8  employés  s.'élève  annuellement  à 
la  somme  de  trente  mUle  francs. 

10  contre-maitres  chargés  des  détails  des  divers  ateliers  ^ 
reçoivent  annuellement  pour  quatorze  mille  francs  d'ap- 
pointemens. 

La^manuligieture  mnploie  Siouvrîers  et  23  ouvrières  à  la 
journée  y  qui ,  payés  depuis  X  franc  jusqu'à  3  francs  parjour , 
occasionnent  une  dépense  annuelle  de  quinze  mille  francs. 

Le  nombre  des  ouvrières^  la  tâche  est  de  458  ,  leur 
salaire  est  fixé  à  tant  les  *'/o  kilogrammes  de  matières  con^ 
fectionnées  y  de  manière  à  leur  faire  gagner  une  Journée 
moyenne  de  1  franc. 

Le  montant  de  tous  ces  salaires  est  de  cent  millcframes 
par  an. 

Les  différentes  fournitures  y  telles  que  papiers  d'enlbal- 
lage  /fécule  de  pommes  de  terre,  caisse  d'emballage ,  etc. , 
coûtent  annuellement  dix-neuf  mille  francs. 

Les  frais  généraux,  loyers ,  réparations,  chauffages  ,  us- 
tensUes,*  etç, ,  s'élèvent  par  an  à  vingt-<>im  mille  francs. 

Récapitulation  des  dépenses  en  argent. 

<TraH€Mieiiit  de&eaij^loyés fr.    30,000 

Id.        d«s  >  contreHBialtres MyOOK) 

Salaires  des  ouvriers  et  ouvrières  à  la 

jOHrdée.  /. 15,000 

'  Salaires' kles>  ouvriers  à  la  làéhe 10^,000  . 

Foumimresidiverses 19,000 

Frais  généraux 21,000 

Total fr.  199,000 


iji 


La  manufoeture  n'en4>loie^ns<sa  flatbrieation  que  4e  bons 
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tabacs  d'Amérique  (  de  la  Virginie  ,  du  Maryland  et  de 
rtle  de  Cuba  )  ,  et  non  point  ,  comme  le  supposent  des 
gens  mal-intentionnés ,  des  feuilles  de  platane  ou  de  cfaoux. 
Le  tabac  indigène  lui-même  est  banni  de  cette  fabrication. 
Elle  met  en  œuvre  tous  les  ans  250,000  kilogrammes ,  qui 
lui  coûtent  moyennement  2  francs  le  kilogramme  ;  avec 
cela  ,  on  fabrique  150,000  kilogrammes  de  cigares  à  5 
centimes  et  3,000  à  10  c. ,  c'est-à-dire  que  33,600,000  ci- 
gares à  5  c.  et  672,000  à  10  c.  environ  114,240  cigares  sont 
foits  chaque  jour  dans  la  manufacture.  20  départemens  mé- 
ridionaux en   sont  approvisionnés  ,  ce  qui  procure  à  la 

régie  une  recette  brute  de fr.  1,747,200. 

A  déduire  les  dépenses. 
D'achats  des  matières  premières ,  f .  500,000 
De  fabrication ,  etc. ,  etc. ,  etc. .     199,000 

BannificiB^ion 

allouée  aus^déhiions. 
Sur  160,000  k.  de  cigares  à  6  c. ,  t  ^^7,400 

à  If.  Mie  k 210,000] 

Sur 3,000  k.  de  cigares  à  10  c, 

à2f.  40  lek 8,400 


Reste  le  bénéfice  net  de fr.     829,800. 

Uni  sera  peut-être  étonné  de  voir  figurer  dans  tous  ces 
chiffre^  des  nombres  ronds  ;  c'est  que  j'ai  jugé  à  propos  de 
le  foire  ainsi ,  aftn  de  doâner  tout  de  suite  une  moyenne 
deploftieiirs  années.  Ceux  qui  voudraient  des  chiffres  plus 
exacts ,  et  s'initier  Aux  plus  minces  détails  de  la  fabrication 
pourront  consulter  avec  fruit  les  tableaux  ci-après ,  suivis 
de  notes  explicatives ,  que  je  dois  à  l'extrême  obligeance 
de  M.  Ambert,  inspecteur  de  ta  manufacture. 

la 
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Êpoulardage.  U  coosiste  à  détacher  et  à  sépara  les 
feuilles  qui  sont  fortement  comprimées  dans  les  boucauts  : 
en  même  temps  on  trie  les  feuilles  bonnes  pour  robes , 
celles  qui  sont  bonnes  pour  intérieur  des  cigares ,  et  on 
élague  toutes  celles  qui  sont  impropres  à  cette  fabrication  , 
soit  parce  qu'elles  sont  grasses,  ou  parce  qu'elles  sont 
ferpientées. 

MouilUide,  On  mouille  les  feuilles  pour  robes  à  S6  kil, 
d*eaù  pour  ^1^  kil.  de  feuilles ,  afii|  qu'elles  puissent  bien  se 
développer.  Les  feuilles  pour  intérieur  sont  mouillées  de 
8  à  10  pour  7o  seulement  pour  les  rendre  souples  et. ma-* 
niables. 

Pression  des  robes  pour  cigares.  Elle  consiste  à  enle-r 
ver  les  côtes  des  feuilles ,  à  les  étendre  les  unes  sur  les 
autres  et  à  les  comprimeir  sous  une  presse. 

Façon  des  robes  pour  cigares.  Les  coupeuses  reçoivent 
de  la  pression  pour  robes^,  des  paquets  de  feuilles  pressées 
et  y  taillent  les  robes  des  cifi^res. 

Séchage  des  rogwures.  Les  rognures  et  feuilles  déchirées 
des  deux  ateliers  précédens  sont  mises  à  sécher  au  séchoif 
des  rognures ,  d'oii  on  les  envoie  à  la  confection  des  ci* 
gares  ,  aussitôt  qu'elles  ne  retiennent  plus  que  8  à  IQ 
pour  7o  d'eau. 

Confection,  des  cigares.  Les  cigareuses  reçoivent  de^ 

paqijiets  de  rpbes  coupées ,  de  l'atelier  de  la  façon  des  robes  ; 

et  des  feuilles  pour  intérieur  de  la  mouillade  et  du  séchoir 

des  rognures.  Une  ouvrière  auxiliaire  fait  lés  rouleauic 

tandis  que  Fouvrière  en  chef  les  enveloppe  dans  les  robes. 

Pour  retenir  les  robes  des  cigares  ordinaires  (  seulement  ) 

qui  sont  très  corsées  ,  on  emploie  de  8  à  10  pour  ""U  d'une 

colle   composée  de  96   parties,  d'eau   sur  k   parties  de 

fécule  de  pommes  de  terre.  Les  cigaresordinairessont.com-< 

posés  de  15  pour  7©  de  feuilles  de  Maryiand  et  de  85 

pour  °/o  de  feuilles  de  Virginie. 
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Left  cigares  éli*aiigers  sont  ea'  feuilles  de  Havdae  poFee, 
ou  bien  en  feuilles  de  Havane  pour  intérieur  et;  de  Maryland 
p9|ir  robe. 

SéphoiPê,  Les  cigares  sont  étendus  sur  des  chûet  daeaih 
nevas  evt  sortant  de  la  main  des  .cigareiises  et  y  séjourneBl 
%h  joufs  envkoA  y  de  maiûère  qu'ils  ne  soient  pas  entlàeer 
méat  secs  et  qu'on  puisse  les  laetire:  en  paquets  sans,  les 
brises. 

Pàqu0ta§e.  et  f^ignetage.  Les  cigares  ordiuaires  vei^mt 
4»  séchoir  sont  mis  en  paquets  de  38  cigares  atlMÉMbarsç 
UAe  vignette  et  deux  bandes  de  papier  rose  oi&  jftune. 

Boitage.  Les  cigares  étrangers  sortant  du  séchoir  soal 
mis  par  22A^  dMs  des  coffirets  de  bois  de  hêtre  ou  de  peu- 
plier. 

Séchoir  des  cigares  enpaqueU.  Après  avmrété  paque^ 
lés,  les  cigares  ordinaires  soiH  repartis  au  séchoir  pour 
achever  leur  dessication ,  ils  y  séjournent  de  55  à  40  jours. 
Alors  on  les  emballe  dans  des  caisses  de  sapin  contenant 
25  y  27  ou  50  k°  suivant  les  espèces.  Les  ci^^es  séjour- 
nent enicore  si^,  mois  ou  un  an  en  magasin  avant  diétre 
expédiés  ^  plus,  ils  vieillissent  y  meilleurs  ils  sont.. 

Çâie^ei  Caboches.  Les  côtes  extraites  des  feuilles  à  >  la 
pression  des  robes  et  à  la  confection  des  cigacestsantnéuaits 
en.  paquets  et  éoahochées,  c'est-à-dire,. qu'on  coupe iaipaptie 
la  pMi(^:  grosse  de  la  côte  avec  une  c|sai)le.  Les  caboches 
sont  ineinérées.et  les  côtes,  après  avoir  été  séchées^ seul 
expédiées:  à  Lyon  et  à  Strasbourg  pour  entrer  dans.  IIvJGm- 
bricatiqp  du  tabac  à  priser.On.  incinère  iâ^OOA  k^  de  oabodies 
par  as  et  on  expédie  32,000  k"*  de  côtes  séchées. 

Débsn»:  et  Feuilles  impropres.  Les  débris  des^  tabacs 
faits  à(U,  confection  des  cigares  et  aux  autres  ateUers^sont 
mis  à  sécher,  puis  mis  en  boucauts  ainsi  que  les  feuilles 
impropres  aux  cigares.  Ces  tabacs  sont  ensuite  expédiés  à 
Lyon,  Toulouse,  Strasbourg  pour  la  fabrication  des  tabacs 
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à  priser.  Il  s'expédie  18,000  k*"  de  débris  et  15  à  20,000  k« 
de  feuilles  impropres. 

La  manufacture  réexpédiait  aussi  tous  les  ans  ,  sur  ces 
étabUssemens  de  la  régie ,  215,000  kil.  de  tabacs  récoltés 
dans  les  départemens  des  Bouches-du-Rhône  et  du  Var  ; 
mais  pour  empêcher  la  fraude  de  quelques  planteurs ,  le 
gouvernement  vient  d'enlever  à  tous  Vautorisation' de  cul- 
tiver le  Nicotiana  tahacum  dans  ces  deux  départemens. 

Quant  à  la  consommation  du  1^'  arrondissement  du 
départagent  des  Bouches<<lu-Rbône ,  en  tabacs  de  toute 
espèce ,  à  fumer ,  à  priser  et  à  chiquer ,  voici  les  quantités 
en  kilog.  arrivées  à  l'entrepôt  dans  lès  années  suivantes  ; 

1830 150,771  kilogrammes. 

1831 140,084 

1832.. 161,025 

1833 176,741 

1834.... 181,137  ^ 

1835... 187,801 

1836 198,721 

En  1836 ,  la  quantité  des  tabacs  a  été  ainsi  repartie  : 
Tabacs  étrangers  à  priser  (poudre),  à  fumer 

(  scaferlati)  1,618  k** 

Tabacs  ordinaires  à  priser ,  à  fumer  et  à  ohir* 

quer  (rôles) 154,399  >» 

Tabacs  à  chiquer  (rôles  menus  filés) 229  » 

Carottes  à  pulvériser 114  » 

Tabacs  vendus  pour  l'exportation 2,757  » 

62,750  cigares  de  la  Havane  dits  Régalia,         251  » 

347,500       »  »        1,390  » 

627,200       »       étrangers 2,800  « 

7,876,512       »       ordinaires 35,163  >• 


Total  égal 198,721  H* 
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G«s  tabacs  sont  vendus  par  Tentreposeur  aux  débitaas 
(dans  Farrondissement  on  en  compte  actuellement  116  )  et 
par  ceux-ci  aux  consommateurs ,  comme  suit  : 

Ans  Aux 

I 

débitans.     comommateun» 

Tabacs  étrangers^  poudre,  sca* 

fèriati 11  f.  10  lekMS  f.  —  lek" 

Tabacs  ordinaires ,  poudre ,  sca- 
ferlati ,  rôles 7  —     •         8  —     » 

Rôles  menus  filés 9  80     •       11  20    » 

Carottes  à  pulvériser — -    »         9^  50     » 

Cigares  de  la  Havane  (de  4  sous) .  &3  50    »       50-^    »^ 
Cigares  »  (de 3 sous).  32  50     »       37  50    > 

Cigares  étrangers ...  (de  2  sous) .  19  60     »       ?2  UO    » 
Cigares  ordinaires. . .  (de  1  sous) .     9  80     •       1120    » 

Déduction  faite  des  tabacs  exportés  et  vendus  à  divers 
prix ,  les  consommateurs  ont  par  conséquent  dépensé  en 
1836 ,  fr.  4,779,947  40  c. 

Les  fumeurs. . .  1,202,568  fr.  60  c. 

Les  priseurs . . .      ^44, 167      — 

Les  chîqueurs . .  32, 740  80 . 
ïiés  64/100  environ  sont  dés  tabacs  à  fumer ,  les  3&/000 
des  tabacs  à  priser,  et  les  2/100  des  tabacs  à  chiquer.  Les 
fumeurs  l'emportent  donc  sur  les  chiqueurs  et  les  priseurs  ' 
cependant  ils  sont  moins  nombreux  que  ceux-ci ,  c'est  qu'il 
n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  fumeurs  br&lani^l  hecto* 
gramme  de  tabac  ou  20  à  25  cigares  par  jour ,  tandis  que 
la  consommation  d'un  très-fort  priseur  ne  s'élève  jamais  à 
1/2  hectogramme.  Prenant  pourtant  le  cinquième  de  ces 
poids  pour  la  consommation  journalière  et  moyenne  d'un 
fumeur  et  d'un  priseur  et  15  grammes  pour  celle  d'un 
chiqueur,  nous  avons  sur  une  population  de  178,866 
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hafrîtans  (i).  18,506  priseurs,  16,971  famenrs  et  729  chî- 
queurs ,  en  tout  S6,â06  personnes  ou  une  sur  cinq ,  consom- 
mant des  tabacs  et  dépensant  moyennement  par  jour,  les 
fumeurs,  19  cent.  36/100,  les  chiqueurs,  12  cent.  27/100 
et  les  priseurs,  8  centimes  3/100. 

Dans  ces  calculs  approximatifs ,  je  n'ai  pas  tenu  compte , 
ni  de  notre  population  flottante  (c'est  le  mol)  qui  prise, 
fume  et  chique  beaucoup ,  ni  des  tabacs  qui  nous  arrivent 
de  contrebande  de  tous  les  pays,  principalement  de  Malte , 
de  la  Corse ,  d'Alger  ,   de  l'Espagne  surtout ,  car  les  ca- 
talans qui  abondent  dans  notre  port  sont  les  pères  cons- 
crits delà  contrebande  et  se  croiraient  indignes  du  para- 
dis ,    s'ils  n'avaient  dans  leur  vie  trompé  maintes  fois  la 
vigilance  des  douaniers.  Ces  tabacs  s'élèvent  peut-être  à 
1/10  de  la  eon&onmiation. 

Qui  se  douterait  aujourd'hui ,  par  la  prodigieuse  quantité 
de  tabacs  que  l'on  consonmie  et  par  la  muUitude  de  per- 
sonnes ,  de  tout  rang ,  de  tout  âge ,  de  tout  sexe ,  qui  en 
font  usage,  qu'autrefois  les  foudres  d'excommunication  fu- 
rent lancées  du  haut  du  Vatican ,  contre  les  priseurs  ;  que 
ceux-ci  avaient  le  nez  coupé  comme  la  partie  la  plus  cou- 
piable  chez  les  turcs  de  Russie  et  que  sous  le  sultan  Amurat 
iT,  on  prononçait  k  peine  de  mort  contre  les  fumeurs. 

\f}tté  f **  tiiironrdbâ«itieiit  de  m>tre  départeznent  (  suivant  Vjénnu- 
aire  dès  Êfûltehes^dk^Widne  )  se  dinse  en  neuf  cantons ,  dont  6 
coiÉ|irf»  d«ès  HtfttbiHé,  plus  ceux  d'Aetftagne,  de  La  Ciotat  ,  de 
Bo^tfè^MAfe. 

Cantons»  Population» 

Mar8«tite i^a-as». 

AubagAe 10,751. 

La  Ciotttl 8,^72. 

Roquevaire 10,7 17, 
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Rapport  sur  les  fcùllites  déclarées  par  le  tri- 
bunal de  commerce  de  Marseille ,  pendant 
vingt-quatre  années ,  par  M.  Beuf  ,  membre 
(Âctif  dt  la  société  de  statistique. 

Messieurs , 

Le  travail  que  j'ai  Thonneur  de  mettre  sous  vos  yeux 
vous  paraîtra  sans  doute  avoir  un  double  but  d'utilité  pu- 
blique. 

Considéré  comme  document  statistique ,  il  offre  le  tableau 
die  tontes  les  feHlites  déclarées  à  Marseille  depuis  l'année 
iSOSy  époque  où  le  code  de  commerce  reçut  son  exécution, 
jusqu'à  1831  inclusivement. 

Examiné  sous  le  point  de  vue  philosophique ,  il  donne 
lieu  à  des  rapprochemens  qui ,  dans  l'intérêt  de  la  société , 
embrassent  d'importantes  considérations  sur  la  vie  du  com. 
merce ,  et  des  rapports  d'un  ordre  non  moins  élevé  entre 
la  politique  morale  et  la  marche  de  la  civilisation  industrielle. 

Je  n'approfondirai  pas  ces  hautes  questions  ;  je  me  per- 
mettrai seulement  de  les  offrir  aux  méditations  des  hommes 
appelés  à  écrire  sur  ces  graves  matières.  Ma  mission  se 
borne  à  réunir  et  coordonner  les  élémens  du  travail.  Quel, 
ques  réSexions  ressortiront  de  l'exposé  et  de  la  nature  des 
faillites  dans  leur  connexion  avec  l'état  des  choses  aux  di- 
verses phases  d'une  période  de  vingt-quatre  années. 

Cet  exposé  est  présenté  dans  le  tableau  général  ci-après  : 
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TABLEAU  dés  Faillîiei  déclarée»  par  le  JWithml  de 


5 

,      ,       .,  „         Nombre    d'aftaiios  dont    le 
Wb.od'.llii.r.                      chlfrrcosl 

Nombre 
J'airoiics 
onceinanl 

Eirnngcrs, 

S 

3 

1 

S 

i. 

-1 

ti 

II 

II 
11 

1 
.1 

! 

1 

-3; 
S- 

IS08 

180^ 

1810 

1811 

1812 

1813 

1814  ' 

(815 

I8l6 

18IT 

1818 

1819 

1820 

1831 

I8SÎ 

1833 

1834 

18Î5 

1836 

1837 

1828 

1839 

1830 

1S31 

rolaux 

8 
10 

e 

9 

ifi 

9 

6 
13 

11 
13 
31 
II 
13 
16 

11 
14 
13 
II 
11 
2 
33 

4 
3 
î 
3 

3 

6 
11 
17 

9 
IC 
19 
13 
11 

0 
18 
19 
24 
ïl 

1(1 

14 

10 

13 

11 

16 
9 
4 
S 

15 

n 
u 

38 
30 
39 
35 

2* 
22 
33 
30 
30 
35 
23 
23 

5 
b 

3 

G 
0 
3 
6 
10 
8 

io 

10 

4 
10 

4 

5 
4 
3 
3 

0 
1 
3 
G 
6 
El 
C 

a 

6 
3 

3 
2 
5 

3 

6 

1 

1 
3 
2 
4 
2 
3 
1 

Ô 
13 

la 

M 

19 
IS 
16 
13 

9 
20 
14 
33 
ID 

6 

1 

3 

2 

i 

3 

a 

2 
3 

6 

6 

2 

2 
1 

5 

-2 
î 

\ 

3 
2 

\ 

1 

3 

270 

309 

479 

139 

97 

17 

11 

235 

43 

—  8S  — 
Commerce  de  MaxifiUle,  àe  1S08  à  1831  inelutivement. 


^                   Monlaot  dcB  Faillites  ilunt  le  chiffre  est  cunmi. 

Observât. 

1    ...... 

0  100.000  de  500,0i)o| 

l'un  mllliun 

>              de 

i 

à 

et 

Total, 

■3       100,00(1. 

500,000. 

,000,00(1. 

au-dcsius. 

Î35,848 

!i37,990 

633,838 

ou  Irouve- 

319,311 

84G,fi44 

1,232.22* 

2,398, I79ri4   ci-der-l] 

M4,I6!I 

1,033,133 

571,830 

1,227,857 

4,976,989    ;riére  la 

500 .4 10 

1,194,806 

1,-193,216    âésign«-  |l 

(7-2,021 

334,5R& 

:,405,06l 

1,961,667 

uon  da. 

337,631 

1,633.911 

682,816 

2,654,378 

diriden- 

1,340,998 

020,058 

1,347,503 

3,2118,559 

Ata. 

\Q,1U 

312,591 

1,253,162 

1,506,547 

81,335 

519,131 

603,466 

170,213 

1,323,785 

558,357 

2,052,555 

20,991 

1,500,476 

3,859,656 

5,381,123 

364,096 

877,921 

581, SG5 

1,823,682 

6W,5»3 

1,167,100 

1,109,972 

2,926,66» 

142,024 

662,030 

727.775 

1,442,378 

2,974,207 

S75,l4a 

!93,&53 

1 ,52H,57<". 

3,095,571 

337,195 

1,487,636 

1,393,936 

1,049,597 

4,268,364 

6(1,507 

l,483,fl85 

1,5  5»  ,4  93 

2l2,ïd6 

697,949 

590,107 

1,500,352 

500,190 

676,542 

524,301 

1,701,038 

332,290 

697,009 

1.039,299 

312,217 

1,013,340 

505,265 

1.830,8.12 

431,990 

247,338 

679,228 

189,849 

189,849 

674,919 

1,518,033 

,       . 

1,758^884 

3,849,336 

l      6,076,021 

9I,250,38Ï 

10,797,939 

13,ieS,76 

61,293,10 

—  84  — 
Désignation  des  Dividendes, 


knnéet. 

f^"^                Dirideodcs. 

ires. 

1808 

5 

10.  12.  80.  40.  50. 

1809 

6 

6.  15.  15.  45.  20.  60. 

1810 

7 

15.  15. 15.  15.  15. 18.  80. 

1811 

5 

10,  2Ô.  28.  28.  25. 

1812 

4 

5.  10.  15.  21. 

1815 

6 

'8.  6.10.  10.15.80. 

1814 

7 

10.  10. 12.  15.  15.  20.  80. 

1815 

8 

5.  8.  11. 

1816 

8 

15.  20.  20. 

1817 

5 

2.5.  10.20.85. 

1818 

4 

O»   Dm  o.    25. 

1819 

7 

8.  10.  10.  20.  20.  20.  40. 

1820 

14 

8.4.5.5.6.8.10.15.15.20.20.20.81.51 

1821 

,8 

8.  8.  8.  5.  7.  7.  40.  50. 

1822 

8 

10.  20.  20.  25.  25.  28.  80. 

1823 

11 

6.  8. 10.  10.  15.  20.  20.  20.  25.  80  80. 

1824 

6 

6.  6. 10.  10.  20.  82. 

1825 

4 

6.  8.  10.  50. 

1826 

10 

10.  10.  10.  20.  20.  25.  25.  25.  28.  28. 

1827 

6 

2.  6.  8.  10  15.  25. 

1828 

6 

5.  10.  10.  25.  80.  82. 

1829 

6 

7.  8.  10. 10.  11  20.  40. 

1880 

1 

12. 

1881 

7 

10. 10.  10. 10.  10.  15.  20. 

^erme  moyen  des  dividendes ,  16  85  pour  ""l^. 
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Le  tableau  qui  précède  des  faillites  déclarées  de  1808  à 
1831,  présente  479  jugemens.  Les  faillis  appartiennent  aux 
professions  suivantes  ;  savoir  : 


67  Négocians  , 

7  Tanneurs, 

2  Assureurs, 

3  Directeurs  de  théâtre, 

1  Banquier, 

3  Tonneliers, 

1  Banquier  receveur  géné- 

1 Tourneur, 

ral  des  finances , 

1  Teinturier, 

1  Agent  d'affaires, 

1  Marchand  en  gros , 

2  Agents  de  remplacemens 

3  Marchands  ambulants , 

militaires , 

2  Marchands  de  bas , 

1  Aubergiste, 

1  Marchand  de  laine , 

1  Fabricant  d'acide , 

3  Marchands  de  bois , 

19  Boulangers, 

2  Marchands  de  briques , 

3  Byoutiers , 

3  Marchands  de  coton , 

1  Boucher, 

1  Marchand  de  cuir , 

1  Corroyeur, 

l^Marchand  de  comestibles. 

1  Fabricant  de  chaises , 

1  Marchand  chaussetier , 

2  Charcutiers, 

9  Marchands  drapiers , 

7  Chapeliers, 

&  Marchands  droguistes  ou 

1  Confiseur, 

épiciers  ; 

1  Cafetier , 

1  Marchand  de  fàyence , 

2  Chocolatiers , 

1  Marchand  de  firuits  secs. 

1  Cordonnier, 

1  Marchand  d'huile, 

3  Constructeurs, 

1  Marchande  de^ lingerie. 

1  Graveur, 

1  Marchand  de  meubles. 

•1  Lampiste, 

20  March.  de  modes ,  d'in- 

U Libraires , 

diennes  ou  de  nouveautés» 

2  Liquoristes, 

6  Marchands  merciers. 

1  Imprimeur-lithographe, 

1  Marchand  de  rouennerie. 

1  Maçon, 

1  Marchand  de  salaisons, 

3  Menuisiers, 

1  Marchand    de    papiers 

12{Capitaiiies^marins , 

peints , 

2  Papetiers, 

3  Marchands  toiliers , 

I 


2  Pelletiers,  1  M^dftaucid y<»Aier , 

5  Quincailli^Çt,  1  Marchajid  de  ¥er«^s , 

%  ^wni^m^  ,  214  Dossier^  n'iadiquent  au- 

3  Fabricans  de  savoa ,  cune  profession, 
il  Tailleurs,, 

Le  nombre  total  des  faillites  est  de  A7d. 

42  âp^rtîeiinentà  dtes  maisons  de  Gommeree  étp^i^gères , 
et  k^l  à  des  éfiaJhfissiemeûs  maffi^tUai&  ou  fnmim^ 

Sur  &79.  £ui^ts  de  déclaration  de  faiUite  ^  il  y  en  a  eu 
18  d^înimiiés. 

T^%  Mli^  aaâ  été  iugiés  indign^»  do  rél^a^idJtiiQ^. 

S«f  A7%  do^ftiw^  qn^  j'^î  compulsés  2^ g  i^  pjni$^^t%ipnt 
aaçw«  J^B.  ^B'^;4it)n<5  pas  pu  indiquer  i^çf^^^  la 
faillit^  m  mM  4ft  (li^Wende.  Dans  un  gran(t  ?i|[|jfl9&r^  de 
IWi*ft^;tePMr^^ft  tlW?^  ^st  connu,  et  le  di^yi^^,  ^e  J'est 
pa^  5  miim'm  <ma  l'affaire  ei^t  ^JRpqre  p^  \m^lfm  >  soit 
P2>rw  aijffîla  J^  4fcé  ?^^n(Jonnée.  Toutefois  ,  fd^^  vous 
foire  cgi&iidltre  y  4'uiie  manière  aussi  appp$||jfp(îye  que 
possible,  le  çl^lî^^^^s faillites  ,  j'ai  cru  pouvoir  Y9j^  j^on- 
nçp  Vapiarç*s»i^ain|;2 

¥iaiUiteft  4pi»6  te  Gh,iffre  est  au-desso»i^  ^  çgBtn|ille 
francs.., . ... •:••••:  i^P- 

Bç'jtpajpiljg  à^ m  »il}e  francs .:....,...     ^7. 

R» JftÛ  ^ilJe  lùf^i^  ^  pn  million 17. 

D'u^L  jpjUion  e|  ^ii-^e^s 14. 

Sa»%  rt^WWttW^  d«  Phiffre J2^^^^ 

Total.. 479. 

:|:.ç  ïpppt^lf t  !l,ojsA  4^ft  faillites  s'est  élevé ,  suivant;  ^p  détail 
qrftp^ès  î^içinqjjjj^er^ç  millions  deux  cent  quatre:Vin^-tpeize 
mille  cent  sept  ffi^Ç^çs; 
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!<"  %mi^  tk\JL^ék%ùiis  de  106  initié  franco .    b,m;oii . 
2-       »      de  !L6b  lûltlé  à  S6Ô  liitfte  fràtic^.  n.m^m . 

S""        »      âe  5i(Ô  mnie  à  Un  millibii ib,'^&^,959 . 

/i"*        »      d'un  niiHlon  et  au-dessus. .....  19,1^,761 . 

Total  donné  par  les  254  faillites  dont 

le  chiffre  est  connu. .......  dl^âdS^lO?. 

Maintenant,  pour  connaître  approximative- 
ment la  soimie  t^>taledesfi»iUiiefrf  noM^roiis  : 
si  254  ont  donné  une  «omme  de  5fc^S9^^i07^ 
les  925  donneront UB^MèfiQl^ 

tèéûltsli . . . .  Oëj-Wift,*!*. 

Après  ayoir  trouvé  approximativement  le  chiffre  des  fail- 
lites, nous  avons  à  évaluer  les  pertes  que  leeomaerce  a 
éprouvées  pendant  la  période  signalée  et  à  chercher  le  terme 
moyen  des  dividendes;  le  voici  : 

Les  dividendes  offrent  une  échelle  graduelle  de  2  à  60. 
pour  7o  te  pttis  souvent  répétés  sont  iû,  15  et  20  Vo  6t  ceux, 
qui  se  montrent  le  moins  fréquemment  sont  :  2,  4,  30, 
40^,  50  et  60. 

Le.terme  moyen  est  de  16  85  %,  d'où  il  résulterait  qiie  si 
les  sommes  totales  dcf$  fatlliies  s'élèvent  à . . . .  96,729|914 . 

Le  16  ^5  %  de  cette  »>mm6Berait  de.  ^^  •  •  16ia9&|899. 

ifteélerâh  une  perte  réelle  éprôÙVffè  pàV  te~~~~~ 
commercé ,  à  càuéè  deà  ifàillîlês ,  dài^  lès  ^i 
années,^ i .'.  ^«e;*3*;W*;^ 

Il  est  m«iile  de  fa'u'e  remarquer  qu'on  ne^  peut rparler  ici 
que  des  faillites  déclarées  par  le  tribunal  de  commerce  ; 
quant  aux  nombreuses  affaires  qui  se.  terminfi^t  à  l'amiable , 
on  ne  saurait  les  faire  entrer  en  ligne  de  comfrte  ^  il  y  aurait 
d'ailleurs  impossibilité;  ce  qui  est  public  est  fteaili  du  do- 
maine de  la  statfetique. 
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Je  crois  devoir  rapprocher  des  circonstances  politiques 
le  nombre  des  fiaûllites  qui  ont  eu  lieu  chaque  année. 

En  1808  il  y  a  eu 10  faiUites. 

En  1809 14 

En  1810 10 

En  1811 12 

En  1812 11 

En  1813 16 

En  1814et  1815 ,  chàtedel'^npire,  restauration ,  seconde 
abdication  de  l'empereur  Napoléon ,  rentrée  des  Bourbons , 
grandes  commotions  politiques  qui  ont  atteint  le  commerce 
dans  ses  diverses  chances  et  ébranlé  les  fortunes  privées 
par  les  secousses  du  crédit  public.  Dans  ces  années ,  il  n'y 
a  quéVen  1814 9  foillites. 

En  1815 4      » 

En  1816 5      » 

Les  mêmes  circonstances  qui  ont  agi  «i  1814  et  1815, 
ont  dû  se  prolonger  jusqu'en  1816 ,  et  le  nombre  des  failKîes 
est  resté  dans  des  (Hroportions  à  peu  près  égales. 

A  cette  époque ,  la  paix  entre  les  cabinets  européens 
était  proclamée;  la  diplomatie  ne  tenait  qu*un  langage.  La 
confiance  publique  n'avait  plus  à  craindre  d'ébranlement. 
Le  commerce  rendu  à  cette  liberté  d'action  qui  assure  sa 
prospérité  et  sa  durée ,  devait  ouvrir  à  l'industrie  une  nou- 
velle carrière  de  ressources  et  de  richesses ,  nous  allons  voir 
cependant  que  le  nombre  des  faillites  va  prendre  un  accroi- 
sèment  rapide ,  hors  de  proportion  avec  l'événement  des 
années  antérieures. 

En  1817 15  faillites. 

En  1818 17   . 

En  1819 24   . 

En  1820 38   • 

En  1821 21 

En  1822 29   * 

En  1823 , 35 


V 


H 


H 


M 


» 


» 


1» 
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De  1823  à  1829  les  variaiions  ont  été  peu  sensibles. 

En  1824 24  faillites. 

En  1825 22 

En  1826 23 

En  1827 30 

En  1828 30 

En  1829 35 

En  1830 23 

En  1831 23 

Ici  nouvelle  crise,  légère  baisse  dans  le  nombre  des  faillites . 
Il  resuite  de  cet  aperçu  que  le  nombre  s'accrott  ,avec 
la  prospérité  du  commerce.  Ce  qui  pourrait  Jusqu'à  un  cer- 
tain point,  s'expliquer  par  la  concurrence  des  établissemens 
commerciaux.  On  se  livre  à  des  spéculations  hasardées,  on 
expose  sa  fortune ,  son  crédit ,  dans  Fespérance  de  faire 
valoir Fun  et  de  soutenir  Vautre,  et  un  excès  de  confiance 
est  Torigine  de  chutes  fréquentes  ou  d'illusions  d'étrom- 
pées.  Toutefois  ce  raisonnement  n'est  qu'hypothétique, 
et  il  serait  possible  qu'il  impliquât  contradiction  avec  la 
nature  des  faits.  On  pourrait  môme  croire  que  les  failli- 
tes sont  pour  quelques  individus  une  branche  d'indus- 
trie tout  aussi  bonne,  qu'une  autre  à  exploiter.  Cette 
réflexion  est  afiligeante ,  mais  elle  s'offre  naturellement  à 
la  pensée  :  aussi  m'attacherai-je  ,  dans  la  suite  de  ce  tra- 
vail ,  à  présenter  les  considérations  morales  qui  pour- 
ront contribuer  le  plus  à  inspirer  au  commerçant  loyal 
et  intègre ,  cette  sage  modération  qui  n'exclut  point  une 
émulation  louable,  mais  qui  repousse  avec  indignation  ces 
honteux  moyens  que  la  cupidité  ose  employer  comme  autant 
d'échelons  rapides  pour  arriver  promptement  à  la  fortune. 

Le  commerce  a  besoin  de  deux  choses ,  également  essen- 
tielles à  sa  prospérité  ,  la  paix  et  la  confiance,  Lapre^ 
mière  ,  fruit  trop  rare  de  la  sagesse  des  cabinets  ,  est 
quelquefois  problématique ,  et  arrête  le  cours  de  l'indus- 

12 
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trie  j  dèià  les  lenteurs  et  les  incertitudes  qd'éprotfvéni  les 
transactions  coÉinierciales  ;  mais  la  seconde  appartient  ex- 
clusivement au  commerce  ;  elle  en  est  l'amé  et  la  vie. 

Si  nous  considérons  le  cours  des  ^vènemèns  politiques 
qui  ont  pu  influer  sur  le  sort  du  commerce  éâ  183i  ,  nous 
pouvons  dire  avec  vérité  que ,  grâce  aux  dispositions  pa- 
cifiques des  cabinets  étrangers ,  le  commerce  à  été  dans 
.un  état  toi^jours  croissant  de  prospérité ,  snHottt  pendant 
les  derniers  six  mois  de  l'année.  Aussi  y  a-t-oâ  refiiarqué 
que  les  faillites  se  sont  élevées  au  nombre  de  33 ,  4^1 
est  le  terme  moyen  entre  les  années  fortes  et  1^  ann^ 
faiblesi  La  situation  florissante  du  eommeree edlftSi^^^t 
encore  accrue  en  1882 ,  et  ce|>endant  Ton  voit  que  1^ 
âdllites  deviennent  plus  rares  ;  on  n'en  compte  ^d'tf â  K#l 
petit  nombre  depuis  le  premier  janvier  1832.  Cette  eiitMi^ 
tance  semblerait  contredire  les  inductions  que  j'ai  dëflbééà 
plus  bsiiit  f  que  \é&  faillites  allaient  croissant  eà  Mièà  dé 
la  prospérité  commerciale.  Je  me  propose ,  en  vétt§  l'endâfti 
compte  des  fiaillites  déclarées  en  1832  et  annééè  sitiViâitëSy 
dé  récbei*cher  la  véritable  cause  de  leur  augttiéiiiàtidh  ciiÉ 
de  leur  diminution  sur  les  années  antérieures. 
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Notes  sur  le  commerce  et  l industrie  de  SaloQ  ^ 
département  des  Bouches-da^Rhône ,  par 
M.  Auguste  Atténoux,  membre  corresponr- 
dant  de  la  société  de  statistique. 


iQuiN4ii»e  J'jndustrie  ^  SaUm  n'ait  pas  Sfijûvi  ri^piulçiQn 
ç^  4€is  arte  ont;^  j>ajls$a^p[|ient  çoptribué  à  donner,  j^ 
puis  le  QQinmeaccanent  du  ^èjcle ,  aux  manufaotuces  4e 
laJFisance^par  renvoi  des  nouveauxpcocédés ,  \&^T^f^o^ 
commerciales  de  cette  petite  ville  n'ont  pas  eu  ^  «so^Sii^ , 
comme  une  telle  afMUhie  de  ^Sf^  iiabij^ans  pourrait  le  faire 
^PPQ^r.-  .I^Ue  dpit  sans  doute  ceinte  |aveui*  à  la  ^qii^Uté 
lies  ^rp!(iUi^eftiws  de  sçjn  «pi ,  femUisé  pv  h  ^uiftl  d^  ^Bi»- 
ppnrn^ ,  ^  :69n  (leureuse  sil^iati^  h^  fqrliOMrt  à  M  ii^ilhdî- 
visiou  4^  ,Ç)Oja  .^v^l  ({uj  a  trouvé  des  mpy^s  d'^xtensign 
en  raison  4!^^  concurrence  ^ui  s'est. étaMie  estime  un  plus 
S^jsipl  >nQ9i)]tre  de  maispns  de  .çofumeroe. 

Il  y  a  environ  trente  ans  ,qne  df^Ul^  ol^efs  de  maison 
^eu(€(ip^t  ^^  par^eaient  pr^que  :tpnlt  le  cpmmerce  de 
Salon  ,  et  cependant  leurs  relatiqns  ne  s'étepa^4aipnt)fi9l^ 
au-delà  de  {iyonj  qui  ^^éta^t ,  cpw^e  aii4QUi!d'litti,  Tentrepât 
général  ^qs  j)roduit^  4u  midi,  depuis  dor^  ,  ^o\t  «p^r  id  fa- 
cilité des  com^anipatioiis  ,  soitplulAt  par  l'effet  de  cette 
£(9|H:m$ne9€^!dontaious  ayons  fmIdépl^s|m  vpj^gejirs 

de  Salon  ont  ouvert  de  nouvpau^  rapports  .$iv;ec  Ja  pAw¥^i^ 
4«3  peti^  viJJles  de  l'intiériewr  42uî  la^re^f^i^t  ^1*^  jdle- 
mandes  à  Lyon  :  ils  poussent  J^éme  le\^s  <QO^rs^s  jusQ^olf^ 
ft^lgiflUP ,  .en  Suisse  et  dafts  )La  paritie  Q^^^e^rAUeimigne. 

Salon ,  qui  est  au  centre  et ,  à  peu  de  chose  près ,  à 
4w*WCies  égides  ,^  IVl^^eillp ,  ii^les,  J^vi^^MQ^iet  A4X ,  est 
^vi^miée  de  dii^^nit  à^^ingt  vill^s^ui  lor^ment  lOnsonir 
ble  ,  dans  une  circonférence  de  quatorze  à  quinze  lidiies , 
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une populatioR  de  trente-cinq  à  quarante  mille  âmes,  y 
compris  la  sienne. 

On  voit  que  par  cette  position  et  Téloignement  des  gran- 
des villes  (  la  plus  rapprochée  est  à  6  lieues  ) ,  elle  a  dû 
nécessairement  devenir  le  point  central  du  commerce  où 
viennent  aboutir  les  productions  d'une  grande  partie  de 
Tarrondissement ,  et  en  échange  elle  fournit  aux  villages 
et  hameaux  circonvoisins  les  divers  articles  qu'elle  fabri- 
que et  ceux  qu'elle  reçoit  des  manufactures  de  l'intérieur. 
Aussi  cette  heureuse  situation  et  la  beauté  de  son  terroir 
lui  ont  valu  cinq  foires  dans  l'année  dont  voici  les  épo- 
ques :  (1) 

La  veille  du  jeudi  gras. 

Cette  foire  n'existe  que  depuis  une  trentaine  d'années  et  fut 
établie  par  M.  Dauphin ,  ancien  maire,  à  qui  Salon  doit  aussi 
beaucoup'  d'embellissemens.  Elle  est  de  très  peu  d'impor- 
tance ,  et  est  considérée  plutôt  comme  un  gros  marché. 
Le  k^^  lundi  après  celui  de  Pâques. 

Il  s'y  traite  des  affaires  assez  majeures  en  laines  et  bestiaux. 
L^  10  août  (  Saint-Laurent,  ) 

Assez  généralement  bonne  pour  la  vente  des  objets  de 
luxe  et  la  petite  quincaillerie. 

Le  29  septembre  (^Saint^Michel.) 

Très  importante  pour  le  commerce  des  amandes. 
Le  11  novembre  (  Saint-Mart in .  ) 

On  fixe  ordinairement  le  prix  des  olives.  Il  s'y  fait  éga- 
lement beaucoup  d'affaires  en  bestiaux. 

Les  mercredis  sont  consacrés  aux  marchés  qui  y  sont 
établis  depuis  la  fin  du  treizième  siècle. 

Les  huiles  surfines  ,  les  amandes ,  les  soies  et  les  laines 

(1)  La  statistique  dés  Bouches-du-Rhône  a  fait  erreur  sur  toutes 
ces  époques  qu'elle  a  pris  à  l'Annuaire  de  Chardon  ,  très  sourent 
Riutif. 
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sont  les  articles  qui  forment ,  comme  on  vient  de  le  voir  ^ 
les  principales  branches  du  commerce  et  de  l'industrie  de 
Salon.  Viennent  ensuite  les  bestiaux ,  les  chardons  el  les 
garances  ;  mais  ils  sont  d'une  bien  moindre  importance. 

Il  s'expédie  également  aux  grandes  villes  les  plus  rap- 
prochées, et  surtout  à  Marseille ,  une  assez  grande  quantité 
de  fourrage  et  de  fruits;  on  évalue ,  année  commune ,  à 
trente  mille  francs  la  valeur  de  ces  derniers ,  parmi  lesquels 
les  pêches  jaunes  figurent  pour  les  quatre  cinquièmes. 

Les  blés  du  pays  ne  pouvant  alimenter  Salon  que  pen- 
dant trois  ou  quatre  mois ,  il  s'y  fait  un  commerce  d'im- 
portation assez  suivi  avec  Marseille  où  nos  spéculateurs 
vont  s'approvisionner  de  blés  étrangers. 

La  récolte  du  vin  était  suffisante  pour  les  besoins  du 
pays ,  le  salonais  étant  assez  sobre ,  mais  depuis  le  séjour 
d'un  dépôt  militaire  ,  l'on  y  est  forcé  d'avoir  recours  aux 
villages  voisins. 

On  élève  quelques  abeilles ,  mais  leurs  produits  suffi- 
sent à  peine  aux  besoins  de  là  ville. 

Voici  la  désignation  et  le  nombre  des  établissemens  in- 
dustriels de  Salon  i  ils  ont  trop  peu  d'importance  pour 
mériter  le  nom  de  fabriques  ,  la  plupart  n'employant  que 
trois  ou  quatre  personnes ,  excepté  cependant  les  moulins 
à  huile ,  les  cardages  de  laine ,  le  moulin  pour  ouvrer  la 
soie  et  sept  à  huit  filatures  : 

Huile 12moulins<     .   , 

{     4  à  eau. 

i250«iivir.à  rancien 
procédé. 
23  enr .  a  la  Jansoul  • 
It    "    à  la  Bonard. 

Moulin  pour  ouvrer i. 

Chapefleries 7. 

Chandelles 6. 


Laines. <, 
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C«te :.-.         3. 

Vi^nwfiûUi» 1. 

ftnerm.  — . — — ...  2. 

TjMiiûries.. i. 

TaiiDflrie 1. 

ça»,.. - A. 

4Canlag.^fifaige.  S. 

2. 

TissecaMfatoie  y  méderi i4>. 

MauUiMàiiuiiie.. ^. 

QifitUlQri^ 2, 

Cûrderi^..  .......* i6. 

Le  canal  de  Crafkdnne^  dl^  si  «itHeli'iigriciilUire  delà 
oontnëe ,  «urtout  dans  les  «ëdiere^ses  calamstolttes  ^ur 
iemidi^  pt«risaitdweQireneone^pfaspréde«xpour  SalciË; 
si  quelfHe  iionme  ^aetîf  et  «n|r<ipren»it  Tenait  y  établir 
sur  ses  bords  quelque  nouvelle  usine.  Nous  peBSons4||t'jHie 
MvLtme  {ée  jeaton  y  trouirierak  u  grand  airantag»  par  la 
modicité  du  prix  de  transport  deâajnaitîèœfkremière'qii'o^ 
ûûraU  l»  protiwiî^é  die  MarsâJUe. 

Par  ce  âtible  aperçu  on  fv()it.que  l'éducation  iées  «ens-rà- 
Bm  y  la  Ghtmatt.^  ie  passage  et  le  triage  des  amandes ,  les 
laines^  la  oveilletce  des  colites  «t  .ai^n  la  MuwaiîoB  de 
l^nSe  oocvpent  .«■coessiveiumut  la  jchisae  nécéesiteiifie  rder 
puis  avril  jusques  en  décembre,  fisfans ,  filles.,  femm^«t 
homm^,  laus  y  trouvent  un  salaire  plus  ou  moins  grande 
aussi  celifie  dasse  est-elle  assez  active  et  ne  souffre-t-eUe 
opie  dans  les  années  de  gros  hivers  j  ainsi  qu'elle  les  désigne . 
Cependaat  jcomme  le^eore  de  travail  qui  l'occupe  sejçat^ 
tache  &  r^agFtculture  dont  les  produits  (  sauf  ceux  des  oli- 
viers )  sent ,  année  commune  y  à-peu-près  les  mêmes  et 
que  l'industrie  n'a  pas  seulement  trou^  un  étaMisseBmit 
nouveau  ,  sa  population  ,  de  six  mille  âmes ,  reslela  mteie 
qu'elle  était  il  y  a  plus  d'un  sièole. 
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Huikfè,  La  tabrieâticm  de  Thuile  est  restée  à  Sékm  Mie 
qU^e^ie  était  il  y  a  detix  siècles  ;  aussi  est-elle  tine  de  ceRes 
qtd  se  ressentent  le  plus  de  cette  antipathie  que  les  salonais 
ont  en  gëùëral  pour  toate  espèce  d'innovations.  JiiS(j(tt-à 
présent  as  sé  sont  opiniâtrement  refusés  à  radôptiôii  des 
nouTelleS  idées  et  c^est  en  tàlii  qu'on  a  dberché  à  leur  fifre 
connaître  les  noUTéaut  procédés  d'ettraotiofl  de  M.  Bory , 
de  Beziérs  ,  et  les  pressoirs  de  M.  Slnetti  ;  ils  sé  tiennent 
censtaimnettt  à  leurs  HéourUm  en  spanerie  et  à  leurs  prêis^ 
séS  en<3hasséès  dans  le  mur  ,  en  forme  de  chapelle. 

Cependant  cette  riche  branche  d'industrie  i  une  des  plus 
itttAidSSànM  pour  le  pays  y  n'a  Souffert ,  par  ce  systâme 
de  iÊêùêH  quif  ^  que  sous  le  rapport  do  plus  grand  ataniage 
que  lé  ptùpriéiadïn  aurait  pu  retirer  de  sa  récolte ,  en  aug^ 
munmt  k  quantité  d'huUe  que  lui  aui^î^t  procuré  iet 
nottipeaUx  procédés ,  car  la  qualité  ne  pourrait  en  être  meii^ 
Ittire;  les  plus  grands  soins  étâmt  donnés  à  cette  fabrication 
qui  a  acquis  au  pays  une  si  Juste  réputation ,  surtout 
d^ois  les  nouvelles  eommuni^tions  que  son  commarce 
s^est  ottveftès  dans  llntérîcur  de  la  iPpance^ 

La  mortalité  de  1^0 ,  qui  a  ftilt  périr  tous  tes  oliviers 
d'AîKy  a  beaucoup  contribué  à  attirer  les  demandes  à  Salon 
dmic  lé  commerce  s'approvisionne  dans  les  mêmes  quartiers 
que  les  comaussionnatrés  dé  cette  premièi^  ville ,  tels  que 
Vitroles ,  Goudoux ,  Lambesé ,  etc. ,  etc. 

Avant  bette  mortalité  la  contrée  pouvait  fournir  au  côm- 
Éterce4e  Salon  ,  en  y  comprenant  la  terre  des  Baux ,  de 
qliiaÉU  à  sselsse  mille  charges  dliuile  surfine  (  environ  19^00^ 
quintaux  décimaux).  Quoique  chaque  année  ons'apperçoive 
d'une  légère  augmentation  de  'produits  y  il  faudra  encore 
bien  du  t^nps  pour  réparer  le  mal  que  cette  dernière  g^ée 
U  fric  il  II  contre.  L'année  suivante ,  en  1831 ,  on  a  à  pleine 
T«ccAté  de  1^600  à  27^0  charges. 

Les  huilêfs  Vierges  et  Surfines ,  sâUs  gôtt  dc  Uruit ,  dont 
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la première  qualité  se  récolte  à  Yitroles ,  s'expédient  or- 
dinairement dans  le  nord  de  la  France  ;  celles  à  goût  de 
fruit ,  qui  se  font  avec  les  olives  dites  aglandaou ,  se 
consomment ,  en  grande  partie ,  eil  Provence  ;  cependant 
elles  commencent  à  être  goûtées  dans  l'intérieur ,  et  Paris 
depuis  quelques  années  en  demande  davantage.  La  meil-, 
leure  est  celle  que  Ton  tire  de  Coudoux. 

Le  prix  des  olives  ,  dont  la  cueillette  a  lieu  au  com- 
mencement de  novembre ,  se  fixe  ordinairement  à  la  foire 
du  il  de  ce  mois  et  sert  de  base  au  coût  présumé  des  : 
huiles.  Les  anciens  usages  sont  tellement  enracinés  dans 
le  pays  que  Fon  en  est  encore  à  traiter  avec  le  propriétaire 
à  tanjt  de  louis  la  charge  (  environ  126  kilog.  )  en  formant 
les  fractions  par  peiiis  éeus  de  trois  livres.  Le  prix  moyen 
est  de  210 à  216  firancsla  charge,  ou  ,  pour  m'exprimer 
comme  dans  le  pays ,  de  huit  louis  et  dix-huit  francs  à 
neuf  louis  ;  avant  1830  il  était  moindre. 

lue^  particuliers  qui  font  détricter  leurs  olives  dans  les 
moulins  de  Salon  ,  y  laissent  au  maître  de  moulin ,  pour 
prix  de  fabrication ,  la  trentième  partie  des  huiles  fabri" 
quées  et  payent  deux  francs  aux  ouvriers  pour  chaque 
piagne  qui  est  composée  de  vingt  émines  d'olives.  Le  marc 
qui  en  résulte  appartient  au  particulier  :  il  les  vend  pour 
l'huile  dite  de  récenee ,  on  en  fait  faire  des  mottes  à  brûler. 
L'huile  d'enfer  reste  au  profit  du  maître  de  moulin. 

Quand  les  propriétaires  sont  dans  l'intention  de  vendre 
leurs  huiles  au  maître  de  moulin  qui  les  a  fabriquées  y  il 
est  d'usage  de  les  laisser  dans  ses  piles  et  d'en  régler  le 
prix  au  cours  qui  existe  aux  fêtes  de  Noël ,  si  non  il  les 
fait  enlever  de  suite. 

Dans  quelques  villages ,  aux  environs  de  Salon ,  les 
maîtres  de  moulin  consentent  à  garder  l'huile  moyennant 
six  francs  par  charge ,  pour  droit  d'empilage  ou  soit  p^m* 
magasinage  jusqu'à  la  récolte  suivante  exclusivement ,  et 
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les  propriétaires  ont  ainsi  le  temps  d'attendre  les  acheteurs. 
Cet  usage  n'existe  pas  à  Salon  y  la  plupart  des  maîtres  de 
moulin  étant  négocians  et  les  piles  leur  étant  presque  tou- 
jours nécessaires. 

Le  terroir  de  Salon  ne  fournit  à  son  commerce ,  quant 
aux  premières  qualités  y  que  les  huiles  provenant  des  oli- 
viers qui  sont  sur  les  hauteurs.  Celles  dites  d*arro8age  ne 
peuvent  se  conserver  aussi  bien. 

La  fréquence  des  grandes  gelées ,  dégoûtant  les  pro- 
^[Mriétaires  de  vergers  d'oliviers ,  il  est  à  craindre  que  cet 
arbre  si  précieux  ne  soit  remplacé ,  dans  quelques  dizaines 
d'années  y  par  un  autre  moins  délicat  et  qui  n'offre  de 
chances  que  pour  sa  récolte  seulement  en  cas  d'intempérie. 
On  s'apperçoit  même  depuis  quelque  temps  que  dans  plu- 
sieurs quartiers  ,  et  surtout  dans  la  partie  nord  de  Salon  y 
l'amandier  a  envahi  une  très-grande  partie  du  terrain ,  qui 
était  naguère  complantée  d'oliviers. 

Soie.  Depuis  quinze  à  vingt  ans  plusieurs  causes  con^ 
courent  à  faire  perdre  aux  soies  de  Salon  la  juste  réputation 
qu'elles  s'étaient  acquise  jusqu'alors  : 

1^  L'entêtement  que  mettent  plusieurs  fileurs  à  ne  point 
adopter  les  nouveaux  procédés  dont  cette  industrie  s'est 
enrichie  depuis  plusieurs  années  et  qu'elle  doit  en  partie  , 
à  MM.  Jamont  et  Bonard.  On  ne  compte  jusqu'à  présent 
dans  le  pays  que  deux  filatures  où  ces  nouvelles  méthodes 
sont  ^oaployées. 

2**  Le  fileur  s'étant  aperçu  que  depuis  quelque  temps 
le  fabricant  d'étoffes  ne  faisait  point  une  différence  de  prix 
assez  sensible  entre  la  marchandise  supérieure  et  la  mé- 
diocre ,  et  ne  pouvant  plus  ,  de  cette  manière  ,  être  indem- 
nisé de  la  perte  de  poids  que  lui  faisait  éprouver  une  soie 
mieux  nettoyée  et  plus  fine ,  a  renoncé  aux  premières  qua- 
Ulés  pour  ne  faire  que  des  secondaires. 

3^  Les  villages  eircon voisins ,  ayant  donné  plus  de  soins  ^ 

13 
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porté  plus  d'attention  à  leur  manière  de  filer ,  sont  entrés  • 
en  concurrence  avec  Salon  et  sont  même  parvenu  quelque- 
fois à  un  degré  de  supériorité  assez  sensible.  Il  est  à  crain^ 
dre  pour  eux  maintenant  que  la  cupidité  ne  l'emporte  sur 
Tamour-propre  et  que  le  même  motif  qui  a  fait  dégénérer 
la  soie  de  Salon  ne  vienne  arrêter  Fessor  d'une  si  louable 
émulation. 

Ce  genre  d'industrie  est  livré  à  trop  de  mains  pour  qu'il 
pufS^ie  être  Jamais  avantageux  à  Salon  et  dans  ses  ^iviroas. 
L'artisan  qui  a  employé  les  mûriers  de  sa  petite  proprié^ 
à  faire  une  éducation  de  vers-à-soie  qui  ne  lui  donnerait 
qu'un  smiplé  tour  à  faire  aller ,  tandis  que  son  voisin  tn 
a  deux ,  achète ,  par  un  amour-propre  malr-entendu ,  asseK 
d6  cocons  pour  en  faire  tourner  autant  et  un  de  plus  même 
s'il  est  possible.  Presque  toujours  l'argent  manque  pour 
a<$betér  le  complément  des  cocons  ,  et  ne  voulant  pas  d'aH- 
leurs  renoncer  à  un  genre  d'industrie  à  laquelle  on  attache 
tâuit  d'importance  dans  le  pays ,  il  prend  des  engagemens 
avec  les  usuriers  qui  sont  toujours  à  l'affût  de  ces  sortes 
de  gens  à  cette  époque  ;  ces  engagemens  sont  payables  en 
foire  de  Beaucaire ,  et  quand  leur  échéance  arrive  y  ce 
même  fileur  qui ,  par  son  empressement  et  son  ignorance 
à  traiter  les  affaires,  fesait  augmenter  le  prix  des  cocons 
au  commencement  de  la  fôbrication ,  étant  alors  forcé  de 
vendre ,  contribue  à  faire  diminuer  le  prix  de  la  soie. 

Année  commune ,  on  compte  à  Salon  environ  2&0  totnrs 
repartis  dans  plusieurs  filatures  assez  importantes ,  et  50 
à  €(#  tours  diez  les  particuliers  dont  nous  venons  de  parler. 
L'éducation  de  Salon  n'entre  que  pour  moitié  dans  l'alîmeiit 
feumi  àces  300  tours  ;  l'autre  moitié  sort  des  villages  voisins 
qui  viennent  y  vendre  leurs  cocons  les  jours  démarché.  L'en- 
semble peu«-être  évalué  de  quinze  cents  à  seize  cents  qukuaax 
(  poids  du  pays  )  qui  produisent  de  125  à  IBO  quintaux  soie 
{etmvon  5,000  kilogrammes)  entièrement  fabriqués  à  Salon. 
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Le  i^ï  moyen  est  de  dix-neuf  à  vingt  francs  la  livre  ;  on 
donne  an  pour  cent  pour  les  attaches  qui  lient  les  paquets. 

Led  résidus  de  la  fabrication  tels  que  les  douhliam 
(  la  soîie  double  ) ,  les  frisons  ,  etc. ,  ont  éprouvé  depuis 
quelque  temps  de  trèsrgrandes  variations  dans  leurs  valeurs  $ 
en  voici  les  motifs  : 

lia  soie  double  qui  servait  à  la  couture  dap^  le^  %W&' 
Unis ,  y  ayant  été  remplacée  parle  fil  de  lin ,  nouves^u  genre 
d'industrie  qui  s'y  est  élevé  d^uis  peu  ;  et  le  droit  d'en- 
trée y  ayant  été  porté  à  40  p.  7o  >  ce  résidu ,  qui  se  payait 
avant  cette  époque  la  moitié  du  prix  de  la  soie,  en  1823 
if  a  pu  obtenir  qu'un  tiers.  Dans  un  quintal  de  aoîe,  xm  compte 
assez  communément  sur  lia  12  p.  7o  <^  doublions, 

Jje&frisens,  au  contraire,  qui  étaient  jadis  de  peu  de  vfb- 
leur,  puisqu'on  les  payait  à  peine  douze  sols  la  livr^,  s(^ 
montés  jusqu'à  trente-cinq  sols(l  f.  75).  Cette  augmentation 
^t  due  ,  depuis  quelques  années ,  à  la  chapellerie  de  Lyoïi 
qui  emploit  ce  résidu  à  la  confection  des  chapeaux  de  soie. 
Un  quintal  de  cocons  n'en  produit  que  deux  livres. 

Les  cocons  dits  bassinés  (  ceux  qu'on  ne  peut  faire  tour* 
ner  )  sont  vendus  à  la  passementerie. 

On  paye  60  sols  (1  f.  50)  la  livre,  les  cocons  de  graines 
qui  servent  pour  la  filoselle. 

Leagelées  du  printems  de  1834,  qui  sont  survenues  à  plu^ 
sieurs  reprises ,  ayant  brûlé  la  première  feuille,  la  seconde 
pousse  a  été  aqueuse  et  de  mauvaise  qualité  ;  aussi ,  indé- 
pendanunentdujnal  que  les  mûriers  ontéprouvé  par  la  résis- 
tance que  cette  feuille  offrait  à  la  main  qui  la  cueillait  et  cpii^ 
endommageait  l'arbre  assez  pour  faire  craindre  un  mauvais 
rendement  à  la  prochaine  récolte ,  plusieurs  éducations  ont 
manqué  à  Salon  et  dans  ses  environs.  Les  cocons  ,  étant 
d'auteurs  formés  par  un  ver  mal  nourri ,  ont ,  à  ee  que 
disent  plusieurs  fiieurs ,  très-peu  rendu  cette  année.  €etié 
raison  et  l'idée  qu'on  avait  assez  généralement  dans  le  pays, 
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après  les  gelées ,  qu'il  ne  resterait  point  assez  de  feuilles  j 
ayant  engagé  plusieurs  propriétaires  àjelter  leurs  graines 
il  en  est  résulté  un  très-grand  déficit  sur  la  récolte  de 
cette  année,  aussi  ne  révalue*t-on  qu'à  cinquante  quintaux , 
poids  du  pays,  c'est-à-dire  aux  deux  cinquièmes  des  récoltes 
ordinaires. 

Laines  et  Bestiaux,  La  proximité  de  la  Crau  a  fixé  à 
Salon  presque  tout  le  commerce  des  laines  et  des  bestiaux 
de  la  contrée  ^  aussi  dans  la  seule  foire  du  onze  novembre 
11  s'y  fait  souvent  plus  de  deux  cents  mille  francs  d'affaires. 

L'excessive  rigueur  des  froids  au  commencement  de  18^0 
(le  thermomètre  descendit  à  11  degrés  de  Réaumur  le  1**' 
février)  ayant  fait  périr  plus  de  soixante  mille  moutons  ou 
agneaux  en  Camargue  et  en  Crau ,  il  en  est  résulté  une 
perte  très-considérable  pour  cette  branche  de  commerce. 

Depuis  lors  le  mal  s'est,  chaque  année ,  successivement 
réparé  et  maintenant  on  évalue  l'aliment  fourni  au  commerce 
de  Salon  ainsi  qu'il  suit  : 

l/iOO  qx.  déc. ,  laines  de  toute  espèce ,  prov*  de  la  Crau. 
800   »       »         »  »        prov*  des  environs 


de  Salon. 


2200  quintaux  décimaux. 

Cette  quantité  qui  se  rapproche  de  celle  qui  existait  avant 
1830,  est  divisée  en  plusieurs  qualités,  nous  allons  les  in- 
diquer approximativement ,  ainsi  que  la  contrée  q  ui  les  fournit 
et  leur  rendement  au  lavage. 

La  Crau  produit  : 
1/4  mérinos  purs,  qui  rendent  au  lavage      40  **/< 
1/2  beaux  métis,  id.  40  7c 

1/4  métis  et  commun ,  id.  43  à  45  7© 

Les  environs  de  Salon  fournissent  : 
2/3  commun ,  dit  refin ,        id.  30  à  35  7o  (  ^^^^^ 

1/3  métis  et  mérinos ,  id.  30  à  32  7o  (  ajiïIL . 

Sur  la  lisière  de  la  Crau  les  laines  sont  assez  générale- 


'o 
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ment  scmi-rousses  et  peu  chargées  de  Lampourdes ,  tandis 
que  le  centre  a  le  double  inconvénient  de  fournir  une 
qualité  plus  rousse  et  portant  avec  elle  une  grande  quantité 
de  ces  graines. 

Il  y  a  environ  20  ans ,  les  laines  de  cette  contrée  don- 
naient au  lavage  4  à  5  pour  cent  de  plus ,  attendu  le  peu 
d'abris  que  les  troupeaux  avaient  dans  cette  grande  plaine 
où  ils  étaient  exposés  continuellement,  qui  leur  procuraient 
au  lavage  naturel  ;  mais  comme  depuis  lors  on  a  fait  cons- 
truire une  trentaine  de  bergeries,  si  le  propriétaire  y  perd 
sous  le  rapport  du  rendement ,  il  est  bien  amplement  dé- 
dommagé par  Faccroissement  de  son  troupeau ,  puisqu'à 
présent  il  peut  mettre  à  Tabri  toutes  ses  brebis  portières, 

La  partie  est  et  sud  des  environs  de  Salon  fournit  des 
laines  très-chargées  ;  celles  de  Touest  et  du  nord  le  sont 
beaucoup  moins. 

Depuis  quelques  années  les  laines  ayant  augmenté  de 
valeur,  nous  allons  donner  les  prix  moyens  anciens  et 
nouveaux. 

Mérinos 95  à  100  fr.  150fr.leq^(40k./ih.) 

Métis 80  à  85»      120àl25 

Métisé 70à75»      110àll5 

Commune deCrau.  55  à  60»        75  à  80       »  » 

Commnneajasfe'e,  U5  k  50»        70  à   75       »  » 

Nous  avons  à  signaler  la  continuation  d'un  abus  qui 
tend,  malgré  les  défenses  déjà  faites,  à  se  propager  de 
nouveau  -,  il  conviendrait ,  dans  Tinlérét  du  pays  et  des 
fabricans  de  draps ,  d'attirer  encore  l'attention  du  gouver- 
nement sur  une  coutume  si  préjudiciable  à  l'industrie  , 
afin  qu'il  eut  à  prendre  des  mesures  plus  efficaces  pour 
l'empêcher.  Il  est  question  de  l'entêtement  si  coupable 
que  mettent  un  très-grand  nombre  de  propriétaires  à  mar- 
quer leurs  troupeaux  avec  une  espèce  de  goudron  qui  résiste 
à  toutes  les  lessives  alcalines  et  qui  tache  les  draps. 


n  w 


» 


—  102  — 

Quelques  particmners  ,  plus  sages  et  connaissant  mieux 
leurs  intérêts  ainsi  que  ceux  de  leurs  pays,  employent 
une  composition  qui  résiste  aux  pluies  et  qui  ne  nuit  point 
à  la  confection  des  draps  ;  elle  consiste  à  mélanger  deux 
"livres  de  litharge  avec  une  certaine  quantité  de  pain  grillé 
et  pulvérisé  ;  le  tout  est  enfermé  dans  un  linge  et  tenu 
suspendu,  pendant  plusieurs  heures  d'ébuUition ,  dans  une 
marmite  en  fonte  qui  contient  environ  vingt  à  vingt-<}einL 
livres  d'une  peinture  ordinaire  faite  avec  de  Thuile  de  lin 
et  de  Tocre  rouge. 

Tous  les  troupeaux  de  la  Crau  partent  ordinairement  au 
commencement  de  mai  pour  la  montagne.  Ils  en  descendent 
en  octobre  et  viennent  de  nouveau  paître  dans  cette  plaine 
si  précieuse  pour  le  pays  et  dont  Tagriculture  ronge  les 
bords  chaque  jour. 

Les  propriétaires  de  troupeaux  arrentent  {uresque  tou- 
jours pour  plusieurs  années  les  eotusotude  la  Crau  i  mais , 
d'après  un  usage  consacré  depuis  longtemps ,  à  la  mi-<;aréme 
ces  coussous  deviennent  tous  communs  et  les  fermiers  n'ont 
pas  le  droit  d'en  interdire  l'entrée  aux  autres  troupeaux 
qui  y  viennent  pattre  jusqu'en  octobre. 

£n  Crau  la  toison  d'un  mouton  va  de  cinq  à  six  livres , 
mais  dans  les  villages  voisins  de  Salon  et  dans  cette  ville 
même ,  elle  pèse  bien  davantage  ;  on  compte  dans  cette 
d^nière  contrée  environ  7,000  bêtes  en  résidence  et  60,000 
dans  la  Çrau,  en  hivernage.  On  prétend  que  la  Camargue 
en  contient  90,000. 

La  foire  du  4™^  lundi  après  celui  de  Pâques  est  as6^ 
gàiéralement  consacrée  à  la  vente  des  agneaux  ;  le  il  no^ 
v^nbre ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  il  se  fait  des  affaires 
aAsez  considérables  en  moutons  et  brebis  ;  mais  la  ùàte 
d'Arles,  qui  a  lieu  le  3  mai ,  est  beaucoup  plus  importante 
pour  ce  genre  de  commerce.  Les  prix  moyens  Sont  de  13 
à  14  fr.  pour  les  brebis  et  de  16  fr.  pour  les  moutons  y  laine 
ordinaire. 
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Amandes,  L'Amandier  est  très-précoce  dans  sa  floraison 
(  cette  année  elle  a  commencé  le  23  janvier  ),  aussi  est-il , 
par  cette  raison  y  exposé  à  des  gelées  qui  détruisent  soor 
vent  une  très-grande  partie  de  cette  récolte.  On  ne  peut 
donc  préciser  d'une  manière  exacte  la  quantité  d'amandes 
qui  alimente  chaque  année  le  commerce  de  Salon  ;  en  Yolci 
cependant  un  état  aussi  approximatif  que  possible ,  avec 
la  désignation  des  espèces  de  chaque  quartier. 


250qx.dée. 


^  .  j  1/2  à  la  dame  et  1/2  en  prin-  ) 

\     cesses,  à  flots  et  com**,  env.  \ 

Lamanon ,  communes,  à  flots 

et  princesses 

Partienord. {Terre  des  Baux,  communes.}  2,500 
^  Allein,Charieval,  etc.  1/2  com. 
et  à  flots ,  1/2  autres  qualités. 

^     .  (Pelissanne,Orons,  etc.  2/3à)  ,  ^^^ 

Partie  est. ..  ^     ,    ^         . ,«  >  «  ?  1,800 

I     la  dame,  1/3  à  flots  et  com.) 

Lançon ,  S'-Chamas,  etc.,  l/2y 

molières,  1/2  à  la  dame,^  3,200      » 

Partie  sud. .  i    princesses ,  etc j 

I La  Fare ,  Coudoux ,  etc. ,  prin- ) 

cesses ,  à  la  dame  et  moUèr.  )     ' 

...         ^  i  Gransjusqu'au  Merle,  3/4  à  la  )  ^  ,  ^^ 
Partie  ouest. -{      ,  ,,,  '    ,.  .    >  2,400      » 

\    dame ,  1/4  autres  qualités .  )     ' 

Environ.   13,550  qx.déc. 

Les  commissionnaires  et  les  spéculateurs  de  Salon  achètent 
ordinairement,  sur  cette  quantité,  à  peu  près  les  deux  cin. 
quièmes;  ce  qui  équivaut  à  sept  mille  charges,  mesure  du 
pays;  le  reste  est  livré  au  commerce  d'Aix  et  de  Marseille». 
Cette  dernière  ville  ne  demande  que  la  qualité  dite  à  la  dame^ 
grosse  espèce,  qui  s'expédie  aux  États-Unis.  Les  autreis 
espèces  d'amandes,  et  surtout  les  à  flots  et  communes  que 
l'on  fait  casser  pour  être  expédiées  en  sorte  dans  l'intérieur, 
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sont  un  objet  important  pour  le  commerce  d'Aix  qui  est 
en  concurrence  avec  celui  de  Salon. 

Les  amandes  à  la  princesse  ont  également  la  même  des- 
tination et  les  à  la  datne ,  petite  espèce ,  vont  directement 
en  Belgique. 

La  plupart  des  négocians  de  Salon  font  casser  en  ville 
et  trier  chez  eux  ;  la  coque  paye  ordinairement  les  frais 
de  cassage. 

Les  prix  ne  se  fixent  ordinairement  qu'après  la  foire  de 
Lafare  (  4  septembre  )  et  celle  de  St. -Cannât  (8  du  même 
mois  ).  Ou  traite  les  amandes  en  coques  ,  à  charge ,  com- 
posée à  Salon  de  8  émines  et  qui  pèse  ,  en  moyenne  de 
qualité  et  d'espèces ,  plus  ou  moins  légères  ,  de  77  à  79 
kilogrammes.  Le  prix  moyen  est  de  38  à  40  fr.  la  charge , 
une  qualité  dans  l'autre. 

Il  se  fait  beaucoup  d'affaires  en  amandes  cassées  à  la 
foire  du  29  septembre. 

Chardons,  Depuis  un  assez  grand  nombre  d'années  le 
commerce  des  chardons  a  pris  quelque  importance  à  Salon  ; 
les  qualités  qu'on  récolte  dans  la  contrée  et  aux  environs 
de  St.-Remi  sont  considérées  comme  bien  supérieures  à 
celles  de  l'intérieur  de  la  France  et  des  pays  étrangers.  On 
dit  cependant  que  la  Russie  est  parvenue  à  faire  quelques 
essais  de  culture  qui  n'ont  point  été  infructueux. 

Salon  expédie  en  Belgique  ,  en  Prusse  et  dans  une  assez 
grande  partie  de  l'Allemagne  ;  mais  à  la  vérité  ce  débouché  ' 
dans  son  ensemble ,  n'est  pas  très-considérable ,  puisque 
la  totalité  de  ces  expéditions  ne  dépasse  pas ,  année  com- 
mune ,  14  à  1500  quintaux,  poids  du  pays.  Les  fàbricans  de 
draps  de  l'intérieur  en  demandent  aussi.  On  emploit  or- 
dinairement de  très-grands  tonneaux  pesant  brut  environ 
200  kilogrammes. 

Le  pri&  moyen  ressort  de  36  à  40  fr.  le  quintal ,  poids 
de  Salon  -,  les  espèces  de  l'intérieur  et  des  pays  étrangers 
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valeni  de  15  à  20  p.  %  de  moins,  en  raison  de  leur  in- 
fériorité. 

Les  petites  dimensions  sont  expédiées  aux  fabriques 
étrangères  ;  les  grandes  sont  demandées  par  le  Languedoc , 
qui  depuis  quelque  temps  s'occupe  assez  de  cette  culture 
pour  qu'il  y  ait  lieu  de  craindre  que  bientôt  il  s'établisse 
une  concurrence  pour  Tapproyisionnement  de  ses  fabriques. 

Le  terroir  de  Salon  ne  récolte  qu'une  centaine  de  quin- 
taux y  le  reste  est  fourni  aux  commissionnaires  de  cette 
petite  ville  par  les  villages  voisins  qui  sont  dans  la  partie 
du  nord. 

Garances,  Ce  commerce ,  qui  est  peu  de  chose  à  Salon 
(  cette  racine  y  étant  peu  cultivée  )  est  entre  les  mains  de 
2  ou  3  spéculateurs  qui  font  acheter  à  St.-Cannat ,  Lam- 
besc  )  Alleins  ,  Mallemort ,  etc. ,  etc. ,  et  même  au-delà 
de  la  Durance ,  de  2  à  3000  quintaux  poids  du  pays.  Le 
prix  moyen  est  de  28  à  30  francs  le  quintal. 


14 
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INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

Extrait  dun  rapport  de  M.  Feauïrieu,  sé- 
crétai? e-^  adjoint  du  Comité  supérieur  de 
Marseille;  rapport  concernant  l'instruction 
primaire* 

M,  Féautrier  a  communiqué  à  la  Société  de  Statistique , 
un  rapport  sur  la  situation  de  l'instruction  primaire  dans 
le  1^"  arrondissement  des  Bouches-du~Rhône  depuis  1829 
jusqu'en  183^^  inclusivement.  D'autres  documens  fournis  à 
la  société  par  M.  Féautrier,  notamment  un  tableau  synopti- 
que >  exécuté  avec  soin  et  renfermant  des  détails  précieux, 
établissent  la  statistique  de  l'instruction  primaire  dans  le 
même  arrondissement  jusqu'en  1836. 

Ces  divers  documens,  tous  pleins  d'intérêt,  qui  ont 
valu  à  leur  auteur  une  médaille  d'encouragement ,  peuvent 
se  résumer  de  la  manière  suivante  : 

En  1829  ,  il  n'y  avait  dans  l'arrondissement  de  Marseille 
que  217  écoles  primaires  de  garçons  et  de  filles.  En  1830  , 
le  nombre  de  ces  éiablissemens  s'élevait  déjà  à  252.  En 
1831 ,  on  en  comptait  251  ;  en  1832 ,  254  ;  en  1833,  262  ; 
en  1834,  257;  en  1835,  253;  en  1836  ,  244.  Ces  chiffres 
se  4écomposent  ainsi  qu'il  suit  : 

1829. 

de  Garçons*  de  Filles. 

Ecoles  communales 

Ecoles  privées 

Ecoles  gratuites    entretenues 

par  des  sociétés 

Ecoles  protestantes 

Ecoles  Israélites 

Total 107  110  217. 


9 

7 

94 

100 

2 

1 

1 

1 

1 

1 
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1830. 

Je  Garçons,  de  Filles. 

Ecoles  communales 9  7 

Ecoles  privées. .- 115  114 

Ecoles   gratuites  entretenues 

par  des  sociétés 2  1 

Ecoles  protestantes 1  1 

Ecoles  Israélites 1  1 


Total 128  124     |        252. 

ISSU  "~~ 

de  Garçons*  de  Filles» 

Ecoles  communales 11  7 

Ecoles  privées 109  117 

Ecoles   gratuites   entretenues 

par  des  sociétés 2  1 

Ecoles  -protestantes 1  1 

Ecoles  Israélites 1  1 

Total 124  127     I        251. 


►■.• 


1852. 

de  Garçons*  de  Filles. 

Ecoles  communales 6  7 

Ecoles  privées 113  116 

Ecoles   gratuites   entretenues 

par  des  sociétés 8  1 

Ecoles  protestantes 0  1 

Ecoles  Israélites 1  1 


Total 128  126  254 


1833. 

de  Garçons,  de  Filles. 

Ecoles  communales S  7 

Ecoles  privées 111  124 

Ecoles  gratuites   entretenues 

par  des  sociétés 8  '          1 

Ecoles  protestantes 0  1 

Ecoles  Israélites 1  1 


Total 128  134 


^ 


262. 
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1854- 

de  Garçons,  de  Filles. 

Ecoles  communales 9  7 

Ecoles  privées 102  127 

Ecoles   gratuites   entretenues 

par  des  sociétés 8  1 

Ecoles  protestantes 0  1 

Ecoles  Israélites 1  1 


Total 120  187 


1835- 

de  Garçons,  de  filles. 

Ecoles  communales 24  7 

Ecoles  privées 90  120 

Ecoles    gratuites  entretenues 

par  des  sociétés. 8  1 

Ecoles  protestantes 0  1 

Ecoles  Israélites 1  1 


Total .       123  130 


257 


268. 


1856- 

de  Garçons,  de  Filles. 

Ecoles  communales 25  8 

Ecoles  privées 85  118 

Ecoles   gratuites   entretenues 

par  des  sociétés 8  1 

Ecoles  protestantes 0  1 

Ecoles  Israélites t  1 

I  ■  .II.  >  '  • 

Total 119  129     |        244 
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Le  nombre  des  élèves  qui  ontfréquenlé  ces  divers  étabiis- 
semensa  suivi  annuellement  une  progression  plus  soutenue. 
En  1829  ,  on  comptait  9,330  élèves  ;  en  1S30,  10^68  ;  en 
1831 ,  10,571  ;  en  1832,  10,853  ;  en  1833  ,  11,529  ;  en 
1834,  12,415  ;  en  1835,  10,148(1),  et  en  1836  ,  12,538; 
ce  qui  offre  une  augmentation  de  3203  élèves  (  plus  d'un 
tiers  en  sus.  )  La  masse  des  élèves  de  ebUcune  de  ces 
années  a  été  ainsi  répartie  : 

1839- 

Garçons.  Filles. 

Ecoles  communales 2364  1650 

Ecoles  privées 2764  2124 

Ecoles   gratuites    entretenues 

par  des  sociétés 213  112 

Ecoles  protestantes 30  35 

Ecoles  Israélites 30*  8 

Total 5401       3929     |       9,330. 

1850^ 

Garçons.  Filles. 

Ecoles  communales 2364  1650 

Ecoles  privées 3561  2163 

Ecoles  gratuites    entretenues 

par  des  sociétés 213  112 

Ecoles  protestantes 30  35 

Ecoles  israélites 30  10 

Total 61%      3970    j     10,168. 

(1)  La  diminution  du  nombre  des  élèves  en  1835  est  malheu- 
reusement trop  facile  à  expliquer.  Des  documens  recueillis  peu 
de  temps  après  la  disparition  du  choléra  qui  a  régné  à  Marseille  , 
devaient  porter  avec  eux  l'empreinte  de  ses  ravagées. 
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1851- 

Garçons.  Filles . 

Ecoles  communales S9&7  1861 

Ecoles  privées 2999  2330 

Ecoles   gratuites   entretenues 

par  des  sociétés 213  112 

Ecoles  protestantes 30  35 

Ecoles  israéliies 34  10 

Total 6223  UZUS 

Gajrcons.  Filles. 

* 

Ecoles  communales 1650  2096 

Ecoles  privées 2907  2478 

Ecoles   gratuites  entretenues 

par  des  sociétés 1727  112 

Ecoles  protestantes 0  35 

Ecoles  Israélites 34  14 

Total 6118  4735 

1853^ 

Garçons.  Filles. 

Ecoles  communales 1510  2060 

Ecoles  privées 3173  2742 

Ecoles  gratuites   entretenues 

par  des  sociétés 1843  112 

Ecoles  protestantes 0  35 

Ecoles  Israélites 38  16 

Total 6564  4965 

i83]r 

Garçons.  Filles. 

Ecoles  communales 1705  2100 

Écoles  privées 3503  3190 

Ecoles    gratuites  entretenues 

par  des  sociétés 1715  112 

Ecoles  protestantes 0  32 

Ecoles  Israélites 40  16 

Total 6965  6460 


10,571 . 


10,853 . 


11,529. 


12,415. 
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1855- 

Garçons.  Filles. 


Ecoles  communales 2005 

Ecoles  privées 1899 

Ecoles  gratuites   entretenues 

par  des  sociétés 1600 

Ecoles  protestantes 0 

Ecoles  Israélites 34 


1600 
2856 

112 

30 
12 


Tolal 5538   4610 

1856- 

Garçons.  Filles. 


10,148. 


Ecoles  communales 2335 

Ecoles  privées 2605 

Ecoles  gratuites    entretenues 

par  des  sociétés 1913 

Ecoles  protestantes 42 

Ecoles  Israélites 48 


2100 
3303 

112 
49 
26 


Total 6943       5590,        12,533. 


Telle  a  été  la  population  des  écoles  pendant  cette  pé- 
riode de  huit  ans.  «  Mais  s'ensuit-il  de  ce  calcul ,  dit 
l'auteur  du  rapport ,  que  le  nombre  des  enfans  des  deux 
sexes  qui  ont  reçu  le  bienfait  de  l'instruction  primaire  n'a 
pas  dépassé  les  chifires  que  je  viens  de  mettre  sous  vos 
yeux?  Une  pareille  conclusion  ne  serait  pas  juste  j  car  au 
dessus  de  l'humble  école  primaire ,  et  en  dehors  de  la 
sui*veillance  du  comité,  se  trouvent ,  pour  les  garçons ,  des 
établissemens  secondaires  ;  pour  les  filles  ,  des  maisons  d'é- 
ducation tenues  par  des  associations  religieuses ,  où  un 
assez  grand  nombre  d'enfans  n'acquièrent  pas  une  instruc- 
tion supérieure  à  celle  qui  est  donnée  dans  les  établisse- 
mens primaires.  Il  est  même  des  enfans ,  surtout  parmi 
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la  classe  aisée ,  qui  uc  reçoivent  cette  instruction  que  dans 
l'intérieur  du  foyer  domestique.  Sans  doute  il  serait  diffi- 
cile d'arriver  au  chiffre  exact  des  élèves  primaires  qui 
échappent  ainsi  annuellement  à  nos  calculs  ;  mais  on  peut , 
sans  crainte  d'exagération  ^  l'évaluer  à, 600  garçons  et  500 
filles  5  ce  qui  joint  aux  nombres  d'élèves  ,  déjà  rapportés 
donnerait  les  résultats  suivans  :  » 

-o  ^  \  Garçons 6001  )  ^^  , ,^ 

"'M  Fin». «agi"'""- 

"«'{™r:::::::::M;:i"'«»- 

AQon   {  Garçons 7543   )   ..  ^,« 

«  Établissons  maintenant ,  continue  M.  Feautrier ,  le 
rapport  des  élèves  primaires  à  la  population  ;  et  nous  ver- 
rons que  nous  avons  dépassé  ,  de  beaucoup  y  du  moins 
dans  notre  arrondissement ,  la  proportion  donnée  par  M. 
Ch.  DupiN ,  dans  sa  carte  figurative  de  Fins  truc  tien  po- 
pulaire de  la  France ,  où  l'on  voit ,  non  sans  une  pénible 
émotion,  que  le  département  des  Bouches-du-Bhône  ne  four- 
nissait en  1827  ,  qu'un  élève  mâle  par  49  habitans.  Voici 
quel  a  été  ce  rapport  pendant  les  huit  années  ^  il  est  cal- 
culé d'après  la  population  de  1834  (  178,951  habitans  )  • 
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Garçotiê, 

1829  1  élève  sur 29,82  habitans^. 

1830  1   »  26,32 

1831  1   »  26,22 

1832  1   »  26,63 

1833  1   »  24,97 

1834  1   »  23,65 

1835   1     »  n  m 

1836  1   »  23,72 

Filles, 

1829  1  élève  sur 40,40  hai>itans. 

1830  1       »  40,03 

1831  1       »  36,91 

1832  1       »  34,18 

1833  1       •  32,74 

1834  1       .  30,07 

1835  1       » 

1836  \       •  29^38 

Garçons  ei  Filles. 

1829  1  élève  sur 17,15  habitaos. 

1830  1       »  15,88 

1831  1       »  15,33 

1832  1       »  14,97 

1833  1       »  14,16 
183&  1       »  13,24 

1835  1       »  »  » 

1836  1       »  13,10 

Nous  venons  de  résumer  les  fiaits  relatifs  à.la  population  des 
écoles  ;  et ,  comme  on  le  voit ,  ce  sont  des  faits  d'un  progrès 
bien  prononcé.  Voyons  maintenant  ce  qui  concerne  ren- 
seignement ;  mais  écoutons  M.  Feautrier  : 

«  Cette  notable  augmentation ,  dit-il ,  dans  le  nombre 
des  écoles  et  surtout  dans  celui  des  élèves  n'est  pas  le  seul 

progrès  qu'offre  l'instruction  du  peuple  dans  l'aVrondisse- 

15 
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ment  de  Marseille.  Oa  y  voit,  dans  toutes  les  parties  de 
renseignement  pratique ,  la  routine  fléchir  devant  les  pro- 
cédés méthodiques  et  i^tionnels.  Les  livres  que  Fignorance 
s'obstine  encore  à  apfieler  méthodes  et  qui  ne  méritent 
nullement  un  pareil  titre,  y  cèdent  peu  à  peu  la  place  aux 
bons  ouvrages  élânentaires  que  le  comité  s'efforce  de  pro- 
pager. Le  chiffre  des  écoles  où  Ton  suit  te  mode  d'en- 
seignement individuel ,  bon  pour  une  éducation  particulière , 
mais  vicieux ,  j'allais  dire  absurde ,  pour  les  écoles'  publi- 
ques ,  sous  le  double  rapport  de  l'économie  du  temps  et 
des  progrès  des  élèves,  y  est  descendu  de  124  à' 29.  Des 
écoles  dirigées  d'après  la  méthode  lancastfieitne  s'y  éta- 
blissent malgré  les  obstacles  toujours  renaissans  qu'elles 
ont  à  surmonter.  Réduites  à  trois  ,  sous  la  re»stdiiration , 
elles  se  sont  élevées  à  onze  en  1834.  Mais  la  méàiode^iui 
s'y  est  surtout pr(^)agée  d'une  manière  sensible,  c^est  celle 
de  l'enseignement  simultané.  En  1829,  sur  âlTécdes,  80 
seulement  appartenaient  à  ce  mode  d'enseigneflrént.  En 
1830,  on  en  comptait  1^2  sur  252  ^  en  1831  ,  143  sur  251  > 
en  1832,  162  sur  254;  en  1833,  179  sur  262  ;  en  1834 , 
207  sur  257.  Une  proportion  à-peu-près  semblable^ existait 
en  1836.  » 

«  Le  culte  protestant  et  le  culte  îsraélite  n'ont'dHÉas  tout 
l'arrondissement  d^autres  écoles  que  celles  qui  sont  (établies 
à  Marseille.  Jusqu'en  1832,  le  nombre  des  éc(dé^  protes- 
tantes a  été  de  deux,  l'une  fréquentée ,  comme notf$ l'avons 
vu ,  par  30  garçons,  l'autre  par  35  filles.  A  cette^oque , 
M^o^seille  avait  déjà  iniroduil  l'enseignement  mutti^léâas 
de«tx»de  ses  écoles  communales.  Le  constôtoire  réfeMMV 
chargé  jusqu'alors  de  l-entretien  des  deux  éceimà^^  iitk 
communion,  crut  devoir  supprimer  celle  des  gi»çù90j^ 
pour  leur  faidre  suivre ,  dans>  l'intérêt  même  de  iMr  ins- 
truction ,  les  cours  âe&  écoles  mutuelles  de  la  ville ,  naîk 
toujours  sous  la  sttrveiUanoed'im  pasteur.  L'écoledejenuM 
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filles  continue  d'exister  ;  nous  avons  vu  qu'en  1884  elle 
était  fréquentée  par  32  élèves,  et  par 49  en  1836.  Les 
ëooles:  isra^tes  se  bornent  également  à  deux.  La  première 
IMquenléeparSO garçons^  1829, en  comptait 40  en  1834, 
^t  48  en  1836.  La  seconde  destinée  à  l'éducation  des  filles , 
s'èunËk  jSAord  avec  8  élèves  ;  eHe  en  contenait  26  en 
1836.  » 

«  Si  l'on  en  jugeait  par  ce  simple  aperçu ,  on  pourrait 
xaponre  que  le  flambeau  de  rinstructkm  populaire  ne  jette 
«Mcore  qu\ine  bien  foible  lueur  dans  le  temple  et  dans  la 
sjïiagogue.  Mais  il  importe  de  remarquer  que  les  chiffires 
t}tte  je  viens  de  rapporter  n'expriment  point  la  totalité  des 
élèves  primaires  de  ces  deux  communions  ;  car  si  l'on  en 
excepte  les  établissemens  des  Frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne et  ceux  des  Sœurs  de  la  congrégation  de  S -Charles  ^ 
les  enifans  appartenant  à  la  religion  réformée  et  à  la  religion 
Israélite  sqni;  admis,  sans  difficulté ,  dans  toutes  les  écoles 
de  la  ville.  » 

«  Les  documens  que  j'ai  réunis,  continue  l'auteur  du  rap- 
port, ne  se  bornent  pas  à  la  statistique  des  écoles  primaires 
proprement  dites  :  les  établissemens  destinés  à  la  première 
enfance  et  à  l'âge  adulte ,  devaient  aussi  trouver  une  place 
dans  mon  travail;  mais  ici^  je  le  dis  à  regret,  les  rensei- 
gnemens  que  je  vais  mettre  sous  vos  yeux  sont  loin  d'être 
aussi  satisfaisans  que  ceux  dont  je  viens  de  parier.  » 

«  Les  salles  d'asile,  cette  institution  éminemment  philan- 
tropique,  qui  permet  à  la  mère  de  famille  de  se  livrer  à 
un  travail  assidu ,  sans  que  nulle  inquiétude  pour  son  jeune 

enfant  vienne  déchirer  son  cœur  ;  qui  soustrait  l'enfance 
à  mille  dangers ,  la  préserve  de  la  contagion  du  vice ,  la 
prépare  aux  enseignemens  qui  l'attendent  dans  un  âge  plus 
avancé ,  semblent  se  populariser  difficilement  en  Provence. 
Toutefois ,  hâtons-nous  de  le  dire ,  dès  le  moment  où  la 
propagation  de  l'enseignement  du  peuple  n'a  plus  été  une 
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question  de  parti ,  Marseille  s*est  empresséed'ouvnr  un  asi] 
pour  reafance.  Il  ne  compte  encore,  il  est  vrai ,  qu'une  oei 
taîne  d'enfàns  des  deux  sexes,  âgés  de  3  à  6  ans  ;  mais  espënm 
qu'il  ne  tardera  pas  à  être  mieux  connu  et  apprécié  de  noti 
population  :  alors  le  père  et  la  mère  de  famille  qui  ne  rivei 
que  du  fruit  de  leur  travail,  n'hésiteront  plus  à  venir  y  d^[K>8i 
leurs  jeunes  enfans ,  et  Marseille  verra  de  nouvelles  salle 
d'asile  nattre  et  prospérer  dans  ses  murs.»  (1) 

La  fondation  de  la  première  école  d'adultes  à  Marsdlk 
date  de  la  même  époque  que  celle  de  la  salle  d'asile.  Ui 
focondea  été  ouverte  en  1834 ,  et  déjà  près  de  200  ouvriei 
vont  puiser  dans  ces  précieux  établissemens  les  connaissai 
ces  nécessaires  à  l'exercice  de  leur  profession. 

(1)  Le  vœiide  M.  Feaulrier  commence  à  se  réaliser;  l'asile  coii|^ 
lequel  s'éleTaienl  jusqu'ici  d'îojustes  préjugés  est  fréquenté  aujoa 
d'huipar  plus  de  200  jeunes  enfans.  Une  nouvelle  salle  d'asile  a  é 
f^UTerte  depuis  peu;  une  troisième  est  en  voie  d'établissement. 


il. 


f 


t  delà 

rue  lion  primaire 

!e«  Eco  leap  rive'et; 

iNARK,  capitaine 

tociéte'. 


exactitude  possible 
à  Marseille ,  sont 
,  ilfallail,  d'abord, 

:e,  Table  III,  in- 
■  des,  la  population 
d)  19,5Û8  enfaiis 
ïize  (■) 

aent  pendant  les 
,7fiO  naissances  et 
ifans  nés  pendant 
lu  à  la   fin  de  ce 


[  milUoiu  â'hsbîuiu 
Bz  T,349,S90,iDdi- 

i,IereBlel,348,l9e 

:s  k  Marseille  par  ta 


«8  + 14500 

10,000,000!  1,348,198  ::I4*,000:  X= «19,548 

10,000,000 
La  difTérsDceeoIre  le  nombre  19,â48ct  16,T34  qucportait  la  pre- 
cédenle  noie  (  1834  )   prônent  de  ce  que  dans  celle-ci,  ou  n'aFail 
potié  que  des  en6u)a  de  fin  13.  c'est-à'dire,  af  ant  pliin  de  tixans  ci 
moins  de  douie. 
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En  conséquence  le  nopibre  des  enfans  qui  survivent  n'est 
que  de  17,825.  Cette  donnée  nous  ayant  paru  la  plus  exacte 
nous  l'adopterons. 

Sur  oes  17,8i5  enfons  9  il  y  a  8,^37  garçons  et  9,388  filles. 

I^c(ffl|pu|i^  de  M^e^\e  compte  (noin)>rerQnd)  1&$,000 
habitans  doti\t  121,000  daqs  la  v^Ite  et  2^,000  ds^ns  le^r- 
ritoire. 

Par  conséquent  il  y  a  : 
D9AS;  I^  viile- 7,Q4V  ffwrçw».  7»ft>4  Wes. 

8,437  9,388 

Total 17,8»5. 

INSTRUCTION. 

Gnrçang. 
Ecoles  d'enseignement  mutuel  et       Ville.  BanKeue. 

salles  d^sisfle 651  élèves.  f30  élèves. 

Etx)les  communales  des  frères..  1,008  » 

Ecoles  ohrétiennes  non  commun.  1,638  • 

Ecoles  privées 1,810  371 

Total  de  l'instruction  primairie . . .  6,107  601 

Ç^taJ?UsW9^' d'iftstructjon  seçQ^d.  1,000. 

Total  desélèves  recevant  l'instruc.  6,107  601 

6,708. 

Formules  8,437  -f  l^î  1,000 

O  145,000  :   iî  1,000  ::  8437  :  X= =7,041 

H55i00a 
8,437+24,000 

O  165,000  :     24,000  t:  8537  :  X= s=:M96 

145,000 
+     145,000  :   121,000   ::   9,388   :   X  ===7,83*. 
++    145,000  :      25,000  ::  9,388  :  X  mi=1,554. 
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En  bompai'àiK  cè^  rioâibres  à  dèai  dé^  didàb^  de  là  d€ttilt«- 
mu&eeténsuîteàceux  de  lii  Ville  et  de  la  banlieue  pris  isolé- 
meût ,  on  àiira  : 

ViLJe.       Banlieue.     Comm.  entier* 

JNombre  de  garçons iyÙUl        îyii^è   •       éyÙi^ 

Garçons  allant  à  TËcole..  é.l07  601  6,708 


Garçons  privés  dHflstrael.     934  795  1^729 

jy&k  il  résulte  qnë  le  7"^  Sé«leÉi«int  àëtr  j^tfljmi  dé  lar  title 
se  trouva  pritëd'iâstilictîoiÉ  et  <itié  dàâs  làljfanltë^è  tthj^ft 
flioliis  de  la  mohië  participa  à  eé  biéftfelt. 

Pitiés. 

Ville.       Banlieue.     Comm.  éilliélr. 

Nottbre  de  filles  de  6  à  1& 

ans 7,834  l^^M            9,38» 

Allant  aux  écoles  des'so^rsi 

de  S'-Charles. .....  2,194p,929  ^2           A,3ii 

— aux  écoles  privées  1,733) — — 

Nombre  de  filles  privées 

d'instruction 3^,90^  1,172           5,07^ 

AiM,  uii  peu  plusdfé  la  moitié  des  filles ,  danlè  là  vtfle, 
fréquentent  les  écoles  ;  dans  la  banlieue  un  quart  seulement 
ref^v^ent  f instruction  i 

Si  Ton  coB^are  ces  nombres  à  la  population  totale  de  la 
Comniunefoi^  à  cellede  la  ville  et  de  la  banlieue  on  aura 
les  nqppopts  suivais  : 

lies  gâriçùtis  recetaût  l'instruction  :  à  la  popula t . 

totale ::  1  :  22liab. 

»  »  »    àlapopulat 

dans  Marseille. .  ::  1  :  20  » 
»  »  »    àlapopulat 

dans  la  banlieue.  ::  1  :  40  » 
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Les  filles  recevant  l'instruction  :  à  la  population 

totale ::  i  :  33  • 

»  »  dans  Marseille..  ::  1  :  31  » 

»  »  »  danslabanlieue^::  1  :  63  » 

Les  garçons  et  les  filles  recevant  Tinstruction  :  à 

la populat. totale::  1  :  13  » 
»  »  •     dans  Marseille..  ::  1  :  12  » 

»  »  »    dansla banlieue.  ::  1  ?  24  • 

Les  différences  entre  ces  résultats  et  ceux  mentloniiés 
dans  le  même  travail  (1)  fait  en  183/i ,  proviennent  : 

1"*  De  ce  qu'en  1834 ,  Ton  n'avait  calculé  que  sur  le  nombre 
d'enfans  de  6  à  12  ans,  tandis  qne  cette  fois  l'observation 
comprend  tous  les  enfans  ayant  moins  *de  13  ans  et  plus 
de  six. 

2®  De  ce  que  les  ravages  du  choléra  ont  enlevé  beaucoup^ 
d'élèves  aux  écoles. 

£n  résumé  :  l'instruction  s'améliore  chaque  jour  d'avanta^- 
ge  ;  quelques  efforts  encore  et  tous  les  enfans  participeront 
à  ses  inappréciables  bienfaits. 

(  1  )  Les  résultats  de  ce  travail  étaient  : 

£n&nsde6à   12  ans (garçons.   8,566)    j^^^^ 

i filles....   8,158) 

Enfiins  recevant  rinstruciion \  S^^^^^ •    '^^^^^l    u  285. 

(filles...   4,175i 

Enfans  privés  d'instruction J  garçons .    1 ,45«  j     ^^^^^ 

IfiUes...   3,983V 

Rapport  des  élèves  à  la  population  totale.?^  ^       '  ^ 

^  ^  ^  (filles...  lsur34haU* 


TABLEAU  des  Naiisunees  etDéeèt  des  Enfans  à  Mar- 
seille, c{^  1823  a  1829  inclusivement ,  représentant 
lé  nombre  d' Enfans  cb  6  à  12  ans ,  vivans  au  1*^ 
Ji^nvier  1835. 
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Prix  proposée  par  la  Société  de  Statistique  de  Marseille, 

La  Société ,  dans  sa  séance  publique  de  Tannée  1838^, 
décernera ,  s'il  y  a  lieu ,  quatre  prix  aux  auteurs  des  meil- 
leurs travaux  statistiques  relatifs  à  l'un  des  cantons  j  ou  à 
Tune  des  communes  du  département  des  Bouches-du-Rhône. 

Les  concurrens  pourront  présenter  la  statistique  générale 
ou  rune  des  branches  principales  de  cette  science  ;  comme 
par^xemple  :  le  commerce  etrindustrie,ragriculture,tottt 
ce  qui  se  rattache  aux  sciences  physiques  et  naturelles  j  etc. 

Les  mémoires  seront  classés  par  la  Société  d'après  leur 
importance  et  leur  mérite. 

Les  prix  seront  :  Une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  WS  f.; 
une  Médaille  de  vermeil  ;  une  Médaille  d'argent  ;  une 
Mé^pille  de  bronze. 

Les  mémoires  seront  adressés ,  francs  de  port ,  avant  le  31 
décembre  1837,  terme  de  rigueur,  à  M.  P.  M.  Roux,  se- 
crétaire perpétuel  de  la  société,  rUe  des  Petits-Pères ,  n**  il. 

Les  auteurs  y  joindront  une  épigraphe  qui  sera  repétée 

sur  un  billet  cacheté  contenant  leur  nom  et  leur  adresse. 

Les  ouvrages  adressés  resteront  déposés  dans  les  archives 
de  la  Société.  Les  auteurs  pourront  en  faire  prendre  copie. 

Les  membres  actifs  et  honoraires  de  la  Société  sont  seuls 
exclus  du  concours. 

La  Société  avait  promis  de  décerner,  en  1837,  des 
Médailles  d'honneur  et  d'encouragement  aux  personnes  qui 
auraient  introduit,  soit  à  Marseille,  soit  dans  le  départe* 
ment,  quelque  nouveau  genre  d'industrie,  ou  qui  auraient 
perfectionné  une  des  industries  déjà  existantes. 

La  distribution  de  ces  Médailles  sera  faite  dans  la  séance 
publique  de  l'année  1838.  Eu  conséquence,  messieurs  les 
industriels  qui  désireront  concourir  pour  ces  prix ,  devront 
adresser  leur  demande,  avant  le  31  décembre,  terme  de 
rigueur,  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  la  Société. 
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SECONDE  PARTIE. 


TABLETTES  STATISTIQUES. — STATISTIQUE  UNIVERSELLE. 

Ainsi  que  nous  Tavons  annoncé ,  au  commencement  de 
ce  Répertoire,  nous  nous  sommes  proposés  de  donner ,  dans 
nos  tablettes ,  des  documens  statistiques  sur  tous  les  pays 
du  monde.  C'est  là  sans  contredit  un  moyen  de  plaire  et 
d'être  utile  à  tous  nos  lecteurs ,  surtout  à  MM  les  membres 
honoraires  et  correspondans  de  la  Société  de  Statistique  d£ 
Marseille,  qui  trouveront  dans  cette  seconde  partie  une  pla- 
ce pour  chacun  de  leurs  articles  intéressans  de  statistique , 
concernant  les  localités  étrangères  à  notre  département. 


Observations  ihermométriques,  —  Voici  d'après  M. 
Arago  ,  rénumération  des  hivers  rigoureux  que  Ton  a  eu 
à  supporter  depuis  dix  siècles  : 

En  860,  le  Rhône  gèle  par  un  froid  de  18  à  20  dégrés 
centigrades. 

En  1133 ,  le  Pô  gèle  depuis  Crémone  jusqu'à  la  mer. 

En  1234,  des  voitures  chargées  traversent  l'Adriatique 
devant  Venise. 

£n  1305 ,  toutes  les  rivières  de  France  gèlent. 

En  132/i,  on  va  du  Danemarck  à  Lubeck  et  à  Dantzick, 
sur  la  glace. 

En  1334,  tous  les  fleuves  de  Provence  et  d'Italie  gèlent. 
A  Paris  la  gelée  dure  deux  mois  et  vingt  jours. 

En  1468 ,  en  Flandre  on  coupe  avec  des  haches  le  vin 
aux  soldats. 

En  1544 ,.  pareille  chose  se  fait  en  France. 

En  1594,  la  mer  gèle  à  Marseille  et  à  Venise. 

En  1657 ,  la  Seine  gèle  entièrement. 

En  1677,  la  Seine  est  prise  pendant  35  jours  consécutifs. 
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En  1709  l'Adriatique ,  la  Méditerranée  à  Marseille  et  à 
Gènes  sont  gelées. 

En  1717  y  on  établit  à  Londres  des  boutiques  sur  la  Tamise. 

Enfin ,  la  Seine  est  gelée  dans  toute  sa  largeur  eu  i7ii2 , 
174/1,  1766,  1767  ,  1776,  1788  et  1829.  (Le  Voleur.) 

Maximum  de  la  chaleur  et  du  froid  des  differeMspamts 
du  globe.--  Chaleur.  Dans  aucun  lieu  de  la  terre ,  e^  dans 
aucune  saison ,  un  thermomètre ,  élevé  de  deux  oâ  trois 
mètres  au-dessus  du  sol  et  à  l'abri  de  toute  reverbératioii-y 
a'a  indiqué  une  chaleur  de  46  dégrés  centigrades. 

En  pleine  mer,  la  température ,  quels  que  soi^it  leiîoa 
et  la  saison ,  ne  dépasse  nulle  part  le  30*  degré  centigrade  » 
c'est-à-dire  que  nulle  part,  on  est  soumis  eu  pleine  meif,  à 
une  température  qui  égale  celle  de  nos  jours  d'élé  les^  fflo» 
chauds. 

Froid.  Le  plus  grand  d^ré  de  froid  qne  l'on  ail  obtenu 
sur  le  globe  terrestre,  avec  un  thermom^resuspradardan» 
Tair ,  a  été  de  50  dégrés  centigrades  au-dessous  de  ^éfOi. 

Si ,  dans  ces  dernières  observations,  le  thermomètre^  tu 
lieu  d'être  suspendu  en  l'air,  avait  été  placé  sur  le  sol  niân^ , 
il  eut  probablement  indiqué  un  froid  de  10  à  12  degrés^,  iitfé- 
rieur  à  celui  de  l'air;  cette  température  paraît  étrC' la  pins 
basse  que  les  corps  terrestres  puissent  jamais  acqii#ir  à 
la  surface  du  globe ,  et  ne  peut  exister  que  dans  les  r^ons 
polaires  les  plus  éloignées.  (Uf'SktUeUqne.) 

Transmiêêion  du  son  dans  Vair. — D'après  des  ob^r- 
vations  réitérées  et  faites  avec  soin,  on  a  reconnu  qu^.le 
son  transmis  par  l'air,  à  la  température  de  16°  centigrajtes , 
parcourt  341  mètres  par  seconde  \  on  peut  donc  dans  un  temps 
d'orage  calculer  la  distance  où  la  foudre  vient  d'éclater ,  en 
multipliant  ce  nombre  de  mètres  par  le  nombre  de  secondes 
écoulées  entre  l'éclair  et  la  détonation  ;  toutefois^  cette  vites^ 
se  réduit  à  333  mètres  parla  température  de  laglacefondante. 

(Idem.) 
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TranêniUtian  du  son  dans  l'eau. — D'après  de  nombreu- 
ses observations  ,  on  a  reconnu  que  le  son  transmis  par  Teau 
se  propage  avec  une  rapidité  environ  quatre  fois  et  demie 
plus  grande  que  dans  Fair  ;  il  parcourt  par  seconde  1453 
mètres.  (idem.) 

Transmission  de  la  lumière  du  soleil. — La  lumière  du 
soleil  nous  arrive  en  8  minutes,  c'est-à-dire  qu'elle  parcourt 
70,000  lieues  par  seconde.  (Idem.) 

Vitesse  du  vent, — Dans  un  temps  ordinaire,  la  vitesse 
de  la  marche  d'un  vent  le  moins  sensible  est  d'un  mètre  par 
seconde. 

D'un  vent  modéré ,  de  2  mètres  ; 

VigoÊk  vent  assez  fort ,  de  5  mètres  ; 

D'un  vent  fort,  de  10  mètres  ; 

D'un  vent  très  fort ,  de  30  mètres  ou  16  lieues  1/2  à  Fiieitre , 

Pendanl  «n  temps  d'orage ,  le  vent  parcourt ,  dftos  ihie 
tempête  ordinaire,  17  iiefies  à  Tbeure. 

Dans  une  grande  tempête,  1%  lieues. 

Dans  un  ouragan  ordinaire ,  29  lieues. 

Et  enfin ,  dans  un  ouragan  assez  fort  pour  déraciner  les 
les  grand»  arbres ,  le  veni  peut  parcourir  jusqu'à  36  Kettes* 
àFheure.  (idem.) 

Commencement  des  saisans.  -^  Pri/utemfs^  le  20^i9iars^^ 
Èié ,  le  21  juin;  Automne,  le  i3  septembre;  Hwer^  le 
23;  déeimlNFe. 

Pronostics  gén^rawpdM^t^ntps^'-'Siffnes^  tiré^  d^Va^r 
n^i^i^j^Aére.— Lorsque  l'équlnoxe  du  printemps  n'est  préçi^iL^ 
ni  suivi  d'aucun  orage,  l'été  suivant  eât  fresque  toi4oiM^ 
S0C,  a^moiiis  cinq  (ois  suf  six. 

S'il  survient  un  orag^da  l'est  les  \.%  ^  ou  21  m^ai,.  l'été 
suivant  sera  sec  en  grande  partie. 
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S'il  fait  de  l'orage  les  26 ,  27  ou  29  mai,  on  peut  s'attendre 
à  un  été  sec  an  moins  quatre  fois  sur  cinq. 

Si  l'orage  a  lieu  du  19  au  22  mars ,  l'été  sera  humide  cinq 
fois  sur  six. 

Un  automne  humide  et  un  hiver  doux  sont  ordinairement 
suivi  d'un  printemps  froid  et  sec  qui  retarde  la  v^étation. 

Un  été  humide  est  presque  toujours  suivi  d'un  hiver 
rigoureux. 

S'il  pleut  beaucoup  en  mai ,  il  pleuvra  aussi  en  septembre  ; 
mais  la  pluie  sera  peu  abondante  et  de  courte  durée.  Au  con~ 
traire  si  le  mois  de  mai  est  sec,  il  pleuvra  beaucoup  en 
septembre. 

On  a  remarqué  que  lorsqu'il  pleut  beaucoup  et  que  l'arc- 
en-ciel  apparaît  souvent  dans  les  dernières  semaines  de  février 
ou  les  premiers  jours  de  mars  y  on  peut  s'attendre  à  un 
printemps  pluvieux  et  à  un  été  humide. 

La  pleine  lune  d'avril ,  la  nouvelle  et  la  pleineJune  d'août 
sont  presque  toujours  accompagnées  de  pluie. 

Un  hiver  pluvieux  annonce  une  année  de  stérilité  ;  un 
automne  rigoureux  est  l'indice  d'un  hiver  venteux. 

On  peut  s'attendre  à  une  année  fertile  lorsque  la  fin  de 
l'année  est  belle  et  que  le  printemps  est  modérément  chaud- 

L'hiver  est  ordinairement  rigoureux  lorsque  l'été  a  été 
très  chaud ,  ou  quand  il  y  a  eu  beaucoup  de  brouillards 
secs  pendant  cette  saison. 

Un  été  et  un  automne  chauds  et  secs ,  surtout  si  la  chaleur 
et  la  sécheresse  continuent  en  septembre  annoncent  que 
le  commencement  de  l'hiver  sera  doux  et  sans  gelée ,  mais 
que  la  fin  de  cette  saison  et  les  premières  semaines  du  prin- 
temps seront  rigoureuses.  (Cours  complet  d'Agriculture^ 
imprimé  par  M.  Douillier,  m^embre  correspondant  de 
la  société  de  statistique  de  Marseille ,  et  Météorologue 
expérimenté ,  par  le  /?'  Egkenstein  ,  professeur  à 
Dresde.') 


W 
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Population.  —  Voici  de  quelle  manière  la  population  du 
monde  est  repartie  d'après  ses  grandes  divisions  : 

1 


8CPBBFICIB. 

Mille  carrés 

de60audég. 

équatorial. 


POPULATION. 


.\iicien  monde  ou  A.  conlineDl. 

Dont  en  Europe 

Asie 

Afrique 

Nouv.  inonde  ou  N.coot.  dit  Amer. 
Monde  maritime  ou  continent  aus- 
tral qui  avec  ses  dépendances 
forme  l'Océaaie. 

Total  pour  le  globe. . 

Partie  occupée  par  les  mers. . . 
Partie  occupée  par  les  terres. . 


Absolue. 


23,427,000  678,000,000 

2,793,000  227,700,000 

12,:  18, 000 1390,000,000 


Rola- 
tire. 


8,500,000 
11,146,000 


3,100,000 

148,522,000 

110,849,000 
37,67  3,000 


60,000,000 
39,000,000 


20,300,000 


737,000,000 


29 
82 
32 
7 
3.5 


6.5 


19.6 


(Revue  Britannique •  ) 

Progrès  de  la  population  du  revenu  et  des  impôts  de  la 
France, — £n  130  ans  la  population  de  la  France  a  doublé, 
son  revenu  total  est  devenu  six  fois  plus  fort ,  le  total  a 
quintuplé,  le  revenu  et  Timpôt  moyens  par  habitant  ont 
triplé ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  ce  tableau. 


1700 
1750 
1800 
1810 
1820 
1830 


POPULATION 

totale. 


16,000,000 
18,000,000 
26,000,000 
28,000,000 
30,000,000 
32,000,000 


REVENU  TOTAL. 


francs, 
1,500,000,000 
3,500,000,000 
5,400,000,000 
6,300,000,000 
7,400,000,000 
8,800,000,000 


RlYENO 

moyen 
par 

habitant. 


93 
194 
207 
225 
246 
275 


c. 

75 
44 
69 

66 


IMPÔT  TOTAL. 


francs. 
200,000,000 
250,000,000 
650,000,000 
870,000,000 
950,000,000 
1,100,000,000 


IMPÔT 

moyen 
par 

habitant. 


/.C. 


12 
13 
25 
31 
31 
34 


50 
88 

07 
66 
37 


(Magasin  pittoresque.) 
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Population  de  la  France  pendant  le  18*  êiècle.  -^ 

Mhh  d'après  Mirabeau  père 18,000. 107àtties. 

1772  d'après  Buflfon 21,672,777. 

1785  d'après  Necker 24,676,000. 

1787  Recensement  officiel 24,800,000. 

1791  sous  l'Assemblëe  constituante.. .  26,363,074. 

1798  d'après  M.  de  Prany 26,048,254. 

1799  d'après.  M.  Depère 23,810,694. 

Augmenttonprogresêivependant  le  i^^iièele,  la  France 

n'ayant  plus  que  86  départemens. 

1816  d'après  le  traité  de  Paris 29,236,000  âmes. 

1821  (augm.  dans  5  ans  de  1,239,291)  30,465,291. 

1826  (  »  1,380,137)  31,845,428.     ■ 

18?!  (  •  715,506)  32,560,934. 

1836  (  •  979,974)  33,540,908. 

Il  résulte  décès  divers  recensemens que  pendant Tespace 
de  vingt  ans ,  la  France  est  augmentée  de  4,304,908  hsdritâns  y 
ce  qui  fait,  terme  moyen,  une  augmentation  de  215,245 
habitans  par  année,  ou  en  rapprochant  ce  chiffre  2i5,ilt5 
du  dernier  recensement  officiel  33,549,908,  une  augmeiH 
tation  annuelle  de  1  sur  109  habitant.        (La  SiaOsti^sê.) 

Population  des  Colonies  françaises,  diaprés  te  dernier 
recensement  officiel  de  1831. 

Martinique.  Individus  libres  :  11,628  hommes  et  11,789 
femmes.  Ensemble  23,417. 

Esclaves  :  41,825  hommes  et  44,474  femmes,  ensemble 
86,499.  Total  de  la  population  53,453  hommes  et  56,263 
femmes.  Ensemble  109,716. 

ÛUABELOUPE  et  dépendances.  Individus  libresi  :  10,565 
hommes  et  11,760  femmes.  Ensemble  22,325. 

Esclaves  :  47,250  hommes  et  50,080  femmes ,  ensemble 
99,337.  Total  de  la  population  57,815  honnnes  et  &1,^40 
femmes,  ensemble  119,655 

Bourbon.  Individus  libres  :  14,050  hommes  et  13,506 
femmes.  Ensemble  27,556. 
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Esclaves  :  46;805  hommes  et  35.682  femmes ,  eusemble 
70,285.  Total  de  la  population  60,835  hommes  et  56,988 
femmes.  Ensemble  97,8/il. 

GcTANE  FRANÇAISE.  Individus  libres  :  2,268  hommes  et 
1,518  femmes.  Ensemble  5,786. 

Esclaves  :  11,250  hommes  et  8,051  femmes.  Ensemble 
19,261.  Total  de  la  population  15,/i98  hommes  et  9,449 
femmes.  Ensemble  25,047. 

Résultat.  Population  libre  :  58,511  hommes  et  58,575 
femmes.  Ensemble  77,084. 

Population  esclave  :  117,108  hommes  et  126,067  femmes 
Ensemble  275,175. 

Total  de  la  population  de  ces  colonies  :  155,619  hommes 
et  164,640  femmes.  Ensemble  550,259. 

Il  résulte  encore  de  ces  tableaux  que  la  population  esclave 
de  ces  colonies,  est  avec  la  population  libre,  dans  la  propor- 
tion de  77  à  25 .  (La  Statistique.) 

—  D'après  de  nouvelles  recherches  statistiques ,  la  popu- 
lation esclave  de  nos  colonies  se  trouvait  repartie  dans 
les  proportions  suivantes  en  1854. 

Martinique,  sexe  masculin,  57,212   \  .^«^.^ 

^^    .  .        ».\c..   r  108,255. 

—  —    fémmin.     71,021  \ 

Guadeloupe,         sexe  masculin.  46,572   }     oAAftA 

-  -    féminin.     50,112   f    ^^'^^' 

Gulane  française ,  sexe  masculin.    9,240   ) 

^'    •  •  «  o/>^   f     17,156. 

—  —    femmm.       7,896  J 

Bourbon,  sexe  masculin.  45,591 


exe  mascuhn.  45,591  ) 

—    féminin.     55,997  (    ^^y^^^- 


Total 501,441. 

La  population  libre  sans  distinction  de  couleur  est  de 
104,405  âmes. 

A  la  Martinique 56,766. 

A  la  Guadeloupe 28,745. 

17 
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A  la  Guiane  fi^ançatse 4,947. 

A  Bourbon 33,947. 

Du  l**"^  janvier  1821  au  31  décembre  1834,  sans  aucune 
intervention  directe  de  radministration ,  par  le  seul  bon 
accord  du  maître  et  de  Tesclave,  24,184  personnes  ont 
passé  dé  Totat  d*esclavage  à  Tétat  de  liberté,  et  même 
à  là  jouissance  complète  de  tous  les  droits  civils  et  politiques 
réservés  autrefois  par  privilège  à  ta  classe  blandie. 

— La  population  des  pays  occupés  par  rétablissement  fran- 
çais dans  rinde  se  compose  de  1,199  européens  et  151,901 
indiens  ;  enfin,  905  personnes  libres  forment  la  population 
des  tles  Saint-Pierre  et  Miquelon.  La  force  des  troupes 
d'infanterie ,  d'artillerie  et  de  gendarmerie ,  qui  composent 
les  garnisons  des  colonies  françaises  est  de  2,053  hoBunesà  la 
Martinique  ;  de  2,080^  à  la  Guadeloupe  ;  de  571  à  Bourbon  ; 
de  435  au  Sénégal ,  et  de  9  hommes  seulement  dans  Tlnde. 

(Journ.dei  Trao.  de  la  Soc*  franc •  de  Statisiigue  unioersefle) . 

Population  européenne  dans  les  établissemens  fran- 
çais en  Afrique, — Il  résulte  d'un  tableau  du  mouvement 
de  cette  population ,  qu'elle  s'est  augmentée  de  1,690  âmes 
en  1836.  L'effectif  au  31  décembre  1836,  était,  de  5,845 
français,  1,802  anglais,  4,592  espagnols,  1,845  italiens, 
810  allemands,  6  grecs  et  russes,  et  21  portugais.  Dans  le 
nombre,  il  y  avait  7,736  hommes,  3,079  femmes  et  3,636 
enfans.  Cette  population  est  ainsi  repartie  :  à  Alger  9,094  ha- 
bitans;  Oran  3,068;  Bone  1,967;  Bougie  357;  Mostaganem  75. 

(Idem). 

Notes  sur  la  mortalité  des  peuples  de  la  Terre, 
En  supposant  que  la  terre  contienue  nue  population  d'un 
milliard  d'habitans  et  en  allouant  33  ans  pour  une  génération.' 
les  morts  de  chaque  année  s'élèveront  à  30  milKons,  ceux 
de  chaque  jour  à  82,000  ,  ceux  de  chaque  heure  à  3,446. 
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Mais  comme  le  nombre  des  décès  est  à  celui  des  naissances 
dans  la  proporlion  de  10  à  12 ,  les  naissances  annuelles  s'élè- 
vent à  36  millions,  celles  de  chaque  jour  À  98,630  et  ceUes 
dechaque  heure  à4,109.  En  comptant  trois|;éBératioiis  dans 
un  siècle ,  et  supposant  que  le  monde  ait  existé  5,856  ans , 
il  y  a  eu  depuis  la  création  seulement  190  générations ,  126 
depuis  le  déluge  et  64  depuis  l'ère  chrétienne.  Sur  chaque 
1,000  individus,  il  enmeurtSO  annuellement  ;  le  nombre  des 
habitans  de  tous  les  pays  se  renouvelle  tous  les  30  ans.  Sur 
200  enfans  H  en  meurt  un  dès  sa  naissance  et  plus  d'un  tiers 
dans  l'espace  des  deux  premières  années.  Dans  tous  les  pays 
les  naissances  sont  plus  nombreuses  que  les  décès  :  la  pro- 
portion des  naissances  des  sexes ,  masculin  et  féminin , 
n'offre  pas  une  grande  différence.  (idem.) 

Horloge  de  Flore  ou  manière  de  eotmaitre  l'heure 
du  jour  à  Vinspection  de  certaines  fleuré, — On  a  remarqué 
que  certaines  fleurs  s'épanouissent  ou  se  ferment  à  des  heures 
à  peu  près  déterminées,  c'est  ainsi  que  : 

Le  Salsifis  jaune  s'ouvre  à    3  heures  du  mat. 

La  Barbe  de  bouc 

Le  Lion  dent  hérissé  »  4      »  » 

La  Scorsonère  de  Tanger 

Le  Laiteron  lisse 

Le  Lion  dent  pissenlit 

L'Épervière  pulmonaire  »  6      »  »» 

La  Crépide  rouge  «  6      »       V^    » 

Le  Souci  d'Afrique 

L'Antheric  blanc 

L'Œillet  prolifère 

La  Laitue  de  Scandinavie 


-  » 


Le  Mouron  rouge 

Le  Mouron  bleu 

Le  Pourpier  des  jardins 


» 


3 

» 

/a 

4 

» 

4 

» 

/* 

5 

» 

5 

» 

/a 

6 

» 

6 

» 

/a 

7 

» 

7 

» 

/a 

8 

w 

8 

» 

1» 

9 

» 

9 

» 

/a 

10 

J» 
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Le  Pourpier  des  jardins      se  ferme  à  10  heures  7>  du  m. 
La  Çrépide  des  toits  >» 


Le  Laiteron  rampant 
La  Barbe  de  bouc 
La  Porcelle  de  Coudrille 
L'Œillet  prolifère 
La  Crépide  rouge 
L*Eperviere  pulmonaire 
La  Fîcoïde  bart)ue 
Le  Souci  des  champs 
L'Éperviere  rouge 
Le  Souci  d'Afrique 
Le  Néunphar  blanc 
L'Eperviere  des  Savoyards 
L'Eperviere  des  marais 
Le  Pavot  à  tige  nue 
Le  Géranium  triste 
L'Hémérocale  safranée 
L'Hémérocale  bleue 
La  Belle  de  nuit 
Le  Silène  noctiflore 
Le  Silène  noctiflore 
Le  Cactus  grandiflore 


» 


11  »  » 

11  •»  Va       • 

12  • 

12       »       V,    . 

1  heure  du  soir. 


1 
2 
2 
3 
3 
U 
k 
5 
5 

6 
6 

7 
7 
8 
9 
se  ferme  à  10 
12 


n 


S  ouvre  a 
se  ferme  ^ 

s'ouvre  à 


7. 


7. 


7. 


7. 


7. 


7, 


7. 


Il  ne  faut  cependant  pas  oublier  que  l'heure  à  laquelle  une 
fleur  se  ferme  ou  9*épanouit  varie  nécessairement  un  peu  d'un 
pays  à  l'autre  et  que  les  saisons  ainsi  que  Tétat  de  l'atmos- 
phère ont  à  cet  égard  une  grande  influence. 

(Cçurs  complet  d^ Agriculture  pratique ,  publié  par  M,  Douilliib^ 


Notice  des  lieiuc  d'où  Von  a  tire' dans  le  principe  quel- 
ques plantes  qui  servent  à  la  vie ,  quelques  ftuits  qui 
garnissent  nos  tables  et  quelques  fleurs  qui  ornent  nos 
jardins, — L'abricot  provient  de  l'Arménie  (Asie);  -l'ail, 
d'Orient  j  -  les  amandes ,  de  Mauritanie  (Afrique-Nord);  - 


—  1S3  — 

ïtkuiSj  d'£gypte;  -rartichaut,  de  Sicile  et  d* Andalousie  ;  - 
Tasperge  et  Taveline ,  d'Asie  ;  -  Taster  ou  reine  ipai^puerite , 
de  la  Chine  ;  -  le  café ,  de  FArabie  (Asie)  et  des  lies  Antilles 
(Amérique);  -le  cacao,  du  Mexique  ;  -  la  cs^ucine  du  Me- 
xique et  du  Pérou  (  Amérique)  5  -  la  carotte ,  de  France  ;  - 
le  cerfeuil ,  dltalie  ;  -  les  cerises ,  du  Pont  (Asie  mineure); 
-la  châtaigne  de  Lydie  (Asie  mineure);  -le  chou  blanc, 
du  Nord  ;  -  le  chou-fleur ,  de  Chypre  (île  de  la  Méditerranée); 

-  le  chou  rouge  et  le  chou  vert ,  des  Romains  qui  les  avaient 
reçus  d'Egypte;  -le citron,  de  la  Médée(A8ie),  -  les  ci- 
trouilles, d'Astracan  (Russie);  -le  coing,  de  l'Asie;- le  con- 
combre ,  de  l'Espagne  ;  -  le  cresson ,  de  l'ile  de  Crète  >  aujour- 
d'hui Candie  ;  -  l'échalotte ,  d'Ascalon ,  ville  de  Syrie  (  Asie)  ; 

-  répinard  de  l'Asie  mineure  ;  -  la  figue ,  de  la  Mésopotamie 
(  Asie  )  ;  -  le  fenouil ,  des  Iles  Canaries  ;  -  le  froment ,  d'Asie  ; 

-  le  girofle,  des  îles  Molucques,  dans  la  mer  des  Indes;  -la 
grenade ,  d'Asie  ;  -  le  haricot ,  de  l'Inde  (  Asie)  ;  -  le  jasmin , 
de  l'Inde;  -la  laitue  de  l'île  de  Cos  ;  -  le  laurier,  de  Ftle 
de  Crète  ;  -  les  lentilles ,  de  France  ;  -  lelys ,  de  Syrie  ;  -le 
marronnier  sauvage,  de  l'Inde  ;  -le  melon,  de  l'Orient  ou  de 
l'Afrique;  -le  narcisse,  d'Italie;  -  les  navets,  de  France;  - 
les  noisettes,  duPoat;  -la  noix,  de  l'Asie;  -l'œillet ,  d'Italie; 
•*  les  ognons ,  d'Egypte  ;  -  les  olives  de  Grèce  ;  -  les  oranges , 
de  rinde  ou  de  Tyr  (  Asie  )  ;  -  la  pèche ,  de  Perse  ;  -  le  persil 
d'Egypte  et  de  Sardaigne  ;  -  la  pomme,  de  Normandie^  -  la 
pomme  de  terre ,  du  Brésil  (  Amérique);  -  la  poire,  de  France; 

-  la  prune ,  de  Syrie  ;  -  le  raisin ,  d'Asie  ;  -  le  ricin ,  de  l'Inde  ; 

-  le  riz ,  d'Ethiopie  (  Asie  ) ,  le  raifort ,  de  la  Chine  ;  -  le  sar , 
razin ,  d'Asie  ;  -  le  seigle ,  de  la  Sibérie  (  Russie  )  ;  -  le  sureau, 
de  Perse  ;  -  le  tabac ,  d'Amérique  ;  -  le  thé ,  de  la  Chine  et 
du  Japon;  -  le  topinambour,  de  l'Amérique;  -  la  tulipe,  de 
Cappadoce  (Asie). 

{ Jour  n.  des  Trac,  de  fa  Soc.  Franc,  de  Statistique  unlv,) 


Commerce  de  la  France  avec  ses  Colonies  et  les 
Êiranfteri  pendant  Vannée  i835.-Impomtions  : 

VenaDl  des  colonies 71,277,563  fr. 

Venant  de  Tétranger 689^449,113 

Total  des  importations 760,726,676 

Exportations. 

Pour  les  colonies 52,775,456  fr. 

Pour  rétranger 781,666,782 

Total  des  exportations. ....  834,422,218 

RÉSULTAT. 

Commerce  avec  les  colonies  :  Les  exportations  ont  été 
plui  faibles  que  les  importations,  d'une  somme  del8,552^107 
francs. 

Commerce  avec  Tétranger  :  Les  exportations  ont  été  ji/i^ 
fortes  que  les  importations,  d'une  somme  de  92,217,^9  îVi 

Colonies  et  étrangers  réunis  :  Les  exportations  ont  été  ji/im 
fortes  que  les  importations ,  d'une  somme  de  73,695,542  fr. 

—  Le  montant  des  droits  acquittés  sur  les  marchandises 
importées  a  été,  cetteméme année,  de  102,512,926  f. 

—  Sur  les  760,726,676  fr.  d'importations,  des  marchan- 
dises pour  180,967,376  sont  arrivées  par  terre. 

Les  autres  j)our  479,759,320  fr.  sont  arrivées  par  mer  dans 
10,361  bâtimens  contenant  1,174,000  tonneaux,  savoir  : 
4,001  navires  français  contenant 407,999  tonneaux,  et  6,360 
navires  étrangers  contenant  766,633  tonneaux. 

—  Sur  les  834,422,218  fr.  d'exportations ,  des  marchan- 
dises pour  221,227,024  fr.  sont  sorties  par  terre. 

Les  autres,  pour  613,195,194  fr.  sont  sorties  par  mer^ 
sur  9,486  bâtimens  contenant  871,946  tonneaux,  savoir; 
4,292  navires  français  contenant  387, 137  tonneaux,  et5,194 
navires  étrangers,  contenant  484,807  tonneaux. 

Comparaisons  ^n  1 834 . 
Importations  de  1834 714,705,038  fr. 


rctitioNt  méltiitv/ugiiiiiei  fuilet  a  l'i)Lnirvaluire  rvyul  de  Mnrieille  ^titité 
à  46,67  mt  itttt u-dcssut  du  nirtatt  de  ta  mer      cii  Juin  1857. 
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1,562,645  litres  de  rhum ,  et  1,529,909  kUagrammes  de  café. 
— Cuba,  à  son  tour,  a  exporté  :  108,978,750  kilogrammes 
de  sucre;  6,7&2,262  litres  de  mélasse  ;  2,556,262  litres  de 
rhum,  et  177,000,198  kilog.  de  café.      (Ilevue  BritamUque.} 

■  Bateaux  à  vapeur  det  États-Unis, — Je  dois  à  l*obli- 
geance  de  Thomas  Smith,  régister  de  la  trésorerie  de  Wa- 
shington, le  tableau  suivant  indiquant  le  nombre  et  le  tonnage 
des  bateaux  à  vapeur  de  chaque  état  et  territoire  de  TUnion , 
au  51  décembre  1834. 

Tableau  des  Bateaux  à  vapeur  des  Etats-Unis* 


ÉTATS. 

HOMBEK 

des  bateatit. 

■ 

TOUHAtti» 

Biaîne  .................. 

1 
5 
3 
6 

54 
4 

36 
2 

18 
3 
6 

62 
1 
6 

10 

17 

22 

115 

7 

8 

68 

Maflaacliiuietta  ..••......-. 

9Ô4 

Rhode-Island.    ........... 

847 

Connectitint.  ............. 

H 

1,291 
13,233 

7f5 
5,097 

324 
5,832 

510 

986 

New-York 

New- Jersey • 

PensjWanie 

Delaware 

Maryland 

Diairici  de  Columbia 

Virginie.  •.••.. •.. 

Ohio 

8,047 

49 

1»067 

1»361 

4,083 

3,291 

46,292 

636 

Caroline  du  Nord 

Caroline  du  Sud.  ......... 

Géorgie 

Tenneaaéa 

Alabama  •..t.t^'i-r-.ttTtr 

Louisiane ••....••. 

Missouri. ...    ■ 

Michigan 

Total 

*      

962 

386 

95,545       1 

D'après  les  relevés  statistiques,  publiés  par  Fadministration 
des  Mines,  la  France  possédait  eu  1834,  82  bateaux  à 
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vapeur.  Leur  tonnage  total  dont  rindicatîon  n'est  pas  donnée 
ne  doit  pas  dépasser  15,000  tonneaux.  En  outre,  TEtaten 
compte  37  pour  le  service  de  la  marine  et  des  postes.  L'An- 
gleterre en  a,  tout  compris,  plus  de  USO. 

(Lettres  sur  VAmériifue  du  Nord^  par  Michel  CaiVALiia.^ 

Monumens. —  Avant  93 ,  la  France  comptait  1,700^000 
monumens  religieux,  sans  comprendre  les  oratoires  et  les 
chapelles  des  familles  ;  dans  chacun  de  ces  monumens  se 
trouvaient  au  moins  cinquante  figures  sculptées  comme  dans 
les  petites  églises  de  village,  et  cinq  mille  en  pierre,  or,  argent, 
ivoire ,  bois ,  etc. ,  dans  chaque  grande  cathédrale ,  à  Chartres 
particulièrement,  où  toutes  sont  encore  debout  aujourd'hui. 
Le  termemoyendonûe&,292, 500,000  de  statues  depuis  qviel* 
ques  lignes  de  hauteur  j  usqu'à  vingt  pieds  de  plus .  Ajoutez  un 
nombre  plus  grand  encore  de  figures  peintes  sur  verre  ou 
Àur  mur,  soie  ou  laine,  en  tissu  d'or  ou  d'argent,  et  vous 
aurez  aumoins8,5S5,000,000de  figures  humaines  exécutées' 
par  le  christianisme.  f£e  Vdteur.) 

Gravure, — Quoique  Carpi  passe  pour  l'auteur  de  la  gra- 
vure en  bois ,  il  est  probable  qu'il  n'a  fait  que  la  perfectionner, 
pnbque  de  temps  immémorial ,  les  indiens  et  les  chinois  en 
ont  fait  usage. -Albert  Durer  est  l'inventeur  de  la  gravure 
à  l'eau  forte. -La  gravure  en  pierre  nous  vient  des  Egyptiens 
et  des  Kiéniciens.-La  gravure  en  cuivre  fut  inventée  par 
Thomas  Finiguerra  ,  orfèvre  delà  ville  de  Florence.-La gra- 
vure au  pinceau  a  été  imaginée  par  Stapart.  -  La  gravure 
en  couleur  est  due  à  Christophe  Leblond  ,  négociant  de 
Francfort ,  qui  l'inventa  en  1720  -'Enfin ,  la  gravure  eit 
manière  noire  ou  mezza  tinta,  a  été  découverte  par  le  prince 

RUPERT. 

(Le  Temps  et  The  JLondon  Observer.) 
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TROISIÈME  PARTIE. 

EXTRAIT  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE 

DK    MAASEtLLB  , 

PENDANT  LE  PREMIER  TRIMESTRE  DE  1837. 


Séance  du  12  Janvier  1837. 

PaisiDlIfCB  DE  «•  DIBUSBT. 


Discours, — M.  Fallût  de  Broignard  ,  président  sortant  ^ 
adresse  d*abord  un  compUment  de  félieitatîon  à  M.  Papétt, 
de  Marseille,  membre  correspondant,  présent  à  la  séance. 
Il  lit  ensuite  un  discours  où  il  expose  en  peu  de  mots  les  ser* 
vices  rendus  par  la  Société  de  Statistique  de  Marseille  depuis 
sa  fondation ,  rappelle  les  époques  oii  elle  s'est  plus  parti- 
culièrement occupée  de  travaux  utiles ,  signale  les  causes 
qui  se  sont  opposées  à  ce  qu'elle  fit  d'avantage  et  donne  à 
son  digne  successeur  des  éloges  mérités. 

Après  cette  lecture  écoutée  avec  intérêt ,  M.  Dievset 
occupe  lefauteuîLetprend  à  son  tour  la  parole  pour  signaler 
dans  un  discours  purement  écrit ,  l'état  actuel  de  la  Société 
de  Statistique  de  Marseille,  le  bien  qu'elle  peut  faire  et  les 
moyens  qu'elle  possède  pour  atteindre  son  but.  Sans  doute» 
malgré  ses  dix  années  d'existence ,  elle  en  est  encore  aux 
premiers  essais ,  parce  que  ses  matériaux  quoique  nombreux 
n'ont  pas  toigours  formé  un  ensemble  dont  on  put  retirer 
toute  l'utilité  désirable.  Observons,  toutefois,  qu'elle  a  dû 
commencer  par  des  tatcmnemens  qui  sont  loin  d'être  une 
preuve  d'incapacité.  La  Société  a  compris  la  nature  de  ses 
devoirs  ;  elle  saura  les  remplir  pourvu  qu'elle  arrête  d'une 
manière  fixe  le  sens  de  ses  travaux  ;  que  les  spécialités  s'as- 
socient pour  mieux  faire ,  et  s'entendent  au  besoin  avec  des 
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spécialités  différentes  pour  que  tout  se  coordonne  aisément 
et  avec  clarté ,  etc. 

En  parlant  de  ce  que  nos  concitoyens  sont  en  droit  d'at- 
tendre d'utile  de  la  Société ,  M.  Dieuset  a  fait  sentir  que 
celle-ci  rendrait  un  service  signalé  à  Marseille,  si,  tandis 
qu'elle  enregistre  les  faits  et  les  chiffi*es  qui  peuvent  l'inté- 
resser,  elle  s'attachait  à  combiner  les  moyens  de  ramener 
l'équilibre  partout  où  il  viendrait  à  se  déranger. 

L'importance  de€e4iscours  dont  nou»  venons  de  ne  donner 
qu'une  bien  faible  idée ,  a  été  attestée  par  les  grands  applau- 
4issemèns  qu'il  a  reçus. 

M.  P.-M.  Roux,  secrétanre  perpétuel,  lit  et  la  Society 
adopte  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance. 

Correspondance* — M.  le  secrétaire  donne  lecture  :  i^ 
d'une  lettre  de  M.  RoausT ,  secrétaire  de  la  Société  géologique 
de  France ,  qui  demande  un  exposé  succint  des  communi- 
cations géologiques  que  notre  compagnie  a  reçues  dans  le 
cours  des  années  i8SS  et  1836. 

^"^  D'une  lettre  de  M.  H.  Fabrb,  mutive  éè  pension  k 
Gotignac ,  qui  remerde  la  Société  du  titre  de  membre  cor- 
respondant qu'elle  lui  a  déiserné  et  qui  promet  de  faire  tout 
ce  qui  dépendra  de  lai  pomr  justifier  son  élection. 
.  3^  D'une  lettre  de  M.  Ph.  Yandermableei,  fondateur  de 
l'établissement  géographique  de  Bruxelles ,  etc. ,  qui  eiqprime 
avoir  reçu  avec  le  plus  grand  plaisir  le  diplôme  de  menibre 
correspondant  que  la  Société  lui  a  conféré,  et  qui  fera , 
ayoute-t-il,  son  possible  pour  la  seconder  dans  ses  vues. 
En  attendant ,  il  lui  annonce  l'envoi  procl^aia  d'un  graad 
nombre  d'ouvrages  qu'il  a  publiés. 

4^  D'une  lettre  de  M.  le  secrétaire  de  la  Société  royale  de 
Médecine  de  Marseille ,  ayant  pour  objet  de  faire  savoir  que 
cette  société  doit  tenir  sa  trentième  séance  publique  le  15 
janvier  courant ,  et  d'inviter  notre  compagnie  à  y  assister.  Il 
est  décidé  que  la  Société  de  Statistique  sera  représentée  ^ 
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celle  séaacc  solennelle ,  par  une  dépuiaiion  composée-  de 
MM.  DiEUSET,  présidenl,  P.-M.  Roux ,  secrélaireperpéuiel, 
AuDOUARDy  Delaveau  ,  Fallot  DE  Broignard  el  Ricard; 

Communicatiana. — Dans  rimpossibililé  de  se  trouver 
aiyourd'hui  à  la  réunion  de  lasociélé>  M.  Peragallo  faU 
parvenir  un  étal  récapilnlatif  el  comparaiif  des  navires  dç 
^putes  les  nations  entrés  dans  le  port  de  Marseille  et  qui  e^ 
sont  sortis  pendant  le  k^  trimestre  de  Tannée  1836. 

M.  DE  Maisonneuve  transmet  aussi  le  mouvement  des 
navires  au  port  de  Marseille ,  en  décembre  1826. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  le  n**  23  des  TahUtM^ 
journal  de  littérature,  etc. ,  de  Rochefort;  quelques  e^m- 
plaires  d'un  tableau  sur  les  importations  à  Marseille  du  t^' 
janvier  au  31  janvier  1836 ,  par  M.  A.  Condamin  ;  un  tableau 
ayant  pour  titre  :  mouvement  des  matières  métalliques  sur 
la  place  de  Marseille  pendant  Tannée  1836^  par  Alphonse 
GoilDOis ,  agent  de  change. 

Rapport. — M.  Barthélémy  fait  un  rapport  sur  un  Traité 
complet  d'Agriculture  pratique,  sorti  des  presses  de  M. 
Douillier  ,  imprimeur  à  Dijon.  M.  Douillibr  a  fait  traduire 
un  ouvrage  publié  et  très  estimé  en  Allemagne;  il  y  a  joint  une 
^oule  d'autres  matériaux  et  a  ainsi  composé  un  fort  volume 
in-4''  qui ,  offrant  un  cours  complet  d'agriculture  pratique , 
est  évidemment  un  ouvrage  classique,  indispensable  à  qui^ 
conque  veut  s'initier  à  l'étude  de  l'agriculture  et  s'y  perfioc- 
tionner.  M.  Douillier  ,  ayant  fait  hommage  d'un  exemplaire 
de  cet  ouvrage  à  la  Société  de  Statistique,  celle-ci  qe 
saurait  lui  témoigner  plus  dignement ,  suivant  M.  le  rappor- 
teur, ses  remerctmens  et  sa  sympathie  qu'en  l'admettant 
au  nombre  de  ses  membres  correspondans. 

Lecture. — M.  Delaveau  lit  un  aperçu  sur  les  voies  des 
communications  existantes  en  France  et  dans  le  départemeat 
des  Bouches -du- Rhône  en  particulier.  Faits  importaas, 

chiffires  nombreux  se  font  remarquer  dans  cet  intéressant 
travail. 
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Réception  d'un  Membre- — On  s'occupe  du  scrutia  de 
M.  DouiLLiER  qui  j  après  les  formalités  d'usage ,  est  proclamé 
membre  correspondant. 

Nomination  de  eommissiom. — On  procède  par  voie  de 
scrutin,  conformément  à  Tart.  20  du  règlement  de  la  société^ 
à  la  nomination  de  trois  auditeurs  des  comptes.  MM, 
Saint-Ferréol  ,  Delavau  et  DE  Maison n^uve  ayant  obtenu 
le  plus  de  suffrages ,  sont  chargés  de  vérifier  la  gestion  de 
M.  le  trésorier. 

MM.  le  président  et  le  secrétaire  et  MM.  Barthélémy  ^ 
Bouis,  Fallot  de  Broignard,  Saint-Ferréol  etLouBon 
sont  appelés  à  rédiger  une  adresse  au  Roi  j  à  Toccasion  da 
Tattentat  du  29  décembre. 

La  séance  est  levée. 

Séance  du  9  Février   1837. 

PRÉSIDBIfCB  DB  M.  DIBUSET. 

Lé  procés-verbal  delà  séance  du  12  janvier  dernier  est  lu 
^t  adopté  sans  réclamation. 

Correspondance  et  ouvrages pre'sentés, — La  commission 
administrative  des  Hôpitaux  et  Hospices  civils  et  militaires 
de  Marseille ,  écrit  à  la  société  pour  lui  faire  agréer  un 
exemplaire  des  Documens  Statistiques  que  cette  adminis- 
tration vient  de  publier. 

M.  Sue  adresse  avec  une  lettre  un  exemplaire  de  la  bro- 
chure qu'il  a  fait  paraître  sur  le  choléra  de  Marseille. 

M.  Porte,  membre  correspondant  à  Aix,  fait  parvenir 
les  extraits  des  arrêts  de  la  cour  d'assises  des  Bouçhes-du- 
Rhône  >  rendus  dans  le  h''  trimestre  de  Tannée  1836,  pour 
être  déposés  dans  notre  bibliothèque  -y  il  exprime  dans  une 
lettre  les  profonds  sentimens  de  reconnaissance  dont  il  est 
pénétré  pour  la  mention  honorable  et  la  médaille  d'argent 
que  la  société  de  statistique  lui  a  accordées. 
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M.  DE  Maisonneuve  fait  déposer  sur  le  bureau  :  1^  le 
mouvement  des  navires ,  au  port  de  Marseille ,  pendant  le 
mois  de  janvier  1837  ;  2^  Tétat  sommaire  des  produits  de 
la  principalité  de  Marseille,  pendant  le  même  mois,  par 
comparaison  avec  ceux  du  mois  de  janvier  de  Tannée  pré- 
cédiente. 

Annotations. — M.  âghard  fait  part  de  celles  concernant 
la  3*  classe  y  qu'il  a  recueillies  pendant  le  &*  trimestre  de 
Tannée  1836.  Elles  roulent  presque  toutes  sur  divers  éta- 
blissemens  scientifiques  et  littéraires. 

M.  Barthélémy  donne  aussi  le  complément  de  ses  anno- 
tations, en  Tannée  1836;  annotations  relatives  au  relevé  des 
constructions  entreprises  dans  la  ville  et  dans  la  banlieue 
de  Marseille,  comprenant  Tédification  des  maisons  on  autres 
édifices  neufs ,  les  reconstructions  après  démolition ,  et  les 
ex-haussemens  d'immeubles  qui  en  ont  été  reconnus  sus- 
ceptibles. 

Lectures, — M.  Remuzat  lit  une  notice  sur  le  déluge  uni- 
versel. M.  Matheron  ne  pouvant  goûter  toutes  les  assertions 
de  Tauteur ,  les  examine  successivement  et  en  fait  la  critique, 
MM.  Saint-Ferreol  et  Fallot  de  Èroignard  cpm]b|^ttent 
aussi  certaines  opinions  émises  dans  cette  notice. 

M.  Fallot  de  Broignard  donne  lecture  de  la  réfutation 
(1)  qu'il  vient  de  faire  d'un  article  récemment  publié ,  tendant 
à  faire  croire  que  le  commerce  de  notre  ville  est  loia  d'avoir 
atteint  un  haut  degré  de  prospérité ,  ainsi  que  cela  a  été 
avancé  quelquefois  au  sein  de  la  société  de  statistique. 

Candidat  au  titre  de  membre  correspondant, — M.  le 

(1)  La  Sociélé  de  Statistique  avait  cLoisi  pour  leà  consigner  dan* 
le  Répertoire  de  ses  Trayauz ,  cet  article  et  un  autre  non  moins 
important  du  même  auteur^  sur  le  même  sujet*  Mais  elle  devait 
changer  d'avis,  depuis  que  M.  Fallot  de  Broignard  ayant  livré  son 
ouvrage  à  l'impression,  la  mis  en  vente ^  au  profit  de  malheurem 
orphelins . 
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docteur  Boudin  ,  médecin  de  Thôpital  militaire  du  lazaret 
de  Marseille,  proposé  pour  le  titre  de  membre  actif,  dans 
Tune  des  séances  précédentes ,  étant  appelle  à  remplir  les 
fonctions  de  son  grade  dans  un  autre  hôpital  militaire  et  de- 
vant incessamment  quitter  notre  ville,est  aigourd'hui  proposé 
par  M.  P.-M.  Roux,  pour  le  titre  de  membre  correspondant. 
Cette  proposition  est  prise  en  considération  aux  termes 
du  règlement,  et  Tordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  %  Mars  1837, 

PRésiDBVCB  DE  M.DIICSET. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 
sans  réclamation. 

Correspondance. — Elle  présente  trois  lettres  :  dans  Tune 
M.  le  maire  de  Marseille  exprime  le  désir  de  recevoir  de 
la  société  de  statistique,  des  renseignemens  sur  les  semailles 
d'automne  ;  dans  les  deux  autres ,  le  même  magistrat  demande 
à  la  compagnie  un  tableau  des  cultures  de  la  ville  de  Marseille, 
de  leur  étendue  et  de  leurs  produits. 

Ouvrages  et  Doeumens  Statistiques  présentés. — M.  le 
secrétaire  dépose  sur  le  bureau  :  1^  les  numéros  18  et  19, 
vol.  2,  du  Journal  des  Travaux  de  la  Société  française 
de  Statistique  universelle. 

2°  Un  exemplaire  d'une  dissertation  inaugurale  sur  la- 
quelle M.  MoNFRAY  est  chargé  de  faire  un  rapport. 

8°  Un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Sept  ans  de  règne  ou 
Statistique  générale  de  la  Chambre  des  Députés ,  etc. 
(in-S**  de  439  pages,  Paris  1837),  par  F.  Châtelain. 

M.  DE  Maisonneuve  fait  remettre  à  la  société  deux  États 
relatifs  aux  recettes  des  douanes  et  aux  mouvemens  de  la 
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navigation  qui  om  eu  lieu  à  Marseille  pendant  le  mois  de 
février  dernier. 

M.  Fallût  de  Broignard  soumet  au  jugement  de  rassem- 
blée deux  tableaux  journaliers  des  mouvemens  du  port  de 
Marseille,  pendant  les  mois  de  janvier  et  de  février  de 
Tannée  courante.  Ces  tableaux  ont  été  dressé^  d'après  les 
bulletins  officiels  remis  par  M.  le  capitaine  du  port. 

M.  Valz^  directeur  de  TObservatoire  royal  de  Marseille  y 
adresse  deux  tableaux  sur  les  observations  météorologiques 
qu'il  a  faites  pendant  les  mois  de  janvier  et  de  février  1837. 

Rapports. — Organe  de  la  commission  d'agriculture ,  M. 
Barthélémy  fait  un  rapport  sur  les  semailles  d'automne. 

M.  le  président  charge  M.  Degroze  de  faire  sur  la  justice 
criminelle  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhdne ,  dé&. 
rapports  statistiques  semblables  à  ceux  dont  la  société  s'est 
occupée  dans  le  temps. 

Lecture, — M.  Monfray  lit  des  notes  critiques  sur  rifû- 
toire  de  Provence  de  M.  Augustin  Farre. 
•  Réceptian  (tun  membre. — On  passe  au  scrutin  de  M. 
le  docteur  Boudin  ,  médecin  militaire  à  Maubeuge  ;  ce  can- 
didat est  immédiatement  après ,  proclamé  membre  corres- 
pondant de  la  Société  de  Statistique  de  MarseiUe,  et  la 
séance  est  levée. 


REPERTOIRE 


DES 


TRAV 

DE  LA  SOCIÉTÉ  TE  STATISTIQUE  DE  MARSEILLE* 

PREMIÈRE  PARTIE. 

STATISTIQUE  DU  DÉPARTEMENT  DES  BOUCHES-DU-IVHÔXE. 


»^^"^i 


En  soulcnnni  dans  notre N**  procèdent ,  à  Vtivlidc  Itleteo- 
rologie ,  quelc  slalislicicn  devait  d'abord  étudier  les  rapports 
du  pays  avec  les  divers  états  du  ciel,  nous  n'avons  pas  eu  Tin- 
ten  ion  de  faire  entrevoir  que  la  topographie  y  proprement 
dite,  n'était  pas  le  sujet  dont  on  devait  s'occupdr  le  premier. 
Notre  assertion  prouve  au  contraire  l'indispensable  nécessité 
de  connaître  un  pays  dans  la  partie  physique  qui  le  cons- 
titue ,  avant  de  s'attacher  à  l'envisager  sous  tels  ou  tels  points 
de  vue.  Or,  la  topographie  du  département  des  BoucheS'* 
du-Rhône ,  a  été  assez  bien  traitée  dans  la  statistique  de  oc 
Sépartem&nt.  Toutefois,  on  remarque  dans  cet  ouvrage  des 
lacunes  qui  étaient  inévitables ,  à  l'époque  où  il  a  été  publié  : 
c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  n'y  a  point  établi  d'une 
manière  assez  précise  la  surface  en  hectares  de  routes  les 
communes  des  Bouches-du-Rhône,  parce  que  ces  communes 
n'avaient  pas  été  toutes  cadastrées.  Nous  savons  qu'elles  le 
seront  bientôt  et  des  loi's  nous  rectifierons  les  chiffres  qui , 
concernant  notre  surface  territoriale,  n'ont  pu  être  encore 
donnés  qu'appr^oximaiivement.  Majs  nous  ferons  remar- 
quer qu'une  fois  bien  connue  la  topographie  qui  varie  peu 
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^éinie'èiïiiesâûràU  irops^appliquer .  J^fpus  noiiis  plaisons  jdooc 
&  iréfcëfief  le  véeti ,  que  nous  ayons  émis  déjà  ,.4ç  voiries  ainlss 
dé'4a  Sclenc'c'4iétéorb^raphique,  nous  coi^muniquer  aved 
empressement  leuts  observations  à  cet  égard.       ,.     .    .: 


-  -jSic^     ■  ' c^'  -' 


MÉTÉOBOLOGIE. 


Extrait  d'un  rapport  de  M»  Eallôt  i>ejBroi6Mari>> '<9«^ 

'  pttaine  d'étatrtiiajor ,  membre  actif  de;,  là  êoûii^fi 

f  apport  relatif  auof  effets  du  tonnerre,  pendent  fbihii^é 

qui  e'clata  à  Marseille  ^  le  27  février  188a*  î  :    .;  ^  -  *  1 

L'année  1&33  succédait  à  line  altnée  de  séeftèï^sé  :  elle 
a  été  très  sèche  elle-même ,  ei'cet  étatafitosphëriq*K5  dévaît' 
prédisposer  aux  orases.  Ils  n'oric  ^)f>rts'^ël*  *tfé^riâàt!t  ïrès  ' 
nombreux.  Mais  dans  celai  qui  èfti  Méiilîe''Sf9^fêiriei^;  la 
foudre  est  tombée  plusieurs  fois  aTiêo(dé$  di^èOfâstfaifices  parti- 
culières dont  plusieurs  méritent  tfêtiPèttôtééà.' 

Un  violent  orage  avait  éclaté  suir  Marseille  dkiiiiid  tlult 
dii  ^  £Hi  27  février,  la  pluie  était  tombée  jîai*  torrèns' fet 
le  tonnerre  n'avait  cessé  dé  faire  entetidre  son  figeas  ^  lors-  ' 
que  vers  six  heufes  et  demie  du  mértm,  après  (|ti6!qites 
ii^tans  de  calme ,  la  foudre  tomba  coup  sur  coup  detix  ou 
tEoifi  fois  sur  le  fort  de  N.-D.  d<^  la  Garde;  La  première  fois 

'  '    *  il'    ■ 

ell^tomba  sur  Tune  des  ohaines  <j(tti  soUtietineiH  le  pqnt-IéVf s 
et  la  brisa  dans  son  milieu.  Sitît&tit  cette  chaîne  elle 
pénétra  avec  elle  dans  le  passage  dé  la  roue  dit  pont-levis. 
En  sortant  de  ce  passage^eile  brisa  les  marcihes  d'escalter 
qui  y  conduisent  et  s'intradiiisit<laiiis  la  cuiÉlne  du  fort  en 
faisant  une  large  brèche  à  la  muraille  et  lançant  violemment 
les  débris  contre  lô  mur  oppose. 
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'  Un  soldat  du  15*  de  ligne  était  occupé  dans  ce  moment 
à  préparer  les  gamelles  pour  la  soupe  du  matin.  La  foudre 
passa  entre  lui  et  la  table  sur  laquelle  elles  se  trouvaient  »  le 
istf^tttier  fdt  renversé,  ses  vétemens  furent  brûlés,  lesga-^ 
mcHés  dégriavées  et  bouleversées  sans  que  la  table  laissât 
apercevoir  la  moindre  traite  de  feu. 

La  foudre  sortit  de  la  cuisine  dont  la  porte  était  ouverte, 
en  passant  entre  cellcM^i  et  le  mur  dont  elle  arracha  le  gond 
inférieur  9  elle  entra  dans  la  salle  de  police  qui  heureusement 
était  vide,  la  décaréla  et  ressortit  par  la  fenêtre  en  brisant 
toutes  les  vitres.  Continuant  à  longer  le  mur  extérieur ,  elle 
parvint  à  la  petite  porte  de  la  chapelle  où  il  paraît  qu'elle 
i&'arréta  sur  la  tête  d'un  clou  et  qu'elle  marqua  sa  halte 
par  un  petit  trou  semblable  à  celui  qui  aurait  été  tenté  avec 
une  vrille  et  abandonné  presque  aussitôt.  Au  lieu  de  pé- 
nétrer dans  la  chapelle,  le  fluide  électrique  remonta  le  mur , 
brisa  la  goutière  qui  conduit  les  eaux  des  toits  à  la  citerne 
et  probablemient  alla  s'éteindre  dans  cette  dernière. 

jPau  d'ittstans  après,  le  tonnerre fbt  attiré  sur  le  fort  par 
la  biglée  des  signaux  ;  le  petit  mât  qui  supporte  les  pavillons 
fut  fracassé,  de  même  que  le  tiers  supérieur  de  la  bigue 
dont  Ip  pied  fut  respecté. 

Il  est  à  croire  que  simultanément  ou  à  un  très  petit  in^^ 
cervallCj^le  tonnerre  s'introduisit  dans  le  cabinet  de  Camoin 
situéàVangle  N.  0.  du  fort,  en  brisant  le  volet  de  la  petite 
lucarq^.  Il  longea  le  mur  méridional  de  ce  cabinet,  cabossa 
le  çuiyre  de  la  lunette  qui  y  était  suspendue ,  mit  en  poudre 
les  v^es  decette lunette ,  et,  la  porte  du  cabinet  étant  fermée,' 
le  tonnerre  se  fraya  un  passage  en  démolissant  une  partie 
de  la  mursûlle  sans  toucher  à  la  porte.  Je  vis  les  gamelles 
en  .fi&r. j|)}anc  qui  étaient  sur  la  table  de  la  cuisine ,  elles 
seniblaient^  avoir  été  frappées  par  une  charge  de  fùstl  à 
gro^plpmJ). 

Le  cuisinier  resta  long  temps  plongé  dans  la  stupeur.  L'in- 


Iluiiiuialioii  de  ses  véienieiis  lui  occasionna  uneescare  énorme 
qui  occupail  presque  toul  sou  flanc  gauche  (c'est  celui  qu'il 
pi'ésenlak  à  la  ifoudi^).  Au  boul  de  pliisiours  mois  la  plaie 
.fui  guérie  et  Thomiue  sortit  de  riiôpital ,  mai&il  était  toujours 
dans  le  même  état  de  stupidité  qui  probablement  aura  été 
incurable.  Tous  les  militaires  de  la  garuison  de  N.-D.  de  la 
Gai^de  rossenlii*cut  plus  ou  moins  roriement  les  phénomènes 
électriques .  Plusieurs  furent  enlevés  et  transportés  à  quelques 
pa^  de  distance  ;  la  femme  du  commandantfut  alitée  pendant 
quelques  mois  par  suite  des  émotions  et  des  efîets  qu'elle 
Q\'ait  éprouvés.  Personne  heureusement  ne  périt.  Les  effets 
de  la  foudre  ftircnt  plus  désastreux  dans  la  campagne  de 
M.  Iloux,  au  quartier  de  Saiut-IIenri»  elle  s'introduisit  dans 
lu  maison  du  maître  par  le  tuyau  de  la  cheminée  du  salon, 
enleva  la  glace  qui  la  décorait  et  la  poi'ta  sans  la  briser  à 
Tautm  exti*émité  du  salon.  Les  dorures  du  cadre  furent 
uoh*cics.  Ap'èsavoir  marqué  ainsi  sa  présence  et  bouleversé 
tous  les  meubles,  elle  entra  dans  le  logement  des  paysans* 
Trois  en  fans  se  trouvaient  dan&  la  chambre  à  coucher,  deux 
Citaient  bien  portans,  le  troisième,  jeune  fille  de  sept  ans, 
avait  dans  son  berceau  éprouvé  un  accident  affreux  :  sa 
face  avait  été  en  partie  dévorée  par  uu  cochon.  Cette  malheu* 
reuse  créature  était,  depuis  lors,  maladive  et  hideuse.  La 
foudre  mit  fin  à  ses  souffrances  et  respecta  ses  sœurs.  De 
là,  elle  se  dirigea  dans  Téciuîc  où  se  trouvaient  deux  mulets, 
dont  Tun  était  vieux  et  infirme ,  Tautrc  jeune  et  vigoureux , 
le  premier  seul  fut  frappé  d'asphyxie.  Ces  deux  morts  peu- 
vent iHre  expliquées  pai'  Tétat  physique  dans  lequel  se  trou- 
vaient les  individus  qui  furent  frappés.  Mais  comment  expli- 
quer la  bizarrerie  des  autres  efiets?  Ici,  messieurs,  comme 
en  bien  d'autres  choses  nous  sommes  obligés  de  reconnaître 
notre  impuissance  et  nous  devons  nous  borner  à  constater 
les  faits ,  sans  chercher  à  les  expliquer ,  ce  qui  est  au-des- 
sus de.notre  intelligence.     .    . 


n)l»l<nv.\TiONS iiit'li'ttyulugi<iuLsfuiUii à  /'Obifi;rcntvite  ivyiil de  Murteille 
I  à  ùe.ti  mctii»  uu-dettHn  du  itiveau  de  la  mer),  eu  Jvi-il  1837. 
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Les  communes  que  Icurpeu  de  population  H  de  lossouiccs 
crapèclient  d'avoir  des  écoles,  sonl  Roquefort,  Belcodène, 
Beaurecueil,  Carri-le-Rouel,  Chilleauneuf-lc-Rougc ,  Saiot- 
Antoine,  Saint-Estève-Janson,  Sainl-Marc,  Saint-Viclorei, 

Il  est  à  remarquer  que,  parmi  les  communes  qui  devaient 
avoir  une  école  supérieure, et  qui  sont  Marseille ,  Aix ,  AileB , 
Xarascon,  Marttgues  et  Anbagne ,  cette  dernière  seulement 
n'a  pas  été  pourvue. 
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En  résumant  les  chiffres  du  premier  tableau ,  on  voit  que 
le  total  des  élèves  payans  est  de  :  garçons  7,22(1 1 

niics..  s.aoei"'*"'- 

Celui  des  élèves  gratuits  est  de  :  garçons  C,289)   „  ,   - 
filles...  3,150i     '  ^ 

22,469. 
Proportion  sur  tout  le  département  1  sur  15,SG. 
Il  résulte  aussi  du  dernier  tableau  que  le  chitTrcdes  écoles 
coHHnunalcs,  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhilnc , 
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4  îfidjvkfn^B** 
'it(  MimilianiiieiE. 

1H  fllÎKUîS. 

1  ttulJed  asile. 

10.1. 
lins    5  ("îfXih^  supérieures. 
I.u  (lo|M*iiho  lotiih*  pour  U;s  loyers  des  maisons  d'écoles 

NVkl  i^lovtui  j^ 14,^28  fr. 

tSmv  tnillohiouK  «1rs  liisiitulours 85,790 

lolul 100,218  fr. 


AUHICVLTHHK. 

txfraif  U'un  mviiwiro  lu  a  la  Société  de  Statistique  de 
Murjsiiltv,  par  M.  Jh.  Barbaroux,  juge  de  paix j  à 
-iutagne ,  membre  correspondant  de  la  Société;  mé- 
moire relatif  à  la  culture  et  à  la  taille  de  la  vigne 
dans  le  territoire  de  Marseille, 

Dans  une  courte  introduction  ,  rauteûr  s'elonne  que  nos 
devanciers  no  se  soient  pas  particulièrement  attachés  :  1°  àr 
retirer  de  nos  terres  les  produits  qu  ils  pouvaient  en  atten- 
dre j  2°  à  résoudre  cet  intéressant  problème  :  la  terre,  dans 
ce  pays,  se  refuse-t-^lle  à  nourrir  ceux  qui  la  cultivent? 
(1  s  étonne  aussi  que  personne  n'ait  pris  la  défense  do  nos 
champs  au  point  de  confondre  les  propagateurs  des  er- 
reurs et  des  pr(^ugés  si  préjudiciables  à  Fagriculture.  Il 
s*élève  contre  ctate  croyance  assez  acci'éditée  que  les  cam- 
pagnes du  1<Tritoire  marseillais  ne  produisent  jamais  plu^ 
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de:^  p.  **/o  raniuic  cl  que  les  paysans  soieul  incapables  de 
faire  quelque  chdse  de  mieux  que  leurs  pères.  Il  s'est  con- 
vaincu que  ces  préjuges  résultent  de  Tinsouciance  et  de 
rinrpéritie  des  cultivateurs. 

M.  Barbaroux  considère  comme  s'opposant  aux  bonnes 
cultures  de  nos  terres ,  la  pente  extrêmement  rapide  que  la 
nisgeure  partie  de  celles-ci  ont  dans  la  banlieue ,  n'étant 
soutenues  presque  partout  que  par  des  murailles  à  pierres 
sèches ,  étant  privées  d'hunms  végétal,  lavées  et  emportées 
souvent  par  de  fortes  pluies  deTautomne  qui  les  dépouillent 
des  engrais  qu'on  y  a  portés  à  grand  frais.  Ces  terrains  re- 
posent d'ailleurs  sur  des  lits  de  rochers  qu'il  faut  rompre 
dispendieusement  dan^  les  effondrcmens.  Mais  l'auteur  ba- 
lance ces  inconvéniens  par  les  avantages  de  notre  beau 
climat  et  la  chaleur  de  nos  tenues  j  toutes  ses  assertions 
sont  appuyées  par  des  expériences  ;  il  soutient  encore 
que  la  terre  est  aussi  bonne  mère  qu'ailleurs  et  il  le  prouve 
par  la  citation  de  faits  assez  connus  :  en  disant  qu'on  voit 
le  vernis  du  Japon ,  razedarac ,  le  sycomore  j  etc. ,  etc.  y 
arbres  à  hautes  tiges  exotiques,  prospérer  sur  notre  sol  et 
liitter  dé  vigueur  de  végétation  avec  nos  beaux  chênes ,  nos 
micocouliez,  nos  alisiers  ,  etc. 

M.  Barbaroux  ne  termine  pas  son  introduction  sans 
exprimer  le  regret  que  les  agriculteurs ,  même  parmi  les 
plus  distingués  ,  cherchent  plutôt  à  introduire  dans  notre 
département  la  culture  de  nouvelles  plantes  fourragères  et 
d'autres  plantes  sarclées ,  qu'à  conserver  ce  que  nous  pos- 
sédons déjà ,  qu'à  améliorer  les  produits  des  plantes  et  des 
arbres  acclimatés  depuis  long-temps  dans  nos  campagnes , 
tels  que  l'olivier ,  la  vigne  ,  le  figuier,  etc.  Il  s'arrête  prin- 
cipalement sur  les  avantages  de  la  culture  de  la  vigne ,  arbuste 
précieux  qui,  dans  nos  terrains  desséchés  prospère  avecunè 
étrange  facilité,  malgré  le  peu  de  soin  qu'on  lui  donne  ci 
l'abandon  dans  lequel  on  le  laisse  constamment. 
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L*au(eur  irace  ciisuilc  le  plan  de  son  mémoire  qu'il  divise  en 
quatre  chapitres  où  il  explique  successivemeni  :  1*^  comment 
on  pratique  dans  la  banlieue  de  Mar2<^f]le ,  la  taille  et  la  cul- 
ture de  la  vigne  et  quels  sont  les  résultats  de  cette  méthode  -, 
2^  ce  que  Ton  doit  faire  pour  obtenir  plus  de  produits 
de  la  vigne  et  sa  plus  grande  durée  ;  3^  quels  sont  les  iucon- 
véniens  de  la  vieille  routine?  U"*  Quels  sont  les  avantages  des 
innovations  à  introduire  dans  la  taille  et  la  culture  de  la 
vigne  ? 

£t  d'abord,  c'est  dans  les  mois  de  janvier,  de  février  et 
de  mars  que  les  paysans  taillent  la  vigne ,  mais  ils  ont  bien 
soin  de  consulter  la  luue  avant  cette  opération ,  afin  d'éviter, 
disent-ils,  que  les  sarmeus  ne  se  mettent  en  poussière^  ils 
laissent  au  coui*son ,  quelle  qu'en  soit  la  force ,  c'est-à-dire , 
la  gi*ossenr ,  deux,  ti*ois  et  môme  quatre  yeux  et  le  petit  œil 
(dit  agassin  ),  et  trois ,  quatre ,  cinq  ou  six  bras  ou  coursons 
à  chaque  vigne.  Lorsque  le  courson  est  un  peu  moins  fort  et 
petit  de  10  à  12  millimètres  d'épaisseur  seulement,  ils  ne 
laissent  pas  moins  de  deux  bourgeons  ou  yeux  et  le  petit 
œil.  Ainsi ,  la  vigne  s'affaiblit  toujours  plus,  devieul  incapable 
de  produire  pai*  la  suite  et  périt  si  l'on  ne  se  hâte  de  sup- 
primer des  yeux  et  même  des  coursons. 

M.  Barbaroux  jyoute  que  les  paysans  ne  retranchent  pas 
les  tronçons  des  bras  morts  dits  saouquioua  ;  qu'ils  dou- 
blent les  coursons,  ce  qu'on  appelle  donner  ineux  et  nouveau 
il  des  vignobles  encore  vigoureux  ;  qu'ils  ne  les  piochent  pas 
profondément  ;  qu'ils  leur  laissent  croître  l'herbe  pour  avoir, 
disent-ils ,  du  fourrage  ;  qu'ils  ne  détruisent  pas  les  insectes  j 
que  leurs  travaux  de  provignage  sont  tout-à-fait  incomplets  ; 
qu'il  ne  binent  ni  avec  soin  ni  assez  profondément  ;  qu'enfin 
les  guérets  des  oulières  qui  longent  les  outins  sont  mal  ftûls 
et  peu  profonds. 

1) après  cela,  on  ne  doit  pas  être  surpris  qu'un  Jiectare 
environ  de  icn'e ,  complantee  en  vignes  par  oulières. 
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uùisi  taiUvts  et  iravaiifees  ,  nuit  jamais  plus  produit 
de  11  viHlévoles  (Jieotolitrex  6,3^30)  de  vin ,  et  nous 
devons  noter  le  dépérissement  des  vignes,  qui  resuite 
d'une  telle  méthode. 

Dans  le  second  chapîire,;M.  l]ARB\noux  parle  des  soins 
à  prendre  pour  obtenir  plus  de  produits  de  nos  vignes  et 
en  assurer  la  durée  pendant  i)lus  long-temps. 

•  La  taille  de  la  vigne ,  dil-il ,  ne  doit  (Mre  soumise  ni 
à  des  règles  ,  ni  à  des  usages ,  comme  le  prescrivent  ceux 
qui  donnent  toujours  aux  coui*sons''2  yeux  et  le  petit  œil 
(ïxiagassin  ,  et  à  la  vigne  2,  3,  ^i ,  5  vX  G  coursons.  C'est 
d'api*ès  la  force  de  la  souche,  c'esl-à-dire ,  do  son  bois, 
qu'on  détermine  le  nombre  des  uns  et  des  autres.  Or ,  pour 
les  vignes  jeunes  de  Tage  de  15  à  20  ans,  il  faut  seulement 
3  coursons  ;  pour  celles  de  20  à  60  ans,  h  coursons,  etc. 
Quant  au  nombre  deboui*geons  ou  d'yeux  à  leur  laisser  deux 
et  Tagassin  suffisent ,  cl  pour  en  retrancher  quand  la  vigne 
est  faible  ou  moins  forte  ,  voici  ce  que  j'ai  adopte  : 

«  Lorsque  les  coursons  de  la  vigne  n'ont  qu'un  diamètre 
d'un  centimètre,  on  ne  laisse  qu'un  courson  et  le  petit 
œil ,  et  mémo  vaudrait-il  mieux  la  décéper  (1)  et  la  laisser 
pousser  du  collet  de  ses  racines.  Ainsi  traitée,  cette  vigne 
porte  du  fniit  la  S*"  année  ;  tandis  que  sans  cette  opération  , 
elle  n'eu  porte  jamais  et  péril  peu  d'années  après.  » 

•  Lorsque  le  courSon  a  un  diamètre  de  2  centimètres,  la 
vigne  ne  saurait  noumr  qu'un  courson  h  2  yeux  et  l'agassin , 
ou  2  coursons  à  l'œil  et  le  petit  œil.  S'il  y  a  un  diamètre  de 
2  centimètres  7» ,  il  peut  supporter  2  coursons  à  2  yeux  et 
l'agassin ,  ou  3  coursons  à  1  œil  et  l'agassin.  Enfin ,  le  dia- 
mètre de  3  centimèïres  permet  de  donner  5  la  vigne  S  et 
k  coursons  à  2  yeux  et  l'agassin  chacun.  «> 

(1  )  Ou  entend  par  déccper ,  coup$r  à  quelques  pouces  mus  terre 
le  cep  de  la  vigne  faible  ou  morle  pour  la  faire  repousser  de  ses  ra- 
cines, ea  qu'elle  ne  manque  jamais  de  faire  arec  ligueur. 
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L'outear  voudinit  que  la  taille  de  la  vigne  (ut  exécutée 
comme  avant  la  révolution  de  1789,  par  des  hommes  expé* 
rimenlés  sur  celle  iniporlanle  partie  de  Tagricullure.  Puis,  il 
s'exprime  en  ces  termes  : 

'  «  On  doit  j  dans  la  banlieue  de  Marseille ,  ne  point  laisser 
passer  le  mois  de  février  sans  avoir  taillé  ses  vignes  ^  on.p^\it 
commenoei*  ce  travail  en  janvier  et  môme  après,  la  chute  des 
feuilles ,  et  il  fiiut  avoir  soin ,  savoir  : 
"'  i^  D*ébourgeonner  les  vignes  des  peiiiâ  jets  ùji^sç^f^fes 
qui  poussent  tout  le  long  du  cep ,  oi  de  les  retrancher  avec 
le  bec  do  ia potidadouire  ,  et  non  avec  lo  talon' Q&n  de  ne 
'|KiB  endommager  la  liber  de  la  vigne.  » 

"M  3^  1)0  rabattre  sur  leurs  sagate*  les  vignes  vieilles  qui 
sont  trop  élevées,  et  cela,  du  moment  que  .celles-ci  ont 
atteint  87  oenliméires  hors  de  terre.  On  laisse  alor&  un  jet 
eu  sagaie  que  Ton  taille  à  1  œil  ou  à  2  yeux  selon  sa  force 
et  d*après  ce  ([ue  j*ai  déjà  dit.  L'année  suivante  «^  ce  jet  q\\ï 
nrement  n'est  pas  vigoureux  peut  aussi  selon  sa  force  sup-. 
porler  2  coui*sons  ,  et  la  S"^*  année ,  si  la  sagate  est  bien 
collée  au  tronc  ou  cep  de  la  vigne  /on  coupe  avec  la  petite 
scie  ,  le  vieux  bois  et  on  la  rajeunit  ainsi  sans  nuire  à  la 
production.  » 

«  3**  De  retrancher,  avec  la  petite  scie  ,  les  tronçons  des 
bras  de  vignes  dits  saouquioun ,  en  les  coupant  bien  prés 
des  enfourchures  pour  que  la  carie  ne  se  communique  pas 
à  la  vigne.  » 

«  4**  De  provigner  de  la  manière  que  je  Taî  indiqué  (1) 

(i)  «  On  provigne avec  soin^  dilM.  Barbarovx,  dans  le  mémoire 
cité ,  les  YÎgnes  qui  ont  des  jets  assez  vigoureux  : 

«  1  •  En  défonçant  le  terrain  des  trous  qu'on  a  disposés  pour  ce 
travail  (Ces  trous  doivent  avoir  1  mètre  25  centimètres  de  longueur 
sur  60  centimètres  de  largeur  et  autant  de  profondeur  ).  On  en  sort 
la  terre.  » 

«  2**  En  donnant  cnsuiie  au  fond  du  trou  uno  pointe  ou  coup  de 
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dans  mon  mémoire  sur  les  moyens  de  reparer  leê  vigno- 
hles  qui  ont  souffert  des  sécheresses  des  années  préeé^ 
dente  s.   » 

«  5""  De  mettre  des  échalas  tant  aa\  provins  qu'aux  vignes 
rabatlacs  sur  leurs  jets,  sagatesj  et  à  celles  qui  déoépées 
auraient  poussé  des  jets  de  leurs  racines.  »  ../> 

«  6"*  De  ne  jamais  tailler  la  vigne  quand  il  gèle  »      .> 

«  T  De  défendre  aux  enfans  d'entrer  dans  les  outina  de 
vignes  ou  de  les  traverser  dans  quelque  saison  que  o^  soit  et 
hotammcnt  après  la  taille  des  vignes. ....   «  ...■...■ 

u  8"*  Enfin ,  d'ébourgconner  la  vigne  dans  le  mois  de  mai 
pour  n'y  laisser  que  les  jets  des  coursons  on  sagates  doiK 
on  a  besoin  pour  la  rabattre  sur  le  nouveau  y  c'est-à-dire  y 
pour  la  rajeunir.  »  ' 

«  C'est  immédiatement  après  la  taille  qu'il  faut  provigner 
la  vigne,  sans  observer  pour  cela  Fagc  de  la  lune  qui  n'in- 
flue en  rien  sur  cette  opération.  »      '  -,     ,     :  ; 

pîocbis  de  13  centtmèlres  de  profondeur  ,  et  en  y  laissaot  la  terce 
souloTce,  • 

•  8^  En  y  mettant  du  fumier  végétal ,  si  l'eu  peut.  „ 

u  4^  En  comblant  le  trou  jusques  à  30  centimètres  avant  «i'arrîyer 
à  la  superficie  du  sol.  m 

m  ô''  En  étendant  alors  les  provins  ou  la  vigne  dans  le  trou  ou 
fossé  et  en  disposant  ces  premiers  de  manière  à  les  écarter  75  cen* 
timètrcs  les  uns  dos  autres  ,  mais  en  ligne  des  bancs  (  on  appelle 
bancs  le  rang  que  Ton  doune  à  la  vigne  lorsqu'on  la  plante.)  Ces 
provins  seront  placés  perpendiculairement  ,  afin  d'éviter  de  les  coui 
par  en  piochant.  • 

V  6o  Enfin  ,  en  y  mettant  un  écbalas  p  ou  un  morceau  de  roseau 
pour  garantir  les  provins  soit  des  vents  impétueux  ,  soit  de  l'inatten- 
tion des  vignerons  eux-mêmes ,  de  leurs  femmes  et  de  leurs  en^ns^ 
tous  assez  pea  soigneux  de  ce  qui  tient  au  bon  entretien  des  vigno- 
bles ,  et ,  pour  tout  dire ,  à  la  conservation  des  propriétés  qu'on 
est  obligé  de  confier  à  leur  sauvegarde,  k 
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«  £âU  piochage- dt)it  èlro  lait  avec  une  petite  bëciicii  nri 
tranchaut  ;  les  coups  serout  lianiiés  lrè$^  rïi|f>procliés  tes 
uns  des  autres  et  enfoncés  de  ^  ^  de  pau  ou  soit  de  18 
centimètres.  Ou  louniera  la  souche  en  la  déchaussant  ;  on 
élaguera  les  jets  des  vignes  déc(»pécs  ew  ne  leur  eu  laissant 
que  2  au  plus  quand  ils  sont  vigoureux.  ;  on  coupera  bica 
bas  toutes  les  plantes  vlvacos.  Le  piochage  sera  iuii  avant 
le  10  mars.  » 

•  Il  faut ,  en  outre ,  avoir  soin  en  piochant  :       ' 

«•  l''  De  soutenir  les  terres  quand  le  sol  est  incliné  et 
de  ne  jamais  déchausser  la  rangée  de  vigne,  dite  camhad» 
supérieure.  »» 

•  2**'  D'éviter  de  ft-apper  du  tranchant  de  rouiil  sur  le 
collet  de  la  vigne.  » 

«  3"  De  bien  retourner  la  terre  dessus  dessous  pour  faire 
mourir  les  herbes  qui  ne  prospéreraient  qu'aux  dépens  de 
la  vigne.  » 

•  4*  Do  ne  jamais  laisser  des  coussinets  dans  la  terre , 
appelles ,  eo^E/^^/Zo  ,  dans  rîdîônie  provençal.  »  * 

«  b""  Enfin  de  ne  point  travailler  la  vigne  quand  il  vient' 
de  pleuvoir  ;  mais  attendre  pour  cela  que  la  terre  soît 
ressuyée.  « 

«  Lorsque  le  printemps  est  précoce  el  que  par  consé- 
quent les  vignes  commencent  à  pousser  vers  le  10  mars  , 
le  binage  peut  partir  du  15  mai.  Ce  labour  doit  avoir  12 
centimètres  de  profondeur  et  être  fait  à  coups  rapprochés. 
Il  faut  briser  les  mottes  du  piochage ,  applanir  la  terre  avec- 
attention  et  bien  couper  les  herbes  qui  ont  des  racines 
profondes  et  qui  peuvent  repousser.  » 

«  Comme,  passé  le  21  mai,  les  rameaux  de  vignes  se 
croisent  en  tous  sens ,  il  est  impossible  d*entrer  dans  les 
bancs  de  vignes  (  les  outins  )  pour  donner  un  o™®  labour 
qui  serait  si  propre  à  attirer  vers  la  superficie  de  la  terre 
Thumidité  des  couches  inférieures  humectées  par  les  pluies 
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de  Thiver.  Mais  ou  peul  obvier  à  cela,  eu  fesaut labourer 
immédiutenieut  après  la  nioissou ,  les  oulières  de  chaumes  y 
et  76  centimètres  seulement  à  droite  et  à  gauche,  le  lobg 
des  vignes  dans  les  oulières  do  légumes  sarclés ,  lesquelles 
alors  sont  pres([ue  toutes  libres.  • 

Enfin ,  Tauteur  conseille  de  sarcler  en  juillet  ou  en  août 
les  outins  pour  en  enlever  les  herbes  qui  ont  échappé  au 
binage. 

M.  Barbaroux  assure  quun  hectare  enviran  de  terre 
complantee  en  vigne»  par  oulières  ,  travaillées  de  la 
manière  ci-dessus  indiquée ,  a  toujours  produit  de  30 
à^Smilléroles {hectolitres,  de  19,0290 à  22,2005)rf^  î>m- 
//  ajoute  que  par  cette  méthode,  on  rend  les  vigfkes  très 
vigoureuses ,  et  on  pourrait  presque  dire^  impérissa^f 
blés. 

Nous  ne  suivrons  pas  Tauteur  dans  tout  ce  que  renferme 
d'intéressant  sou  3"'''  chapitre  ;  nous  nous  contenterons  de 
dire  qu'il  y  explique  avec  clarté  et  précision  les  inconvé- 
niens  qui  résultent  de  la  vieille  routine,  non  seulement 
sous  le  rapport  des  produits  (  ce  dont  il  est  facile  de  se 
convaincre  en  comparant  les  2  méthodes  exposées  dans  ce 
mémoire)  mais  encore,  quant  à  la  durée  de  la  vigne;  ce 
qui  est  bien  plus  important  que  la  récolte.  Ainsi  ^  après 
avoir  parlé  des  frais  énormes  auxquels  donnent  lieu  le3. 
plantations  de  vignes  dans  nos  terrains  rocailleux ,  il  ra- 
conte des  faits  d'autant  plus  concluants  qu'ils  lui  sont  per- 
sonnels (1)  et  qu'ils  démontrent  jusques  à  la  dernière 
évidence  que  la  plupart  des  paysans  négligent  nos  vigno- 
bles et  en  hâtent  le  dépérissement. 

(1)  La  Société  do  Sladstîque^  dans  sa  séance  du  1  octobre  1836  , 
a  entendu  avec  intérêt  la  lecture  d'un  rapport  d'une  commission 
(  composée  deMM.  BàRtnÉLEMY  ,  Fallot  de  BBoiONABDetP.-M.  Rocs], 
chargée  de  reconnaître  et  de  constater  les  résultats  que  M.  Bas. 
BABOOX  a  obtenus  par  suite  de  son  mode  de  culture  de  la  yignc*  Dans 
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Les  communes  que  leur  peu  de  population  H  do  i-cssouices 
cmpècHent  d'avoir  des  écoles ,  soiit  Roquefort,  Bclcodètie, 
Beaurecueîl,  Carri-le-Rouet,  Châieauneur-lc-Rougc ,  Saint- 
Antoine,  iJaini-Ëstèvc-Jaason ,  Saint-Marc,  Saint-Victoret. 

Il  est  ù  remarquer  que,  parmi  les  communes  qui  devaient 
avoir  une  école  supérieure ,  et  qui  son  t  Marseille ,  Aix ,  Arles , 
Tarascon,  Martigucs  et  Aubagne ,  cette  dcrniéro  seulemen t 
n'a  pas  été  pourvue. 

y^omhre  d'Inttilufeura  communaux  en  exercice. 


S 

1 
1 

IJ 

1 

1 

2 
.5 

S 

1 

,1 

ia 

2. 
3. 

a 

3 
3 

15 

27 
13 

3 

' 

2 

3 

M 

59 

',8 

18 

1 

& 

4 

En  résumant  les  chifTres  du  premier  tableau,  on  voit  que 
le  total  des  élèves  navans  est  de  :  sai'cons  7,S2&  I 

flllcB..5;8(10  ("••""■ 

Celui  des  élèves  gratuits  est  de  :  garçons  6,289) 

fdies...  3,150 î     '     ' 

23,469. 
Proportion  sur  tout  le  déparlemcnl  1  sur  15, S6. 
Il  résulte  aussi  du  dernier  tableau  que  le  chiiTre  des  écoles 
communales ,  dans  io  déparlomcnl  des  Bouchcs-du-Bhâne , 
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a  iié,  en  1835,  de  103 ,  dont  :     3  établiss'*  de  la  doctrine 

chrétienne ,  ert  14  locaux. 
29  mutuelles. 
U  individnelles. 
48  simultanées. 
18  raiiLtes. 
1  salle  d'asile. 


.  r. 


103. 
Plus    5  écoles  supérieures. 
La  dépense  totale  pour  Içs  loyers  des  maisons  d'écoles 

s*est  élevée  à 14,428  fr."' 

Pour  traitemens  des  Instituteurs 85,790 


Total 100,318  frit> 


AGRICULTURE. 


Extrait  tTun  mémoire  lu  à  la  Société  de  Statistique  de 
Marseille,  par  M,  Jh.  Barbaroux,  juge  de  paix j  à 
Auhagne  ,  m.emhre  correspondant  de  la  Société  ;  mé- 
moire relatif  à  la  culture  et  à  la  taille  de  la  vigne 
dans  le  territoire  de  Marseille, 

Dans  une  courte  introduction ,  Tautcùr  s'étonne  que  nos 
devanciers  ne  se  soient  pas  particulièrement  attachés  :  1°  âT 
*  retirer  de  nos  terres  les  produits  qu  ils  pouvaient  en  atten- 
dre y  2**  à  résoudre  cet  intéressant  problème  :  la  terre,  dans 
ce  pays,  se  refuse-t-^lle  àtwurrir  ceux  qui  la  cultivent? . 
Il  s'étonne  aussi  que  personne  n'ait  pris  la  défense  de  nos 
champs  au  point  de  confondre  les  propagateurs  des  er- , 
reurs  et  des  préjugés  si  préjudiciables  à  l'agriculture.  Il 
s'élève  contre  cette  croyance  assez  accréditée  que  les  cam-., 
pagnes  du  territoire  marseillais  ne  produisent  jamais  plus!» 
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de  2  p.  7o  l'aimée  ei  que  les  paysans  soient  incapables  de 
faire  quelque  chose  de  mieux  que  leurs  pères,  il  s'est  con- 
vaincu que  ces  préjugés  résultent  de  Tinsouciance  et  de 
Fimpéritie  des  cultivateurs. 

M.  Barbaroux  considère  comme  s'opposant  aux  bonnes 
cultures  de  nos  terres ,  la  pente  extrêmement  rapide  que  la 
nisgeure  partie  de  celles-ci  ont  dans  la  banlieue ,  n'étant 
soutenues  presque  partout  que  par  des  murailles  à  pierres 
sèches ,  étant  privées  d'humus  végétal,  lavées  et  emportées 
souvent  par  de  fortes  pluies  deFaulomne  qui  les  dépouillent 
des  engrais  qu'on  y  a  portés  à  grand  frais.  Ces  terrains  re- 
posent d'ailleurs  sur  des  lits  de  rochers  qu'il  faut  rompre 
dispendieusement  dan^  les  efîondremens.  Mais  l'auteur  ba- 
lance ces  înconvéniens  par  les  avantages  de  notre  beau 
climat  et  la  chaleur  de  nos  terres;  toutes  ses  assertions 
sont  appuyées  par  des  expériences  ;  il  soutient  encore 
que  la  terre  est  aussi  bonne  mère  qu'ailleurs  et  il  le  prouve 
par  la  citation  de  faits  assez  connus  :  en  disant  qu'on  voit 
le  vernis  du  Japon,  Vazddarac ,  le  sycomore  j  etc. ,  etc.  y. 
arbres  à  hautes  liges  exotiques,  prospérer  sur  notre  sol  et 
lutter  dé  vigueur  de  végétation  avec;  nos  beaux  chênes ,  nos 
micocouliez,  nos  alisiers  ,  etc. 

M.  Barbaroux  ne  termine  pas  son  introduction  sans 
exprimer  le  regret  que  les  agriculteurs ,  même  parmi  les 
plus  distingués  ,  cherchent  plutôt  à  introduire  dans  notre 
département  la  culture  de  nouvelles  plantes  fourragères  et 
d'autres  plantes  sarclées ,  qu'à  conserver  ce  que  nous  pos- 
sédons déjà ,  qu'à  améliorer  les  produits  des  plantes  et  des 
arbres  acclimatés  depuis  long-temps  dans  nos  campagnes , 
tels  que  l'olivier ,  la  vigne  ,  le  figuier,  etc.  Il  s'arrête  prin- 
eipalementsurlesavantagesdela  culture  de  la  vigne ,  arbuste 
précieux  qut,  dans  nos  terrains  desséchés  prospère  avec  une 
étrange  focililé,  malgré  le  peu  de  soin  qu'on  lui  donne  ci 
l'abandon  dajis  lequel  on  le  laisse  constamment. 
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L*auleur  trace  ensuite  le  plan  de  son  mémoire  qu'il  divise  en 
quatre  chapitres  où  il  explique  successivement:  1**  comment 
on  pratique  dans  la  banlieue  de  Marseille ,  la  taille  et  la  cul- 
ture de  la  vigne  et  quels  sont  les  résultats  de  cette  méthode  ; 
2®  ce  que  Ton  doit  faire  pour  obtenir  plus  de  produits 
de  la  vigne  et  sa  plus  grande  durée  ;  3°  quels  sont  les  incon- 
véniens  de  la  vieille  routine?  U^  Quels  sont  les  avantages  des 
innovations  à  introduii*e  dans  la  taille  et  la  culture  de  la 
vigne  ? 

£t  d'abord ,  c'est  dans  les  mois  de  janviei*,  de  février  et 
de  mars  que  les  paysans  taillent  la  vigne ,  mais  ils  ont  bien 
soin  de  consulter  la  lune  avant  cette  opération ,  afin  d'éviter, 
disent-ils,  que  les  sarmens  ne  se  mettent  en  poussière;  ils 
laissent  au  courson ,  quelle  qu'en  soit  la  force ,  c'est-à-dire , 
la  grosseur,  deux,  trois  et  même  quatre  yeux  et  le  petit  œil 
(dit  agassin),et  trois,  quatre,  cinq  ou  six  bras  ou  coursons 
à  chaque  vigne.  Lorsque  le  courson  est  un  peu  moins  fort  et 
petit  de  10  à  12  millimètres  d'épaisseur  seulement,  ils  ne 
laissent  pas  moins  de  deux  bourgeons  ou  yeux  et  le  petit 
œil .  Ainsi ,  la  vigne  s'affaiblit  toty  ours  plus,  devient  incapable 
de  produire  par  la  suite  et  périt  si  l'on  ne  se  hâte  de  sup- 
primer des  yeux  et  même  des  coursons. 

M.  Barbaroux  ajoute  que  les  paysans  ne  retranchent  pas 
les  tronçons  des  bras  morts  dits  saouquiouu  \  qu'ils  dou- 
blent Icscoursons,  cequ'on  appelle  donner  tneux  et  nouveau 
à  des  vignobles  encore  vigoureux  ;  qu'ils  ne  les  piochent  pas 
profondément  ;  qu'ils  leur  laissent  croître  l'herbe  pour  avoir , 
disent-ils,  du  fourrage;  qu'ils  ne  détruisent  pas  les  insectes; 
que  leurs  travaux  de  provignage  sont  tout-à-fait  incomplets  ; 
qu'il  ne  binent  ni  avec  soin  ni  assez  profondément  ;  qu'enûn 
les  guéi*ets  des  oulières  qui  longent  les  outins  sont  mal  fhîts 
et  peu  profonds. 

D'après  cela ,  on  ne  doit  pas  être  surpris  quu?i  hectare 
environ  de  terre,  complantée  en  vignes  par  oultèret. 
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uinsi  taîUecs  et  tvavaUlèe^  ,  nuit  jamais  pins  produit 
de  11  viilléroles  (Jiectolitres  6,3430)  de  rin ,  et  fiovs 
devons  noter  le  dépérissement  des  vignes,  qui  résutie 
d'une  telle  7nélhode. 

Dans  le  second  cbapîU'c,  ;M.  Barbvhoi'x  parle  des  soins 
à  prendre  pour  obtenir  plus  de  produits  de  nos  vignes  et 
en  assurer  la  durée  pendant  i)lus  long-temps. 

«  La  taille  de  la  vigne ,  dit-il ,  ne  doit  ^tre  soumise  ni 
à  des  règles  ,  ni  à  des  usages ,  comme  le  proscrivent  ceux 
qui  donnent  toujours  aux  coursons''2  yeux  et  le  petit  œil 
iïïiagassin  ,  et  à  la  vigne  2,  3 ,  /» ,  5  et  (>  coursons.  C'est 
d'après  la  force  de  la  souche,  c'est-à-dire,  do  son  bois, 
qu'on  dclennino  le  nombre  des  uns  et  dos  autres.  Or ,  pour 
les  vignes  jeunes  de  Tage  de  15  à  20  ans,  il  faut  seulement 
3 coursons  ;  pour  celles  de  20  i\  60  ans,  h  coursons,  etc. 
Qnant  au  nombre  de  bourgeons  ou  d'yeux  à  leur  laisser  deux 
et  l'agassin  suffisent ,  et  pour  en  retrancher  quand  la  vigne 
est  feiblc  ou  moins  forte  ,  voici  ce  que  j'ai  adopté  : 

«  Lorsque  les  coursons  de  la  vigne  n'ont  qu'un  diamètre 
d'un  centimètre,  on  ne  laisse  qu'un  courson  et  le  petit 
œil ,  et  mémo  vaudrait-il  mieux  la  déccper  (1)  et  la  laisser 
pousser  du  collet  de  ses  racines.  Ainsi  traitée,  cette  vigne 
porte  du  fruit  la  5®  année  ;  tandis  que  sans  cette  opération  , 
elle  n'en  porte  jamais  et  périt  peu  d'années  après.  » 

•  Lorsque  le  courfeon  a  un  diamètre  de  2  centimètres,  la 
vîgoe  ne  saurait  nourrir  qu'un  courson  l\  2  yeux  et  l'agassin , 
ou  2  coursons  à  l'œil  et  le  petit  œil.  S'il  y  a  un  diamètre  de 
9  centimètres  V>  9  il  peut  supporter  2  coursons  à  2  yeux  et 
l'agassin,  ou  S  coursons  à  1  œil  et  l'agassin.  Enfin ,  le  dia- 
nràtre  de  3  centimèiros  permet  de  donner  à  la  vigne  S  et 
k  coursons  à  2  yeux  et  l'agassin  chacun.  » 

(!)  On  cnteod  par  dcccpcr  , couper  à  quelques  pouces  sous  terre 
le  cep  de  la  vigne  faible  ou  morte  pour  la  faire  repousser  de  ses  ra- 
CÎBCA,  ca  qu'elle  ne  manque  jamais  de  faire  avec  vigueur. 

21 
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li*autear  voudrait  que  la  taille  de  la  vigne  fut  exécutée 
ccHsime  avant  la  révoluiioa  de  1789,  par  des  hommes  e\pér 
rimcnlés  sur  cette  importante  partie  de  ragricullure.  Puis,  il 
B!^exf>riine  eu  ces  ternies  : 

'  >'«  On  doit  y  dans  la  banlieue  de  Marseille.)  ne  poin.t  laisser 
passer  le  mois  de  février  sans  avoir  taillé  ses  vignes  ^  pn.  peut 
commencer  ce  travail  en  janvier  et  môme  «^rès^  la  qhùte  des 
feiHllG8>  et  il iaat  avoir  soin^  savoir  :.. 

5»  i|.<^  D*ébourf eonner  les  vignes  des  petiit^  jets  pw  sf^gflfes 
qui  poussent  tout  le  long  du  cep ,  et  d^  1/ss  retrancher  avec 

'tebôecde  bi  poutiadauire  ^  et  non  aveo  Iq  talon' sxûn  de  ne 

'|Kië  endommager  Je  liber  de  la  vigne,  p. 

.  f.v7ii  3-  :Dè  rabattre  sur  leurs  Mgate*  les  vignes  yîeiUes  qui 
«ont  trop  élevées ,  et  cela ,  du  momejit  que  ^celles-çi  ont 

jMt(^t  ^7  ceqlimètres  hors  de  terjrp.  On^  laisse  alors  un  jet 

^  €ià'Sajgate  qn^  Von  taUle-à  1  ^il  oijl  à  2. yeux  selon  sa.force 
et  d'après  ce  que  j'ai  déjà  dit.  l>'anu<ée  suivante  «  ce  jet.<j|^ui 
rarement  n'est  pas  vigoureux  peut  aussi  selon  sa  force  sup-. 
porter  2  coui'soûs  ,  et  la  S™*  anniée ,  sî  ia  sagate  est  bien 
collée  au  tronc  ou  cep  de  la  vigne  /on  coupe  avec  la  petite 
scie,  le  vieux  bols  et  on  la  rajéimitainài  sans  nuire  à  la 
production.  » 
,  «  3**,  De  retrancher,  avec  la  petite  scîe  ,  les  tronçons  des 
bras  de  vignes  dits  saouquioùn ,  en  les  coupant  bien  prés 
de$  enfourchures  pour  que  la  carie  ne  se  communiqiieipas 

à  la  vigne.  » 

«  4**  De  provigner  (Je  la  manière  que  je  Taî  indiqué  (1) 

(\)  m  On  provigne avec  soin^  dilM.  BARBàRocx^  dans  le  mémoire 
cité ,  les  vignes  qui  ont  des  jets  assez  vigoureux  : 

«  1  •  En  défonçant  le  terrain  des  trous  qu'on  a  disposés  pour  ce 
travail  (Ces  trous  doivent  avoir  1  mètre  25  centimètres  de  longueur 
sur  60  centimètres  de  largeur  et  autant  de  profondeur  ).  On  en  sort 
la  terre.  » 

«  2*  En  donnant  ensuite  aii  fond  du  trou  une  pointe  ou  coup  de 
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dans  mon  mémoire  sur  les  ntoyem  de  reparer  Uê  vigno- 
bles qui  ont  souffert  des  sécheresses  des  années  'préeé- 
dentés,   » 

«  5°  De  mettre  des  échalas  tant  anx  provins  qu'aux  vignes 
rabattaes  sur  leurs  jets,  sagates,  et  à  celles  qui  décépées 
auraient  pousse  des  jeis  de  leurs  racines.  » 

«  6"*  De  ne  jamais  tailler  la  vigne  quand  il  gèle  >» 

«  T  De  défendre  aux  enfans  d'entrer  dans  les  outins  de 
vignes  ou  de  les  traverser  dans  quelque  saison  que  ce  soit  et 
notamment  après  la  taille  des  vignes. ....  « 

«  8^  Enfin ,  d'ébourgeonner  la  vigne  dans  le  mois  de  mai 
pour  n'y  laisser  que  les  jets  des  coursons  ou  sagates  doot 
on  a  besoin  pour  la  rabattre  sur  le  nouveau  ,  c'est-à-dire , 
pour  la  rajeunir.  » 

«  C'est  inmiédiatement  après  la  taille  qu'il  faut  provigner 
la  vigne ,  sans  observer  pour  cela  l'agc  de  la  lune  qui  n'in- 
flue en  rien  sur  cette  opération.  » 

plocbis  de  13  centimètres  de  profondeur  ,  et  en  y  laissant  la  terce 
souloTce.  • 

•  30  En  y  mettant  du  fumier  végétal ,  si  l'on  peut.  » 

M  40  En  comblant  le  trou  jusques  à  30  centimètres  avant  d'arriver 
a  la  superficie  du  sol.  h 

m  b**  En  étendant  alors  les  provins  ou  la  vigne  dans  le  trou  ou 
fossé  et  en  disposant  ces  premiers  de  manière  2l  les  écarter  75  cen. 
timètrcs  les  uns  dos  autres  ,  mais  en  ligne  des  bancs  (  on  appelle 
bancs  le  rang  que  l'on  donne  à  la  vigne  lorsqu'on  la  plante.)  Ces 
provins  seront  placés  perpendiculairement  ,  afin  d'éviter  de  les  cou- 
per en  piochant.  • 

«  60  Enfin  ^  en  y  mettant  un  écbalas  y  ou  un  morceau  de  roseau 
pour  garantir  les  provins  soit  des  vents  impétueux  ,  soit  de  l'inatten- 
tion des  vignerons  eux-mêmes ,  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans^ 
tous  assez  pea  soigneux  de  ce  qui  tient  au  bon  entretien  des  vigno- 
bles ,  et ,  pour  tout  dire ,  ù  la  conservation  des  propriétés  qu'on 
est  obligé  de  confier  à  leur  sauvegarde.  ,• 
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«  £âU  piùchage>doit  élre  fait  avec  une  pctito  béciicà  nri  ^ 
tranchaut  ;  tes  coups  seront  donnés  très  raj^prochés  tes 
UU3  des  autres  et  enfoncés  de  S//i  de  pau  ou  soit  de  18 
centimètres.  On  tournera  la  souche  en  la  déchaussant  ;  >on 
élaguera  les  jets  des  vignes  déa^.pées  en  ne  leur*  en  laissant 
que  3  au  plus  quand  ils  sont  vigoureux  ;  on  coupera  bioa 
bas  toutes  les  plantes  vivaces.  Le  piochage  sera  fiui  avant 
le  10  mars.  » 

«  lifout,  en  outre,  avoir  soin  en  piochant:    ■■'''• 
^  l"*  De  soutenir  les  terres  quand  te  sol  est  incliné  et^ 
de  nejamais  déchausser  la  rangée  de  tigne,  dite  cainhad» 
supérieure.  «»• 

•  2**' D'-éviter  de  fhipper  dutranchaAt  dcrouiil  sur  le 
collet  de  la  vigne.  • 

«  3"  De  bien  retourner  la  terre  dessus  dessous  pour  faire 
mourir  ks  herbes  qui  ne  prospéreraient  qu'aux  dépens  de 
la  vigne.  »  . 

«  4*  Do  ne  jamais  laisser  des  coussinets  dans  la  terre , 
appelles ,  eai&E/^W/o  ,  dans  ridîôme  provençal.  » 

«  5*"  Enfin  de  ne  point  travailler  la  vigne  quand  il  vient' 
de  pleuvoir  ;  mais  attendre  pour  cela  que  la  terre  sôîf 
ressuyée.  « 

«  Lorsque  le  printemps  est  précoce  et  que  par  consé- 
quent les  vignes  commencent  à  pousser  vers  le  10  mars  ; 
le  binage  peut  partir  du  15  mai.  Ce  labour  doit  avoir  lè^" 
centimëtri}S  de  profondeur  et  être  fait  à  coups  rapprochés. 
Il  faut  briser  leà  mottes  du  piochage ,  applanir  la  terre  avec 
attention  et  bien  couper  les  herbes  qui  ont  des  racines 
profondes  et  qui  peuvent  repousser.  « 

«  Comme,  passé  le  21  mai,  les  rameaux  de  vignes  se 
croisent  en  tous  sens ,  il  est  impossible  d'entrer  dans  les 
bancs  de  vignes  (  les  outins  )  pour  donner  un  o™®  labour 
qui  serait  si  propre  à  attirer  vers  la  superficie  de  la  terre 
l'humidité  des  couches  inférieures  humectées  par  les  pluies 


de  Thiver.  Mais  ou  peut  obvier  à  celu,  eu  i'esaut  labourer 
immédiatenieut  après  la  moissou ,  les  oulières  de  chaumes , 
et  75  centimètres  seulement  à  droite  et  à  gauche,  le  lo^ig 
des  vignes  dans  les  oulières  do  légumes  sarclés ,  lesquelles 
alors  sont  presque  toutes  libres.  • 

Enfin ,  Tauteur  conseille  de  sarcler  en  juillet  ou  en  août 
les  outins  pour  en  enlever  les  herbes  qui  ont  échappe  au 
binage. 

M.  Barbaroux  assure  quun  hectare  enviran  de  terre 
complantee  en  vigne»  par  oulières  ,  travaillées  de  la 
manière  ci^dessus  indiquée ,  a  toujours  produit  de  30 
à^Smilléroles  (^hectolitres,  de  19,0290  à  22,2005)rf^  vin. 
Il  ajoute  que  par  cette  méthode,  on  rend  les  vigfies  très 
vigoureuses ,  et  on  pourrait  presque  dire^  impérissa^ 
bles^ 

Nous  ne  suivrons  pas  Tauieur  dans  tout  ce  que  renferme 
d'intéressant  sou  3"*'  chapitre  ;  nous  nous  contenterons  de 
dire  qu'il  y  explique  avec  clarté  et  précision  les  inconvé- 
niens  qui  résultent  de  la  vieille  routine ,  non  seulement 
sous  le  rapport  des  produits  (  ce  dont  il  est  facile  de  se 
convaincre  en  comparant  les  2  méthodes  exposées  dans  ce 
mémoire)  mais  encore,  quant  à  la  durée  de  la  vigne;  ce 
qui  est  bien  plus  important  que  la  récolte.  Ainsi ,  après 
avoir  parlé  des  frais  énormes  auxquels  donnent  lieu  les 
plantations  de  vignes  dans  nos  terrains  rocailleux ,  il  ra- 
conte des  faits  d'autant  plus  concluants  qu'ils  lui  sont  per- 
sonnels (1)  et  qu'ils  démontrent  jusques  à  la  dernière 
évidence  que  la  plupart  des  paysans  négligent  nos  vigno- 
bles et  en  hâtent  le  dépérissement. 

(I)  La  Société  do  Sladstiquc^  dans  sa  séance  du  1  oclobrc  183G  , 
A  entendu  avec  intérêt  la  lecture  d'un  rapport  d'une  commission 
(  composée  deMM.  BàRinéLEMY  ,  Fallot  de  BBoiCNAnD et  P.-M.  Rncx], 
chargée  de  reconnaître  et  de  constater  les  résultais  que  M.  Bab. 
BàBoux  a  obtenus  par  suite  de  son  mode  de  culture  de  la  vigne*  Dans 
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C  est  dans  le  4"*'' chapitre  que  M.  Barbaroux  résout  ^ 
problème  que  la  terre  est  bofine  fnèrepar  tout  ;  il  y  fixe 
aussi  Tattention  du  lecteur  sur  les  avantages  attachés  ^u)e 
innovations  qu'il  propose  \  il  appuyé  par  des  raisonuenieui^ 
solides,  les  changemensà  introduire  dans  les  labours  deaos 
tçrresjil  retrace  les  moyens  de  reparer  les  vieux  viguoWçi^ 
qui  ont  dépéri  par  une  mauvaise  taille  ou  par  de  fortes  sédie- 
resses  ;  il  fait  connaître  Tlntérét  que  peut  avoir  le  paysan 
à  ce  dépérissement  et  le  but  des  conseils  que  celui-ci 
donne  au  propriétaire  pour  arracher  les  vignes  vieilles. 

Uauteur  finit  sou  travail  en  s'exprimant  d'une  manière 
qui  prouve  combien  il  s'intéresse  à  l'agriculture  de  son  pays 
et  au  bien  être  de  la  classe  des  ouvriers  ruraux.  Nous  né 
saurions  mieux  faire  que  de  rapporter  le  texte  de  ses  pro- 
pres paroles  :  «  Il  faut ,  dit-il ,  rendre  plus  utile  encore  la 
classe  des  travailleurs  ruraux ,  en  leur  inculquant  de  bonne 
heure ,  avec  la  science  agronomique ,  les  principes  de  jus- 
tice qu'ils  n'ont  pas  et  la  connaissance  de  leurs  devoirs 
envers  la  société.  Nos  paysans  se  ressentent  du  voisinage 
d'une  grande  cité  commerçante  et  industrielle  qui  attire 
beaucoup  d'ouvriers  étrangers  la  plûpait  sans  mœurs;  ils 
quittent  volontiers  les  travaux  paisibles  et  innocens  de  la 
campagne  ,  pour  ceux  mieux  salariés  des  fabriques  j  ils  y 
prennent  le  goût  du  luxe  qu'ils  transmettent  à  la  population 

la  même  séance^  cet  cslimable  agronome  a  présenté  des  grappes  de 
raisins  récollés  sur  des  vignes  non  arrosées,  plantées  dans  uii  terrain 
sablonneux  et  le  plus  sec  delà  propriété  qu'il  possède  au  quartier 
de  Saint-Louis,  sur  le  bord  de  la  mer,  prés  de  Marseille:  Pourtan^ 
ces  grappes  de  raisins ,  pour  nous  servir  des  propre*  expressions  de 
M.BiRTnÉLEMY  ,  rapporteur,  sont  gigantesques,  serrées,  dorées  ou 
courertes  d'un  duvet  cotonneux  ^  et  quelques-uns  de  leurs  grains  vous 
désaltèrent ,  vous  nourrissent ,  vous  emplissent,  au  point  de  tous  faire 
demander  grâce  au  grand  déplaisir  de  Phôte  aimable  que  Ton  visite. 
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'   des  champs  où  les  bras  niaiiqueiu  aclucllcnieut.  Une  bonne 
éducation  peut  seule  parer  à  ces  inconvéniens.  » 

«  L'agriculture  est  la  richesse  des  valions ,  a  dît  l'iin- 
morlcl  Féxélon.  La  France  qui  a  lonjoure  éln  agricole  a 
démontré  celle  vérité  dans  de  grandes  catastrophes.  Ah  î 
FEspagne,  si  à  plaindre  aujoui*d*hui ,  ne  se  doutait  pas  des 
maux  où  la  conduiraient  la  découverte  du  nouveau  monde 
et  For  qu'elle  en  nniraii.  Ses  cultivateurs  portaient  des  bas 
de  soie  et  leurs  terres  restaient  incidtes.  Aujourd'hui  Fagri- 
culture  qu'elle  a  abandonnée ,  Fabandonne  h  son  tour. 
N'ayant  point  de  produits  naturels ,  elle  n'aura  ni  pain,  ni 
argent.  Quelle  leçon  pour  les  mauvais  gouvernemens ,  et 
pour  les  peuples  paresseux!  ■ 


INDUSTRIE. 


Rapport  stir  les  encauragemefts  que  mérite  la  fabrication 
duSavon  de  Paltne/parM.  de  Maisonneuve  ,  directeur 
des  Douanes,  membre  actif  de  la  socie'té. 

Messieurs , 

La  Savonnerie  est  la  première  des  industries  de  Marseille. 
Tout  ce  qui  tend  à  lui  donner  du  développement  est  digne 

d'intérêt. 

C'est  à  ce  litre  que  Fexposé  que  j'ai  à  vous  faire,  se  re- 
commande à  votre  attention. 

Jusqu'ici  c'est  Flluile  d'olive  que  nos  savonneries  ont 
principalemenl  mise  en  œuvre. 

L'Huile  d'olive  est  un  produit  indigène  y  mais  la  culture 
indigène  ne  fournit  pas  assez  d'aliment  ù  nos  fabriques 
de  savon. 
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Il  nous  en  csl  venu 

•  i         En  iSai^-r-D'Ilalie ^i^ï;  A7,660,3§0  .  •  > 

^,.1  -.  ...    .  SaLevam..... ....        689,738     - 

De  la  Barbarie 804,629 

De  r£spagne..v...     7,995^056     ! 

■  ■  1^^— 

Total. 26,949,643. 

;'      ■     En  1832— D'Italie 20^61,508 

Du  Levant. 776,(i?7 

'  '■'  '  De  la  Barbarie 7,472^38        ; . 

De  l'Espagne.. l,527îft82  . 

.      '  Total.....  30,237,955.        ' 

En  1833.--DTlalie /.  19,139,073      ' .:' 

Du  Levant... ÎO     "' 

De  la  Barbarie. ....     7,1 64,428  . 

De  fEspagne. . . . ..  11,^83,278    |. 

Total. . .    j  37,826,780.  "       ^ 

En  1834.— D'Italie 23,903,33^  ' 

Du  Levant 2,145,589 

De  la  Barbarie.  '. . . .  3,872,^89 
De  rEspagne . . . . . .        374,158 

Total, . 10,296,071. 

La  moyennedecesiniporlaiîonscst  de  31,327,617  kilog. 
Je  n'en  donne  pas  le  chiffre  pour  1835  ni  pour  183.6 ,  parce 
que  le  tarif  des  Douanes,  ayant  en  1835,  nivelé  les  droits 
dès  Huiles  comestibles  et  des  Huiles  propres  aux  fabriques , 
il  n'a  plus  été  fait  de  distinction  cntr'elles  à  leur  arrivée  de 
Téiranger,  ni  par  les  déclarations  du  commerce,  ni  par  les 
vérifîcations  de  la  Douane. 

n  est  notoire  que  Marseille  n'a  pas  de  rivalç  pour  Li 
fabrication  du  savon  d'olive  j  mais  celui-ci  rencontre  à  l'éiran- 


—  1G9  — 

ger  cl  pour  Fusage  de  la  marine  une  i.'oncuiTciioe  redoutable , 
celle  du  savou  jaune  que  fabru|uent  les  Auiéricaius  et  les 
Anglais. 

Il  y  a  là,  pour  Tindustrie  niai'seillaîse ,  une  conquête  à 
faire.  Celte  conquête  serail  facile,  puisque  Marseille  pos- 
sède les  nicilleurs  procédés  de  saponification,  ei  elle  serait 
d'autanlpluspit^cicuse  qu'avec  la  soude  factice,  Ha  résine 
et  le  galipot,  qui  sonl  trois  produits  indigènes,  le  principal 
élément  du  savon  jaune  est  une  matière  (  riiuilede  palme  ) 
que  nos  navires  trouveraient  à  charger  en  abondance  sur 
les  côtes  occidentales  derAfii'iquc  en  échange  des  produits 
français  dont  il  importe  le  plus  de  se  débarrasser,  c'est-à- 
dire,  des  marchandises  de  basse  qualité  ou  ayant  cessé  d'être 
de  mode ,  qui  sont  le  rebut  des  uiagasins  de  France  et  que 
les  nègres  au  contraire  recherchent  avec  avidité. 

Mais  ,  a-t-on  dit,  si  Marseille  fabriquait  du  savon  de 
palme  qui  a  mauvaise  appareiice  et  dont  la  qualité  est  gé- 
néralement inférieure  à  celle  des  savons  d'olive ,  la  répu- 
tation de  ceux-ci  pourrait  se  trouver  compromise. 

Si  un  tel  argument  était  admissible,  il  faudrait  renoncer 
à  toute  idée  de  progrès.  Pour  moi,  je  verrais  d'autant  moins 
d'inconvénient  à  ce  qu'il  se  fabriquât  à  Marseille  du  savon 
de  palme  aussi  bien  que  du  savon  d'olive  ciue  leur  nuance 
différente  ferait  distinguer  l'un  de  l'autre  et  que  si  quelque 
fabricant  voulait ,  coumie  cela  est  probable ,  combiner  les 
deux  matières ,  il  n'en  résulterait  pas  autre  chose  que  ce 
qui  advient  aujourd'hui  lorsque  Tun  d'eux  mêle  à  sou  huile 
d'olive  plus  d'huile  de  graines  qu'une  autre, c'est-à-dire,  que 
son  savon  est  plus  ou  moins  rechenîhé  suivant  l'usage  au- 
quel on  le  destine  et  les  modifications  que  ce  mélange 
permet  de  faire  dans  les  prix.  Il  y  a  plus,  c'est  que  le 
savon  de  palme  ayant  une  propriété  particulière,  celle  de 
se  dissoudre  facilement  et  de  mousser  à  l'eau  de  mer,  ne 
saurait  jamais  se  confondre  avec  le  savon  d'olive.  A  raison 


•)') 
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mteie  de  reiie  prupriéiê ,  le  savon  de  paline  est  aUtsi  uu 
proMi  loai  spèeàl  et  ftin  utile  pour  lantâilleiiieBt  des 
navires  qui  fusant  de  kMigues  traTenées  ont  besoin  de 
ménage'  lewrean  donce. 

Rtatarquens  d'Mleurs  cpie  s'il  devait ,  comoie  certains 
MbfioHis  de  saTon  d^olîve  en  ont  expriné  la  cFaince,  ré« 
snher  de  la  fsiîbrtfatioii  en  France  dn  savon  de  palme  une 
coacnrrcncc  à  Hntërienr ,  nnisf  ble  au  savon  d^olive ,  ce  serait 
clk)6e  tonte  fevoraUe  aux  consommateurs  sans  pr^dice 
réel  pour  Tindustrie ,  celle-ci  ne  pouvant  que  gagner  à 
Bieiire  en  œuvre  une  matière  première  moins  coûteuse. 

Cependant  on  insiste  en  affirmant  qu*il  y  aurait  toute  une 
révolution  dans  Findustrie  savonnière  à  Marseille  si  la 
fabrication  du  savon  de  palme  y  prenait  du  développement, 
révolution  en  effet ,  Messieurs  ^  mais  révolution  qui  se  fera 
sans  secousse  puisqu'il  n'y  a  encore  que  fort  peu  d'huile 
de  palme  sur  le  marché  et  qu'ainsi  chaque  fabricant  a  le 
temps  de  se  préparer  à  l'emploi  de  celle  qui  arrivera  suc- 
cessivement des  pays  de  production  ;  révolution  d'ailleurs 
qui  sera,  comme  je  viens  de  l'indiquer,  profitable  à  tous 
les  intérêts  ,  avantages  que  je  résume  ainsi  : 

Les  consommateurs  auront  du  savon  à  meilleur  marché. 

Les  armemens  pour  la  c6te  d'Afrique  seront  beaucoup 
plus  nombreux ,  ce  qui  donnera  de  l'essor  à  notre  navigation 
et  des  débouchés  à  nos  manufactures. 

Le  commerce  y  trouvera  de  nouveaux  moyens  d'échange 
tant  avec  la  côte  d'Afrique  qu'avec  les  pays  que  l'Amérique 
et  l'Angleterre  sont  maintenant  en  possession  exclusive 
d'approvisionner  de  savon  jaune. 

Les  savonneries  de  leur  côté  auront  plus  d'activité  pour 
subvenir  à  une  plus  grande  exportation  et  à  l'accroissement 
que  pourra  prendre  la  consommation  intérieure  par  suite 
de  l'abaissement  du  prix. 

Ce  sont  tous  ces  motifs  qui ,  pris  en  grande  considéra- 


E.. 
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tion  parle  gouvernement,  ont  fait  réduire  les  droits  d*entrée 
sur  rhuile  de  palme  à  la  moitié  des  droits  imposés  sur 
rhuile  d'olive  et  promettre  à  cette  fabrication  le  drawbacb 
accordé  à  celle  d'olive. 

Cescncouragemcns  sont  grands.  Vous  y  jouterez ^Mes-^ 
sîeiirs,  si  vous  voulez  bien  témoigner  votre  sympathie  pour 
la  nouvelle  Fadustrie  qu'il  s'agit  de  fixer  à  Marseille ,  en  ao 
cordant  par  application  de  votre  délibération  du  14  janvier 
18â6,  des  médailles  d'encouragement  aux  personnes  qu} 
s'en  sont  jusqu'ici  occupées  avec  le  plus  de  zèle. 
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Il' 


De  ht  xituatioii  financière  de  Marêeille  en  16o4,  par  ■ 
]\r.  LoinoN  ,  mefnbxe  actif  de  la  focieié. 

MefiHÎoiirs , 

Ilo(;ii  'daiis  une  société  où  sont  réunis  ies  liommcs  les    • 
pins  savans  de  Tune  des.  prcmiùres  villes  de  Fraoce,  je   ■■ 
cè(l<;  an   besoin  impérieux  d  exprimer  les  sontimens  que 
J'épronv(».   Dès  mes  pins  jeunes  ans,  pénétré  de  respect  • 
pour  la  sciencx»,  brûlant  d  amour  pour  elle  et  constamment  " 
poussé  vers  des  travaux  qui  lui  étaient  étr.'^ngcrs ,  je  ne 
puis  entrer  aujourd'hui  dans  le  sunetuaire  de  tous  les  genres    ■■ 
de  sa\oir,  sans  une  vive  émotion.  Convaincu  démon  in- 
fériorité et  de  rinsunisance  dû  mes  connaissances ,  pour 
arriver  au  niveau  de  celles  de  mes  nouveauK  confrères , 
je  reconnais  {\\\k\  je  ne  dois  riioiineur  d  être  admis  parmi 
eux.  ,  (pi'au  désir  dVtre  utile  à  mes  conciloyeus,  que  j*ai 
inanil'esté  hautenient  dans  diverses  circonstances. 

Vous  m'avez  su  gré ,  Messieurs ,  de  ma  coopération  k 
l'élan  qu'a  voulu  donner  à  l'opinion  pid)lique,  vers  une 
(euvre  grande  et  souverainement  avantageuse  au  pays,  une 
société  dont  j'ai  fait  partie,  puisque  vous  avez  daigné  ac- 
cueillir, comme  un  titre  à  votre  bienveiliance,  le  rapport 
que  je  fis  en  qitalité  de  membre  d'une  commission  de  la 
Société  (i'En(*ouragement  pour  le  Canal  de  Provence.  Vous 
avez  jugé  que  ce  rapport  devait  m'élre  précieux,  puisqu'il 
avait  fait  naître  mes  premières  relations  avec  votive  hono- 
rable président. 

Quelques  articles  de  journaux  sur  des  questions  d'éco- 
nomie politique,  qui  se  rattachent  à  mes  travaux  habituels 
et  qui  me  sont  familières ,  ne  seraient  pas  des  productions 
propres  î\  mériter  l'honneur  de  siéger  parmi  vous ,  Mes- 
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$icurs  ;  mais  en  m'aiTordant  celle  faveur ,  vous  avez  voulu 
me  fournir  les  moyens  de  faire  mieux  en  vous  imitant ,  et 
donner  à  1  état  que  je  professe  un  témoignage  éclatant  d'es- 
time et  de  considération.  La  statistique  est  le  fondement  de 
toutes  les  théories  de  la  science  des  Adam  Smith  ,  des  Jn.- 
Bte.  Say ,  des  RicARDO  ;  en  m'initiant  à  vos  secrets,  vous 
avez  eu  rintenlion  d'apprendre  au   commerce  qu'obligé 
de  faire  chaque  jour ,  dans  ses  opérations  ,  l'application 
des  principes  qui  doivent  former  l'objet  des  méditations  de 
rhomme  public  et  de  l'économiste,  il  ne  saurait,  sans  de 
graves  inconvéniens ,  négliger  Tétnde  de  cette  science.  A 
une  époque  où  les  idées  se  portent  à  Marseille  vers  de 
vastes  entreprises  ,  il  est  plus  que  jamais  nécessaire  qu'elle 
devienne  familière  au  négociant  appelé  à  y  concourir.  C'est 
par  son  étude  approfondie  que  ses  conceptions  s'élargiront , 
qu'elles  seront  toujours  liées  à  Tintérôt  général.  Par  elle  , 
il  appréciera  l'inmiense  avantage  du  concours  simultané 
d'un  grand  nombre  d'individus  dans  les  projets  qui  tien- 
nent à  la  prospérité  de  notre  ville  ;  il  reconnaîtra  que  si 
l'universalité  des  habitans  est  appelée  à  jouir  des  bienfaits 
comme  à  subir  lesincon\éii^ons  d'un  établissement  public, 
son  assentiment ,  sa  coopération  sont  indispensables  à  son 
succès  ,  et  enfin  que  rien  de  grand ,  rien  de  vraiment  utile 
eu-  ce  genre ,  ne  peut  avoir  lien  si   l'intérêt  particulier 
vient  en  vicier  les  bases.  Si  récemment  cette  vérité  n'a  pas 
été  accueillie  par  des  personnes  honorables  et  recomman- 
dables  d'ailleurs  ,  qui  avaient  cru  pouvoir  ,  sans  choquer 
l'opinion  publique  ,  demander  pre^qu'exclusivemeni  pour 
elles,  l'obtention  d'un  privilège,  c'est  parce  qu'elles  n'a- 
vaient pas  médité  sur  la  question  d'économie  politique  ,  la 
plus  appropriée  à  leur  projet.  Ainsi  los  meilleurs  esprits 
font  des  fautes  fondamentales ,  lorsqu'ils  passent  légère- 
ment sur  les  principes  qui  doivent  régir  l'objet  dont  ils 
s'occupent.  M.  Jn.-Hte.  SAvlîiit  remarquer  à  ce  sujet  :  « 


que  l'ignorance  de  réconomie  politique  a  conduit  Napolëon 
à  Ste.^Hétène.  H  n'a  pas  senti ,  dit^-il ,  que  le  résultat  Wê-" 
Yîtabl^  de  son  système  était  d'épuiser  ses  ressourcés  *éi^ 
d*aliéuer  les  affections  de  la  majorité  des  Français.  »      *  ' 

La  statistique  doit  embrasser  la  connaissance  et  FannotàM^ 
tion  de  tous  lesfiaits.  L'examen  d:es  causes  du  changemëtft^ 
opéré  depuis  quelques  années  dans  la  position  financière'' 
de  Marseille ,  se  liant  essentiellement  au  prqjet  de  banque^ 
qui  devient  dans  cette  Tïlle  la  question  la  plus  intéressante 
du  moment,  j'ai  pensé  que  vous  me  permettriez  d'appelef 
votre  attention  sur  cette  question ,  et  que  Timportancc  dii 
sujet  suppléerait  au  défaut  de  talent.  - 

Le  numéraire  était  autrefois  toujours  abondant  sur  notre' 
place.  L'escompte  y  restait  constamment  à  un  cours  très- 
bas  ;  nous  Tavoûs  vu ,  il  y  a  12  ou  15  années ,  à  2  V, , 
2  Vo  et  jUsqùes  à  1  V.  7©  par  an.  Les  capitalistes  qui ,  retirés 
du  comnâerce,  font  valoir  leur  portefeuille ,  se  dégbûtèî^nt 
en  général  d'un  produit  si  peu  important ,  et 'firent  de$ 
pkoemens  considérables  sur  immeubles.  Une  grande  paft'- 
tie  des  capitaux  mouvans  disparut  alors  de  la  circulation  ; 
ils  furent  remplacés  progressivement  par  ceux  qui  se  for- 
mèrent des  bénéfices  accumulés  du  commerce. 

Les  capitaux  pécuniaires  se  trouvèrent  ainsi  divisés  eiitre* 
les  négocians  enrichis  par  l'accumulation  des  bénéfices  de 
plusieurs  années  heureuses ,  et  les  anciens  négocians  que 
Foii  appelle  disposeurs.  Les  premiers ,  preneurs  de  papiers* 
sur  placé ,  ou  déposant  leurs  fonds  en  compte  courant  dans 
les  mains  des  principaux  banquiers  de  Marseille ,  les  re- 
tirent dès  qu'ils  trouvent  convenance  à  faire  des  achats  de 
maréhandises ,  ou  des  avances  sur  consignations.  Reste  alors 
la  classe  des  disposeurs  ,  dont  les  fonds  pourraient  suffire' 
aux  besoins  de  la  place ,  s'ils  continuaient  à  les  employer 
lorsque  l'escompte  s'élève  ;  mais  ces  anciens  négociant , 
sortis  d'une  tourmente  qui  y  de  leur  temps ,  occasionnait 
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souvenl  des  naufrages ,  sont  faciles  à  effitiyei'  j  ils  \oiHut 
des  crises  commerciales  dans  chaque  hausse  du  prix  de 
rintérét;  ils  appeleat  de  leurs  vœux  cette  hausse,  et  cette 
hausse  les  épouvaule  :  affranchis  du  souci  des  afiaires  ,  ils 
ne  veulent  pas  môme  se  donner  celui  d'examiner  la  cause 
derélévatiou  du  coui's  de  Tcscompte  -,  ils  rattribuenipres*. 
que  tpiyours  à  des  craintes  moiivées  ,  lorsqu'elle  n'est  oo- 
casionnée  que  par  des  achats  de  marchandises  ,  par  des. 
avances  sur  consignations  ,  ou  par  des  exportations  d'es- 
pèces^ et  ils  resserrent  leui*  argent,  quand  ils  auraient  un, 
grand  avantage  à  l'employer  et  qu'ils  pourraient  le  faire, 
sans  risques,  car  Marseille  est  une  des  villes  de  commerce 
de  France  les  plus  solides. 

Cette^division  des  capitaux  mouvans  a  souvent  amené 
une  variaiipn  d'escomple,  conlraire  à  la  combinaison  de 
toute  opération  fmancière.  Dès  lors ,  Ton  a  vu  l'escompte , 
du  cours  de  3  pour  "/o  Tan,  s'élever  à  4,  4//^,  4V4, 
retomber  à  3  pour  %  Tan  et  même  à  2  7. ,  et  remonter 
bientôt  à  4  '/,. 

La  hausse  du  prix  de  l'escompte  était  quelquefois  accom- 
pagnée d'une  grande  rareté  d'espèces.  JLe  retour  trop  re- 
nouvelé de  cette  rareté  a  fixé  l'attention  sur  la  nécessité 
d'y  remédier. 

Déjà  en  1830  ,  et  le  11  septembre ,  j'exprimai  la  pensée 
de  former  une  caisse  de  réserve,  qui  me  paraissait  propre 
à  suffire  aux  besoins  momentanés  du  connnerce ,  dans  les 
cas,  plus  rares  alors  ,  de  ce  resserrement  d'espèces.  D'au* 
très ,  après ,  crurent  trouver  un  moyen  meilleur ,  quoique 
synonyme ,  en  organisant  un  comptoir  d'escompte  tempo- 
raire. Maisles  statuts  de  cet  établissen^înt  étaient  vicieux , 
car  ils  étaient  composés  sous  l'influence ,  toujours  fâcheuse , 
de  l'intérêt  particulier.  J'en  signalai  l'imperfection  dans  les 
journaux  des  25  ,  30  novembre  et  2  décembre  ;  ce  projet 
échoua. 
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En  1832  j  2^576,527  en  liugols. 

De  11,431,82 1  donl^  8,855,594  en  or  et  argent  moni^oyé. 

En  1833  <  3,001,747  en  lingots. 

Do  13,004,648  (loni|  9^993^901  en  numéraire. 

« 

F.  78,174,239(1) 

Cet  important  mouvement  cVespëceB  a  rendu ,  depuis  trois 
ans,  les  époques  de  rareté  de  numéraire  pins  fréquentes. 
Les  opérations  de  marchandises,  qui  sont  Talîment  naturêl 
du  commerce  de  Marseille,  en  ont  été  entravées.  La  né- 
cessité de  porter  remède  à  cet  état  de  choses  a  été  géné- 
ralement sentie.  On  a  voulu  suppléer  à  la  diminution  pas- 
sagère du  capital  roulant ,  par  un  signe  représentatif  de 
cet  agent  de  la  circulation  (2) ,  formé  par  le  crédit  et  soutenu 
par  lui.  L*idcc  de  la  création  d'une  Banque  s'est  tout  na- 
turellement présentée  à  Tesprit.  Un  comptoir  d'escompte 
ne  suffisait  plus  aujourd'hui.  Une  banque  avec  émission 
'  de  billets  au  porteur  présentait  une  ressource  bien  plus 
large.  Mais  les  maisons  qui  s'occupent  du  commerce  d'ex- 
portation d'espèces,  ayant  éprouvé ,  a  certaines  époques  , 
des  besoins  d'autant  plus  grands,  que  les  opérations  ra- 
pides auxquelles  elles  se  livraient  ne  leur  permettaient  pas 
de  conserver  constamment  devant  elles  une  avance  de  fonds 

(l)Le  tableau  des  douanes  est  en  grammes.  Pourrargentmonnoyé, 
j'ai  dû  prendre  pour  base  de  la  réduction^  H  loi  du  7  germinal  an 
XI,  d'après  laquelle,  l'écu  de  5  fr.csl  au  pmr^  de  25  grammes  et  la 
pièce  d*or  de  20  fr.  au  poids  de  6  grammes  45  centigrammes  et  une 
légère  fraction  que  j'ai  néglif^cc. 

Pour  les  lingots,  je  n'ai  pu  me  régler  que  d'après  des  probabilités. 
Etant  érident  que  l'exportation  est  en  lingots  affinés,  jai  calculé  d'a- 
près le  plus  baut  titre*  Pour  nmporlation,  les  lingots  sont  générale 
taenl  au-dessous  du  titre  de  800  millièmes;  la  l)asc  de  mon  calcul  n'a 
plus  été  la  même.. 

(2)  Agent  de  la  oireulaiion  ou  numéraire  sont  synonymes» 

25 
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prôpbriionnettè  a  Timporiance  de  leurs  affaires  ,  s'exagé- 
rèrent lès  besohis  que  coniportaieqt  leur  cornmerce  et  celui 
de  là  place  ;  elles  proposèrent  (  le  lU  décembre  1833  )  de 
foriner  une  Banque  avec  un  capital  de  10  millions.  Là  peri|- 
peqtive  d'une  émission  de  30  millions  de  billets  de  banqi^ 
sV  liait  natùreUement  ;  le  danger  d'une  telle  émission  fut 
^otl^fut  exagéré peutr être ,  la  proposition  fut repoiissée;. 
.  Avânf  de  nous  rendre  raison  du  mécanisme  d'une  Banque 
d;escompie,  de  dépOt  et  de  circulation  y  nous  allons  exa- 
miner .quel  est  l'effet  d'une  trop  grande  exportation  d'es^- 
pèces  mounoyées. 

£iablissons  d'abord  que  la  vraie  richesse  ne  consiste  pas 
dans  le  numéraire:  il  est  nécessaire  pour  faciliter  les  traju- 
.actions  y  il  aide  par  là  à  la  production  ;  mais  ce  sont  l^s 
capitaux  producUls  eux-mêmes ,  qui  y  joints  à  l'iadustrie  y 

m 

forment  la  plus  grande  richesse  d'un  pays.  Une  nation  qui 
aurait  5  milliards  de  capitaux  productffe  et  500  millions 
seulement  de  numéraire ,  serait  certainement  plus  riche 
qu'une  autre  qui  aurait  3  milliards  de  numéraire ,  ^ais  qui 
n'aurait  que  2  miliiaiids  de  capitanx  productifs. 

Le  numéraire  est  l'agent  de  la  circulation  ;  il  n'esl  pas 
nécessaire  qu'il  soit  aussi  considérable  que  la  totalité ,  que 
la  moitié  même- des  autres  richesses  d'un  pays.  A  Maj^seille, 
où  le  conmierce  lui  seul  présente  une  cumulation  de  plus 
Ue&OO  aillions  en  capitaux  disponibles,  on  suppose  qu'il 
n'y  a  habituellement  qu'un  capital  roulant  d'environ  10  à  12 
miilions,  et  ce  capital  est  suffisant  pour  la  circulation  (1). 
La  rareté  d'espèces  ne  commence  à  se  faire  sentir  qus  lorpr- 
'  qiïé  des  exportations  subites  ont  lieu  pour  cinq  à  six  miilioiM. 
Elle  serait  môme  graduelle  et  insensible ,  si  le»  capîlaiis^ 
ne  s'effrayaient  pas ,  s'ils  nei  resserraient  pas  leurs  fondl. 

(()  Des  économîiies  prétendent  que  le  capital  roulant  doit  être 
du  dixième  des  capitaux  disponibles.  C'est  une  erreur ,  il  Q>est  «er- 
tainement  pas  aussi  considérable. 
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Il  y  a  plus  :  il  sufïirait  que  ceux  qui  exporieut  des  espèces 
opérassent  avec  une  réserve  de  fonds  un  peu  importante, 
ï)our  qu'il  n'exisiàt  pas  de  rareté  d'argent  ;  car  on  aura 
remarqué  que  le  niveau  se  rétablît  par  la  force  des  choses, 
puisque,  dans  le  cours  de  cinq  années,  rimportaiion  des 
rtiaiières  d*or  et  d'argent  paraîtrait  balancer  amplement  l'ex- 
portation (1).  Pour  parer  à  la  rareté,  il  né  ftiudrait  dont  pas 
que  l'on  tombât  dans  un  excès  contraire;  caria  trop  grande 
abondance  de  numéraire  diminue  la  fortune  pécuniaire  de 
chaque  particulier  Si ,  au  lieu  de  dix  millions  qui  suflfiraient 
pour  agent  de  la  circulation  sur  la  place  de  Marseille ,  tous 
versiez  une  somme  pécuniaire  de  cimtuante  millions,  TaboÀ- 
dance  des  espèces  monnoyées  en  diminuerait  nécessairement 
la  valeur.  Par  une  suite  toute  naturelle,  les  terres,  les 
maisons,  les  marchandises  augmenteraient,  il  est  vrai,  de 
prix;  mais  la  fortune  de  celui  qui  n'aurait  que  du  numé- 
raire diminuerait.  On  ne  doit  pas  croire  toutefois  que  cette 
diminution  fût  dans  la  proportion  de  cinq  à  un ,  comme 
aurait  été  le  vei'semeni  du  numéraire  dans  la  circulation.  Car 
Locke  écrivait  en  1700 ,  que  la  découverte  de  l'Amérique 
qui  a  eu  lieu  en  1492 ,  avait  décuplé  la  quantité  des  métaux 
précieux.  Le  produit  des  mines  de  l'Amérique  s'était  déjà 
élevé  à  cette  époque  à  2/^58  millions  de  piastres,  suivant 
Hnmboldt.  Le  neuvième  de  cette  somme ,  existant  eu  1492 , 
étattdoncde273miHions;or  Humboldt  fcsait  la  remarquoen 
1804 ,  qu'il  avait  été  extrait  jusqu'alors  des  mines  de  l'Ame** 

(1  )  Il  ett  vraisemblable  que  l'exportation  dépassa  la  quolil^  indi- 
quée dans  les  bureaux  des  douanes,  ai  tendu  que  le  numéraire  et 
lesmaiiéres  d'or  cl  d'orgent  payant  un  droit  à  reiportation,  d'après 
la  loi  du  28  avril  1 8 1  G,  les  déclara  lionfr  desortie  pcuvcnl  quelquefois 
être  inférieuresau  poids  réel.  Mais  je  n'ai  pu  me  procurer  que  dans 
cette  administratioa  des  rcnseignemens  authentiques.  Pesant  la  part 
de  ces  différences  dans  les  déclarations^  je  calcule  que  dans  la  pé« 
rîode  de  5  années  Teiportation  et  l'importation  doivent  se  balaneer 
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rique  5031  inillious  de  piastres.  Joiguous-y  les  273  milliouft 
d(^à  ineiuioiinés  et  nous  aurons  6  milliards  U  millious  de. 
piastres.  Eu  calculant  d'après  ces  données,  il  y  aurait  22 
fois  plus  de  métaux  précieux  qu'avant  la  découverte  du  non-  , 
veau  monde  :  par  suite  la  diminution  de  l'argent  devrait  . 
être  dans  la  proportion  de  22  à  1 ,  et  cependant  elle  n-est 
que  dans  celle  de  6  à  1 ,  s'il  faut  en  croire  les  écrivains  qui 
ont  fait  des  reclierches  à  cet  égard  et  notamment  GàaMiSR 
(Histoire  des  Monnaies)  qui  assure  que  chez  les  aucieiis 
l'argent  achetait  6000  fois  son  poids  en  blé ,  tandis  queche^ 
nous  il  n'achète  qu'environ  mille  fois  son  poids. 
Une  chose  fort  singulière  à  remarquer,  c'est  que  dans  cette 
dépréciation  de  l'argent,  la  proportion  entre  l'argent  et  l'or  est 
restée  la  même  que  chez  les  anciens.  Sous  Constantin  elle, 
était ,  suivant  Romé-de-Lisle ,  de  i  à  14  7,^  sous  Louis  XV, 
14  siècles  après,  en  1726,  on  donnait  encore  14  parties 
et  demi  d'argent  fin  pour  une  once  d'or  pur  (1)  \  et  cela  ^t 
d'autant  plus  étonnant  que  le  produit  des  mines  de  l' Amérique 
aurait  du  rompre  l'ancien  rapport  entre  l'or  et  l'argent.  Ces 
produits  sont  de  54,000  marcs  d'or  et  de  1,600,000  marcs 
d'argent  environ  par  an  ;  ce  qui  donne  une  proportion  de 
1  à  29  Vs. 

L'exportation  des  espèces  ne  peut  être  nuisible ,  si  elle 
est  graduelle  ;  elle  ne  pourrait  devenir  funeste ,  que  si ,  par 
elle ,  l'agent  de  la  circulation  disparaissait  en  totalité ,  car 
alors  les  transactions  ne  pourraient  plus  s'opérer.  Une  ex- 
portation modérée,  au  lieu  de  causer  du  dommage,  pourrait 
même  produire  une  augmentation  de  capitaux ,  en  étant 

(l).  Celle  proportion  est  aujourd'hui  : 

En  France de   1  à   15   1/2. 

En  Anglelerre ', de   t  k  15  3/20 . 

En  Hollande de  1  à   14   1/2. 

En  Allemagne de  1  &    1 4 . 

En  Espagne  et  eu  Portugal .'  de  1  a   16. 
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bien  combinée.  Une  exportation ,  qui  ayant  pour  objet  des 
opérations  de  Banque ,  propres  à  laisser  \m  pour  cent  de 
bénéfice,  paralyserait  les  affaires  en  marchandises,  des- 
tinées à  produire  lO'ou  15  pour  % ,  serait  désavanlagcnse  ; 
mais  si,  par  contraire,  ce  numéraire  exporté  senaît  à  acheter 
des  marchandises  dont  l'importation  donnerait  15  à  20  p.  7, 
de  bénéfice ,  déduction  fiiîte  des  fVais ,  Marseille  aurait  gagné 
la  différence  du  prix  de  Tacliat  dans  l'étranger  à  celui  de 
la  vente  en  France.  Cette  exportation  aurait  donc  été  favo- 
rable au  pays. 

M.  J.-B.  Say  va  plus  loin  encore.  Il  avance  «  qu'une' 
nation  s'enrichit  en  exportant  du  numéraire  ,  parce  que 
la  valeur  du  numéraire  qui  lui  reste  demeni*e  égale  à  ce 
qu'elle  était ,  et  que  la  nation  reçoit  de  plus  les  retours 
du  numéraire  qu'elle  exporte.  » 

J'en  demande  pardon  à  notre  maître  en  économie  po- 
litique ;  je  crois  que  cet  accroissement  de  richesses  ne 
serait  qu'imaginaire.  L'exportation  ne  peut  enrichir  le  pays 
que  quand  les  capitaux  que  l'on  reçoit  en  échange  ont , 
dans  le  royaume  oit  ils  arrivent ,  une  plus  grande  valeur 
que  dans  les  contrées  où  on  est  allé  les  acheter. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'exportation  habituelle  des  espèces 
est  un  fait  existant  ;  elle  forme  même  l'aliment  d'un  com- 
merce particulier  ;  ce  commeix;e  va  croissant ,  la  rareté 
d'argent  qu'il  occasionne  momentanément^  mais  fréquem-' 
ment ,  est  une  chose  positive  ;  le  besoin  d'y  remédier  est 
donc  une  nécessité.  Une  banque  paraît  le  moyen  le  plus 
avantageux  de  suppléer  à  l'absence  du  numéraire  par  le 
crédit. 

La  banque  de  Londres  dut  son  origine  à  une  grande 
rareté  d'argent  eu  Angleterre  en  1694  ;  une  rareté  d'argent 
momentanée  donnera  peut-être  naissance  ù  la  Banque  de 
Marseille. 

Le  nom  de  Banque  a  été  donné  d'abord  à  des  institu- 
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liûus   qui  pi'ëseuUiieiU  b^^ucoup  moins  d'avantages  que 
ceilcd  qui  porteuinialulenaut  ce  nom. 

iCuIulio,à  llauiboiirg,  à  Amsterdam,  les  banques  dites 
de  dépôt  étaient  des  établisscmens  oii  Ton  déposait  des 
monnaies  éu»angères,  des  lingots,  dont  la  valeur  étai^cal- 
ctttée  et  payée  sur  les  mandats  du  déposant ,  à  des  condi- 
tions qui  laissaient  à  la  banque  un  excédant  pour  servir 
de  commission.  Celte  manière  d'opérer  n'offre  aucun  risque, 
puisque  la  valeur  du  .mandat  délivré  est  représentée  par 
les  monnaies  ou  lingots  déposés ,  mais  elle  n'augmçnle  pas 
lagenl  de  circulation  qu'elle  remplace. 

Les  banques ,  telles  qu'elle^  sont  aiyourd'hui  organisées , 
sont  en  miUne-temps  banques  de  dépôt,  d'escompte,  de 
compte  courant  et  de  circulation.  >. 

Comme  banques  de  Dépôt  ;  elles  font  des  avances  sur 
dépôts  de  lingots ,  luatièi^es  d'or  ou  d'aigent ,  et  monnaies 

étrangères. 

D'£scoxPTE.--- Elles  escomptent,  à  toutes  personnes  y 
des  effets  de  commerce  ,  moyennant  qu'ils  soient  revêtus 
des  signatures  exigées  par  les  statuts  et  qu'ils  réunissent 
toutes  les  conditions  requises  ; 

De  Comptes  couaANs.  —  Elles  font,  sans  frais,  les  re- 
cettes et  les  paiemens  des  négocians  qui  demandent  à  avoir, 
un  compte  à  la  Banque  ;  mais  elles  ne  supportent  aucun 
intérêt,  ne  font  aucune  avance ,  et  ne  paient  que  jusques 
à  concurrence  de  la  somme  qui  est  au  crédit  de  celui  quî 
fournit.  C'est  par  erreur  que  l'on  a  fait  valoir  comme  ua 
des  avantages  d'avoir  compte  courant  à  la  Banque,  celui 
de  ne  perdre  ^ucun  jour  d'intérêt  ;  car  ,  au  contraire  ,  on 
ne  peut  délivrer  de  mandat  sur  la  Banque  que  lorsqu'on 
est  certain  que  l'encaissement  a  été  opéré ,  c'est-à-dire  ,  la 
lendemain  de  l'échéance.  La  Banque  ne  se  charge  même 
des  encaissemens,  sans  frais,  que  parce  qu'elle  ne  supporta 
aucun  intérêt  et  que  dans  la  masse  des  dépositaires  en 
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compte  couraiu ,  un  certain  nombre  ne  disposant  que  plu- 
sieurs jours  après  du  montant  des  remises  encaissées  pour 
leur  compte,  la  Banque  gagne  des  jours  qui,  dans  un  mou- 
vement rapide,  sont  utilisés. 

Jbfi  Circulation.  — C*est-à  dire  que  ces  banques  ont  le 
droit  d'émettre  des  bons  au  porteur,  payables  à  vue,  qui 
circulent  de  main  en  main  comme  le  numéraire ,  et  le  rem- 
placent ;  en  effet ,  lorsque  le  crédit  de  la  Banque  est  bien 
établi.  Ton  ne  vient  jamais  recevoir  le  montant  que  d'une 

■  j 

très-petite  partie  des  billets.  L'émission  en  est  ordinaire^ 
ment  de  trois  fois  le  capital  ;  c'est  la  base  du  bénéfice  qu'une 
Banque  donne  à  ses  actionnaires.  La  faculté  d'émettre  des 
bons  au  porteur  par  privilège  est  la  plus  grande  faveur  qu'un 
gouvernement  puisse  accorder  ;  c'est  plus  que  le  droit  de 
battre  monnaie ,  car  pour  battre  monnaie  il  faut  débourser 
la  valeur  en  matières  d'or  ou  d'argent  de  la  somme  que  l'on 
veut  fabriquer,  et  ici,  par  contraire ,  avec  la  légère  dépense 
du  papier  et  des  frais  de  gravure ,  une  Banque  qui  forme 
son  capital  de  trois  millions,  a  en  son  pouvoir  12  millions. 
Lorsque  dans  une  place  de  commerce  le  mouvement 
d'affaires  établi  permet  d'espérer  que  la  Banque  trouvera 
l'emploi  de  son  capital  et  du  montant  des  billets  qu'elle  a 
la  fhculté  de  li>Ter  à  la  circulation ,  rien  -n'est  plus  avan- 
tageux aux  actionnaires  et  au  pays.  Ce  capital  pécuniaire 
pretid  rang  parmi  les  capitaux  productifs.  Il  est  au  niveau 
deà  établissemens  industriels ,  dont  la  mise  de  fonds  de 
100  mille  francs,  au  lieu  de  ne  rendre  que  cinq  mille  francs, 
donne  un  produit  annuel  devingt  mille  francs.  Une  Banque 
qui ,  avec  3  millions ,  fait  valoir  douze  millions  par  l'effet 
du  crédit  sans  supporter'  d'intérêt  sur  les  neuf  millions, 
d'accroissement  de  capital,  rapporte  aux  actionnaires  un 
intérét'de  12  7o  «et ,  déduction  toite  de  1  V*  p.  7o  de  frais , 
tout  en  !'ayant  escompté  au-  commerce  ,  des  effets  au  prix 
modéré  de  3  7,  p.  7o  ^'an.  Mais  comme  rien  n'est  parfait 


dans  les  insiitulionshumuiuesy  une  Banque  peut  être  sou- 
verainement utile  ,  elle  pourrait  aussi  devenir  très^angc- 
reuse  si  elle  était  mal  administrée. 

Quel  que  soit  le  crédit  qui  accompagne  rétablissement 
d'une  Banque ,  rémission  des  billets  doit  être  graduelle. 
La  Banque  d'Angleterre  elle-même ,  quia  porté  jusques 
à  Tabus  la  faculté  d'user  de  ce  moyen  de  crédit ,  commença 
en  169/i,  lors  de  sa  formation,  h  n'émettre  des  billets 
que  jusques  à  concurrence  de  son  capital,  qui  était  de 
1,200,000  fi  st.  La  Banque  de  Bordeaux,  constituée  par  or- 
donnance du  Roi  du  23  novembre  1818 ,  avec  un  capital 
de  3  millions ,  et  qui ,  dans  son  origine  (1)  n'avait  qu'un 
million  de  billets  en  circulation  ,  en  a  eu  le  30  juin  1833 , 
(voyez  le  compte  rendu  )  jusques  à  1^,044,000  fr. ,  bien 
qae  ses  statuts  ne  l'autorisassent  qu'à  l'émission  de  trois 
fois  le  capital. 

Lorsque  le  crédit  d'une  banque  s'accroît,  il  y  a  une  pro- 
pension naturelle  à  créer  beaucoup  de  billets.  Cependant 
les  billets  de  banque  n'étant  qu'une  représentation  de  l'agent 
de  la  circulation  ,  leur  masse  totale  ne  doit  jamais  excéder 
la  somme  d'argent  qui  aurait  circulé  dans  le  pays,  sans 
rétablissement  de  la  Banque.  Si  elle  l'excède  de  beaucoup 
et  que  la  Banque  ne  trouve  pas  lemploi  de  ses  capitaux , 
elle  peut  être  entraînée  à  faciliter,  sans  s'en  douter ,  les 
circulations  adroites  ,  qui  ne  reposant  toutefois  que  sur 
le  crédit ,  s'écroulent  lorsqu'une  crise  commerciale  vient 
lui  porter  atteinte.  Les  statuts  ne  sont  pas  toujours  une 
garantie  suffisante  contre  ces  abus.  Les  Etats-Unis  ont  four- 
ni ,  il  y  a  moins  d'une  année ,  un  exemple  remarquable 
des  dangers  auxquels  une  administration  faible,  négligente 
ou  intéressée  peut  exposer  le  pays. 
Il  est  de  règle  que  la  Banque  conserve  en  réserve  en 

(1)   En  octobre  1819. 
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espèces,  ie  tiers  du  moutaal  des  billets  qu'elle  met  eu 
circulatiou  ;  celte  clause  n*a  été  mise  jusques  ici  dans  au- 
cuu  des  statuts.  On  suppose  que  radministralion  doit  être 
assez  sage,  assez  prudente,  pour  prendre  cette  précaution 
contre  des  époques  de  discrédit  momentané ,  que  les  cir- 
constances''peuvent  amcne't*.  En  rétat  de  la]lutte  qui  existe 
en  ce  moment  entre  les  auteurs  des  deux  projets  de  banque 
et  de  Famélioration  que  Ton  a  eu  le  désir  de  produire  , 
on  aurait  pu  proposer  un  article  qui  obligeât  la  banquejà 
conserver  toujours  une  réserve  en  espèces  de  France  ou 
étrangères,  matières  d'or  ou  d'argent ,  du  tiers  du  montant 
des  billets  émis.  La  moitié  de  celte  résene  devinait  être  en 
argent  de  France. 

Une  banque  se  forme  par  société  anonj^mc,  le  capital  est 
divisé  par  actions,  on  connaît  Tavantage  de  ce  genre  d'as- 
sociation. Dans  la  société  en  commandite,  le  bailleur  de 
fonds  ne  peut  gérer  sans  être  garant  solidaire  de  tous  les 
engagemens.  Dans  la  société  anonyme,  au  contraire,  les 

« 

actionnaires  sont  eux-mêmes  administrateurs,  dirigent  tou- 
tes les  opérations  et  ne  sont  engagés  que  pour  le  montant 
de  leurs  actions.  Le  législateur  ne  pouvait  entourer  cette 
société  de  trop  de  précautions  ,  aussi  a-t-il  décidé  que  la 
plus  grande  publicité  devrait  accompagner  tous  ses  actes  : 
il  a  voulu  que  la  marche  de  Tadministralion  fût  d'avance 
arrêtée  et  ne  pût  être  modifiée  dans  les  articles  fondamen- 
taux.  Les  actionnaires  réunis  tracent  un  exposé  des  bases 
d'après  lesquelles  la  société  sera  adminîstrée,l)asesquerQn 
appelle  dî^s  Statuts.  Tous  les  signataires  de  l'acte  par  lequel 
les  divers  »  '  "nnaires  se  lient  entre  eux  ,  d'après  ces  sta- 
tuts ,  sont  V  oment  appelés  fondateurs.  Les  statuts 
composant  le  projet  d'établissement  sont  présentés  au  Pré- 
fet ;  ce  magistrat  les  envoie  à  la  Chambre  de^  Commerce 
qui  donne  son  avis  et  les  lui  renvoit;  transmis  ensuite  au 
ministère  compétent,  ils  sont  soumis  au  conseil  d'état,  qui 
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approuve  ou  uiodifîe  le  projet.  La  société  ne  devient  dé*- 
finitive  que  lorsqu'après  tous  ces  préalables ,  une  ordon- 
nance du  lloi  la  constitue ,  à  la  charge  par  elle  de  se  con- 
former aux  siatuts  arrêtés  j  le  gouvernement  se  réservant 
de  révoquer  ror4onuancc  s'il  y  était  dérogé. 

Lorsqu'une  société  anonyme  a  pour  objet  une  exploita- 
tion d'industrie ,  qui  ne  peut ,  dans  aucun  cas ,  compro- 
mettre la  ibrtune  ou  la  tranquillité  de  la  population ,  il 
est  à  peu  près  indiiïérent  que  le  capital  soit  divisé  en  un 
très-petit  nombre  d'actionnaires,  ou  en  une  grande  quan- 
tité de  souscripteurs  y  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'il 
s'agit  d'un  établissement  doté  d'un  priviU'^e  supérieur  au 
di'oit  de  battre  monnaie  :  si  l'association  paraissait  maî- 
trisée par  un  très-petit  nombre  d'individus,  il  est  certain 
que  l'auiorisalion  du  gouvernement  ne  serait  point  accordée. 
Vainement  préiendrait-on  que  le  texte  de  la  loi  n'impose 
pas  l'obligation  (fuiie  grande  division  d'intérêts  dans  la 
formation  du  capital  et  d'une  certaine  proportion  dans  les 
quotités  des  actionnaires  ;  pour  bien  interpréter  une  loi , 
il  faut  lire  dans  la  pensée  du  législateur  :  si  dans  la  dis- 
cussion du  projet  elle  ne  s'est  pas  décelée ,  on  n'a  qu'à 
consulter  les  simples  règles  de  l'équité ,  et  Ton  arrivera 
toi^ours  au  vrai  sens  de  la  loi,  à  moins  qu'elle  ne  soit 
ntauvaise. 

Pour  n'avoir  pas  apprécié  ces  vérités ,  les  personnes  qui , 
les  premières  ,  avaient  voulu  créer  ici  une  Banque ,  ont 
soulevé  mie  opposition  formidable  qui  semble  aujourd'hui 
remettre  en  question  l'existence  elle-même  ,  à  Marseille  , 
de  cet  établissement  utile. 

Dans  un  siècle  aussi  éclairé  que  le  nôtre,  où  la  supériorité 
de  talent ,  où  la  puissance  du  savoir  sont  tout ,  les  esprits 
cèdent  très-difficilement  à  l'influence  de  la  fortune  et  aux 
empiétemens  de  l'aristocratie  financière.  Si  le  20  octobre 
dernier  nous  eussions  été  écouté,^  l'opposition  n'eut  pas  exîs- 
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té;  aucun  amour-propre,  aucun  intérêt  n'eussent  été  frois- 
sés ;  une  Banque,  appuyée  sur  l'opinion  publique,  aurait 
été  créée  ;  elle  aurait  secondé  l'essor  de  l'industrie  et  donné 
l'élan  à  cet  esprit  d'association  nécessaire  à  l'exécution  des 
grandes  choses ,  esprit  qui ,  malheureusement,  jusques  à  au- 
jourd'hui est  resté  étranger  à  Marseille.  Son  établissement 
aurait ,  peu  à  peu ,  fait  disparaître  cet  égoïsmc  qui ,  s'atta- 
chanta  tout,  vicie  les  meilleures  choses,  et  l'aurait  remplacé 
par  l'amour  du  bien  public ,  toujours  lié  aux  conceptions 
vraiment  généreuses. 

Si  les  principes  que  nous  avons  exposés  ont  été  bien 
compris ,  on  sera  persuadé  comme  nous  que  la  marche 
des  affaires  ,  à  Marseille  ,  a  amené  la  nécessité  de  la  créa-^ 
tion  d'une  Banque  ;  qu'un  établissement  de  ce  genre  ne  peut 
être  utile  qu'autant  qu'il  est  basé  sur  l'intérêt  général ,  et 
que  formé  avec  des  idées  d'intérêt  privé ,  il  porte  avec  lui 
des  élémeiis  de  dissolution.  Le  public  ,  un  instant  ébloui 
par  le  prestige  de  la  nouveauté ,  par  l'entraînement  de 
l'exemple  ,  et  cédant  à  des  apparences  trompeuses  ,  peut 
ladoptcr  d'abord,  mais  bientôt,  mieux  éclairé,  il  le  re- 
.  pousse  avec  d'autant  plus  d'énergie  qu'il  a  mis  plus  d'em- 
presàemcnt  à  l'accueillir. 

Co  qui  se  pusse  en  ce  moment  h  Marseille  est  une  preuve 
firappante  de  ces  vérités.  Espérons  que  cet  exemple  ne  s^r^i 
pas  perdu  ;  que  Ton  restera  convaincu  qu'un  établisse- 
ment  public,  dès  qu'il  est  utile  à  la  généralité ,  est  par  cela 
même,  avantageux  à  chacnn  de  nous,  et  qu'en  consacrant 
nos  travaux  au  bien-être  de  tous  ,  nous  travaillons  dans 
notre  intérêt  particulier.  Si  ces  idées  généreuses  et  rel5;vées 
se  propageaient ,  nous  arriverions  plus  tôt  à  cette  amélio- 
ration sociale  tant  désirée  ,  qu'il  serait  si  heureux  de  voir 
se  réaliser. 

En  me  présentant  pour  la  première  fois  dans  une  société 
de  savans  laborieux,  je  devais  y  apporter  mon  tribut.  Une 
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question  d'intérêt  local,  qui  agite  en  ce  moment  tout  )e 
commerce  de  Marseille ,  m*en  a  fourni  le  si^jet.  L'importance 
de  cette  question ,  Finfluence  que  sa  solution  pourra  exer- 
cer sur  la  prospérité  de  notre  ville ,  auraient  exigé  de  plus 
longs  développemens ,  une  plume  plus  exercée  ;  mais  afin 
de  ne  pas  fatiguer  votre  attention  ,  j*ai  dû  me  renfermer 
dans  des  généralités.  Je  sens  combien  ce  premier  essai  a 
besoin  de  toute  votre  indulgence.  Pour  le  rendre  digne  de 
vous,  il  eût  Mlu  plus  de  recherches,  et  plus  de  temp^ 
pour  revêtir  mes  pensées  de  ce  coloris  de  style  qui  emr 
bellit  toutes  vos  productions.  Tout  imparfait  qu'il  est^ 
daignez  Tagréer ,  Messieurs  ,  conune  un  hommage  de  ma 
gratitude  et  un  garant  assuré  du  zèle  que  j'apporterai 
désormais  à  vous  imiter. 
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ï)e  tinfluence  de  la  Banque  de  Ma/neilU'  sur  le*  idéeê 
'  financières  du  pays ,  par  M.  LounoN,  régent  de  la 
Banque,  adjoint  à  la  mairie^  membre  actif  de  la 
'  Société, 

Mcssieui^  » 

'  Les  institntions  les  meilleures  n'atteindraient  pas  leur 
lint  d'utilité ,  si  dans  la  nonveantë  de  leur  application ,  on 
ne  recherchait  pas  quelle  sera  Timpulsion  qu'elles  pourront 
donner  à  la  tendance  générale  des  esprits  ;  si  on  n'exami- 
nait pas  y  si  on  ne  signalait  pas ,  enfin ,  l'effet  qu'elles  ont 
produit  ou  qu'elles  produiront  sur  le  bien  être  des  popur 
lations. 

C'est  surtout  à  noire  société  de  statistique  qull  appar- 
tient de  constater  Tcffet  produit ,  l'impulsion  donnée  par 
tout  établissement  public  récemment  formé  ,  d'en  éclairer, 
d'en  seconder  la  marche  et  de  s'associer  par  ses  travaux  à 
tout  ce  qui  peut  rendre  meilleure  la  {Position  commerciale 
de  Marseille.  L'utilité  qui  doit  résulter  de  la  constatation 
des  faits ,  ne  saurait  être  contestée  que  par  des  esprits  faux 
on  prévenus  ,  qui ,  no  voyant  les  objets  que  sous  un  seul 
point  de  vue ,  déshéritent  la  science  de  sa  portion  de  gloi- 
re ,  là  où  son  secours  fût  indispensable  ;  qui ,  oubliant 
que  l'historien  lui-même ,  ne  produirait  rien  d'utile ,  s'il  ne 
consultait ,  avant  d'écrire ,  les  documens  statistiques  les 
plus  fidèles  ,  ne  reconnaissent  de  mérite  qu'à  l'écrivain  qui 
se  plait  à  revêtir  ses  idées  d'un  style  brillante. 

Notre  société  plus  sage  ,  moins  exclusive,  jamais  acces- 
sible aux  passions ,  no  connaissant  ni  le  tourment  de  l'envie , 
ni  les  susceptibilités  d'un  amour  propre  blessé ,  doit  ad- 
mettre le  mérite  partout  où  il  se  rencontre.  Si  des  attaques 
sont  dirigées  contr  elle  ,  elle  doit  les  dédaigner  et  n'y  ré- 
pondre ([u  en  rendant  pins  fructueux  pour  IVLirseillc  ,  les 
travaux  auxquels  elle  se  livre. 
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K«\ui.Hilir  (W«  documens  statistiques  de  tout  genre  est 
xVtuiiitv^ftt.'tti  t^  bue  de  nos  séances  ;  mais  nous  ne  devons 
'♦«s  4v'«»>  <x«uiY  à  les  réunir ,  à  les  entasser  dans  nos  ar- 
.^%«;>  >,««s  devons ,  en  les  examinant ,  les^classer  y  les 
jL-v«l|^>T  *  %>4  |Kir  nos  réflexions  ,  en  faire  jaillir  de  nouvelles 
Uittiv«r$«.v^tti  tocondant  les  inspirations  du  génie  ,  puissent 
^viij^-c  le  bon  citoyen  dans  ses  conceptions  et  l'aider  à 
^cwî^<^  dos  masses  d'améliorations  nécessaires  pour  aug- 
4i»M^Ar4r  lo  bien  être  général. 

\  ^'îiiC  dans  cette  intention  que  vous  avez  voulu,  Mes- 
«iCMr;^,  quau  lieu  de  vous  présenter  une  sèche  analyse  du 
v\ii(>tv^i  de  la  Banque  qui  vous  a  été  adressé,  je  vousof- 
0nï^'  de  nouvelles  observations  sur  cet  utile  établissement, 
^  que  des  inductions  positives  fissent  ressortir,  dans  toute 
«Ml  étendue ,  son  influence  sur  l'avenir  de  Marseille. 

Je  vais  tâcher  de  répondre  à  votre  appel ,  Messieurs.  Je 
r^Kiicrcherai  d'abord  les  causes  qui  ont ,  jusqu'à  ce  jour., 
éloigné  les  Marseillais  de  toute  participation  aux  grandes 
«entreprises ,  et  les  ont  portés'  à  s'isoler  dans  les  affaires  qui 
leur  sont  personnelles. 

Je  mentionnerai  ensuite  le  but  de  la  création  de  la  Ban7 
que  ',  ce  que  son  administration  a  fait  pour  l'atteindre  ;  les 
obstacles  qu'elle  a  rencontrés  et  qu'elle  rencontre  encore , 
ainsi  que  l'espérance  qu'offre  son  avenir.  Toutefois ,  le  peu 
do  temps  qu'il  m'a  été  penuis  de  donner  à  ce  travail  et  ja 
limite  dans  laquelle  doit  se  renfermer  toute  lecture  à  vous 
faire ,  m'ont  contraint  de  ne  vous  présenter  qu'un  aperçu 
sur  un  sujet  qui ,  se  liant  aux  plus  hautes  idées  financières 
et  d'économie  politique  ,  ..  ùt  demandé  de  larges  dévelopr 
pemens. 

Les  projets  d'une  vaste  portée  ne  peuvent  avoir  de  chan- 
ces de  réussite  que  par  lacumulation  de  moyens  pécuniaires 
importants  ,  enchainés  pour  un  laps  de  temps  assez  consi- 
dérable. Le  contrat,  par  société  anonyme,  renferme  seul 
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des  garanties  propres  à  détorniincr  les  possesseurs  du 
numéraire  ;\  lîor  ainsi  leurs  capitaux  pour  nombre  d'an- 
nées. Uîmagination  marseillaise  couvait  depuis  longtemps 
de  larges  conceptions ,  et  cependant  ce  genre  d'association 
si  nécessaire  à  leur  exécution ,  n'avait  point  encore  ren- 
contré, parmi  les  négociants  et  les  capitalistes  du  pays, 
une  sympathie  su(Yisante.  Les  auteurs  des  projets  les  plus 
utiles  auraient  été  arrêtés ,  dès  les  premiers  pas ,  par  celte 
mauvaise  disposition  des  esprits ,  dont  nous  allons  recher- 
cher la  cause. 

La  position  ftivorahlo  de  Marseille  y  attire  une  grande 
quantité;  d'étrangers  qui  arrivent  avec  le  dessein  de  former 
où  d'accruîlnî  leur  fortunes  par  le  commerce.  Ils  conservent 
gcnéralenuMit  la  pensée  lointaine  de  retourner  dans  les  lieux 
qui  les  ont  vu  naître ,  lorsque  leur  ambition  se  trouvera 
satisfaite.  Toutefois,  les  chaînes  puissantes  de  l'habitude , 
souvent  les  liens  contractes  par  des  alliances  avec  des  mai- 
sons marseillaises,  les  détournent  de  leur  projet  primitif  ; 
mais ,  cette  incertitude  sur  leur  avenir ,  jointe  à  l'usage  des 
transactions  commerciales  dont  ils  conservent  les  goûts  ^ 
les  portent  lorsqu'ils  quittent  les  affaires,  à  employer  leur 
fortune  en  valeurs  d'une  réalisation  facile  ,  et  à  s'éloigner 
de  toute  entreprise  dans  laquelle  leurs  fonds  seraient  en- 
gagés pour  longtemps.  L'exemple  donné  par  ces  étrangers 
est  suivi  par  les  capitalistes  d'origine  marseillaise.  Par  suite 
de  cet  usage,  la  généralité  des  négociants  retirés  du  com- 
merce ,  dont  le  nombre  s'accroît  successivement  d'année 
en  année,  conservant  dans  leur  porte-feuille  tout  leur 
avoir  ,  il  en  résulte  nécessairement ,  après  un  certain  laps 
de  temps ,  une  grande  abondance  de  capitaux  disponibles. 
Dans  mon  discours  sur  la  situation  financière  de  Marseille 
dont  vous  entendîtes  la  lecture ,  lorsque  pour  la  première 
fois ,  en  1834 ,  j'eus  l'honneur ,  Messieurs  ,  de  me  trouver 
parmi  vous ,  j'avais  calculé  que  ces  capitaux  devaient  s'éle- 
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ver  f  à  Mai'seiUe  ,  au  delà  de  400  millions.  Par  une  Con-' 
séquence  toulc  naiurelle  de  leur  importance ,  riniérêt  était 
tombé  à  un  cours  très  bas. 

On  avait  vu  Tcscompte  rouler  dans  les  limites  de  3  V« , 
3,2V.»  2  p.  ^/o  Tan ,  ce  qid  présentait  un  coursjDQoyeo 
n'atteignant  pas  3  p.  ""/o  Fan.  La  uccessité  d'employer  celle 
masse  de  fonds  en  valeurs  sur  place  ^  rendait  celles-ci  re- 
cherchées et  souvent  rares.  Vainement  la  baisse  de  rintéréi 
avait-elle  déterminé  un  grand  nombre  de  capitalistes  à  faire 
des  placemcns  sur  immeubles ,  le  numéraire  restait  encore 
habituellement  abondant.  Ce  n'était  que  momentanément 
que  létaux  de  l'intérêt  s'élevait,  pour i*etomber ensuite. 

De  telles  circonstances  paraissaient  peu  propres  à  favo- 
riser la  création  d'une  Banque  ;  toutefois  ,  lorsqueUes  de- 
vaient en  écarter  la  pensée,  elles  donnèrent,  au  contraire, 
naissance  aux  causes  propres  à  la  nécessiter. 

C'est  toujours  dans  le  lieu  où  la  marchandise  est  à  vil 
prix  que  Ion  projette  d'en  laii^e  l'achat.  L'abondance  des 
espèces ,  à  Marseille ,  et  la  baisse  habituelle  de  l'escompte , 
déterminèrent  à  y  recourir  pour  les  envois  de  numéraire 
poiur  l'Espagne ,  ou  pour  d'autres  destinations ,  tant  pour 
les  achats  d'huile ,  de  plomb ,  de  coton  et  d'antres  marchan- 
dises ,  que  pour  les  opérations  de  banque  et  de  finance. 

Dès  lors ,  l'escompte ,  dont  le  cours  était  tombé  si  bas , 
dût  s'élever  subitement  et  d'une  manière  extraordinaire , 
toutes  les  fois  que  les  expéditions  d'espèces  avaient  lien* 
Cette  hausse  insolite  et  spontanée  effraya  souvent  la  plu- 
part des  possesseurs  des  capitaux  disponibles.  Ils  auraient 
dû  faciliter  ce  mouvement  d'affaii*es  plus  actif,  puisque  son 
résultat  inévitable  était  le  maintien  d'un  intérêt  plus  élevé; 
mais  se  méprenant  sur  la  vraie  cause  de  cette  hausse  et  de 
cette  demande  empressée  de  fonds ,  ils  y  virent  l'indice 
d'une  crise,  lorsque  l'une  et  l'autre  n'étaient  occasionnées 
que  par  uu  déplacement  mçjuentané  des  capitaux  dispo- 


titbies.  Quoiqull  co  soil,  au  lieu  de  livrer  leurs  fonds  sKi 
eommerce ,  lorsque  le  commerce  en  avait  besoin  ,  les  ca- 
pitalistes les  resserrèrcnl.  Dos  lors  les  transactions  furent 
entravées.  Marseille ,  dans  une  position  de  prospérité  réelle, 
offrit  accidentellement  le  tableau  d'une  place  commerciale 
<dn  souffrance. 

Un  état  de  choses  aussi  peu  rationnel ,  aussi  défavorable 
an  progrès  général  dans  la  voie  duquel  Marseille  se  trou" 
vait ,  s*étant  renouvelé  plusieurs  fois  y  les  meilleurs  esprits 
durent  rechercher  les  moyens  propres  à  le 'faire  cesser. 
Ce  fût  alors  qne  les  premières  idées  de  la  formation  d'une 
Banque  furent  émises  ;  mais  ceux  môme  à  qui'  cet  établis- 
sement devait  être  le  plus  profitable ,  accueillirent  ces  idées 
avec  une  tiédeur  plus  nuisible  qu'une  éclatante  hostilité. 

Pendant  que  cette  pensée  se  mûrissait,  le  cours  de  l'es- 
compte s'élevait.  Celte  hausse  allait  devenir  le  plus  puissant 
auxiliaire  de  ceux  qui,  comme  nous,  désiraient  doter  leur 
pays  d'une  innovation  utile ,  d'une  création  heureuse ,  dont 
l'influence  devait  être  si  grande  pour  la  propagation  des 
associations  de  même  nature,  marchepied  înécessaure  à 
l'exécution  des  projets  destinés  à  porter  la  prospérité  de 
notre  ville  au  plus  haut  degré. 

Les  envois  d'espèces  devenant  plus  fréquents  ,  le  taux 
de  l'escompte  montait  toujours  dans  la  proportion  de  ces 
envois.  Il  se  fixa  enfin  à  un  cours  constamment  élevé.  On 
se  laissa  aller  alors  à  la  pensée  que  désormais  on  ne  le 
verrait  plus  sur  notre  place  retomber  à  bas  prix  ;  mais 
on  parut  comprendre  en  mémo  temps  qu'une  Banque  fa- 
ciliterait les  transactions ,  et  que  l'on  échapperait ,  par 
elle ,  aux  hésitations  fâcheuses  des  possesseurs  des  capitaux 
disponibles. 

Toutefois,  celle  disposition  des  esprits  n'était  pas  telle- 
ment avouée  que  l'on  dût  compter  sur  une  prompte  adhé- 
sion au  projet  d'établissement  d'une  Banque  ;  l'incertitude 
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dé  cet  assentiment  détermina  les  auteurs  d^un  premief' 
ptojet  à  resserrer  le  cadre  des  actionnaires.  Ce  fut  alors  que 
Ton  pût  reconnaître  que  Ton  n'avait  pas  assez  apprécié 
rinfiaence  sur  l'opinion ,  des  contrariétés  plusieurs  fois 
éprouvées  par  cette  hésitation,  d^jàsignalée/des  capitalistes^ 
à  livrer  leurs  fonds  au  commerce  lorsque  l'escompte  s'éle^ 
vait.  Les  négociants  avaient  enfin  compris  qu^une  Banque 
devenait  nécessaire  dans  notre  ville.  Ceux  qui  n'avaient  jpa$: 
eu  une  assez  large  part  dans  la  distribution  des  actions, 
furent  d'autant  plus  désireux  d'en  obtenir  une  quotité  plus 
forte  et  proportionnelle.  Après  une  lutte  d'empressement 
à  ^concourir  à  sa  fondation ,  cet  ét^^ssement  fut  créé  par 
ordonnance  du  Roi  du  27  septembre  1835.. 

Cette  création  Au  un  triomphe  obtenu  sur  cet  esprit 
d*isolement  existant  chez  Tes  possesseurs  des  capitaux  ^is; 
ppnîbles,  et  dont  nous  avons  signalé  la  cause.  Ce  triomphe 
aura  ,  nous  l'espérons ,  les  plus  heureuses  conséquences. 

Les  administrateurs  choisis  par  les  actionnaires ,  s'oc- 
cupèrent  aussitôt  de  tout  ce  qui  avait  trait  à  l'organisation  ; 
elle  fut  complétée  îe  l*'  mars  1836  ;  l'appel  de  fonds  fût  fait 
immédiatement  èi,  le  16  mars,  les  opérations  avec  le  public 
commencèfrent. 

L'escompte  était  alors  élevé  ;  le  cours  de  6  p.  7^  l'an  , 
insolite  jusqu'à  cette  époque ,  était  le  cours  habituel.  L'ar- 
gent était  rare. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  difficiles  que  la  banque  fut 
appelée  à  commencer  Ses  opëfations.  Son  premier  devoir 
tût  d'examiner  si  le  versement  de  U  millions  de  numéraire , 
dans  un  moment  de  rareté  d'argent ,  ne  rendrait  pas  les 
transactions  commerciales  trop  difficiles ,  s'il  ne  les  eur- 
trâverait  pas.  Pour  éviter  cet  état  de  choses  fâcheux ,  là 
Banque  d&t  donner  à  ses  actionnaires  hi  faculté  de  verser 
«tte  partie  du  montant  des  actionden  effets  de  commerce 
réunissant  toutes  les  conditions  exigées  par  l'art.  13  de 
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ses  statuts  et  qui  devaient  être  admis  par  le  comité  d'es- 
compte. Par  cette  précaution ,  ce  versement  fut  fait  sans, 
produire  aucune  commotion. 

Restait  à  déterminer  le  prix  de  Tescompte.  Ici  3C  pré-, 
sente  tout  naturellement  Texamen  du  but  que  l'on  s'çsl. 
proposé  dans  l'institution  des  Banques  de  circulation  et  de 
comptes  (M>urants. 

La  rareté  du  numéraire  donna  la  première  pensée  de 
courir  à  un  signe  qui  pût  sans  danger  ,  comme  sans  dépen- 
se, multiplier  indéfiniment  cet  agent  delacirculatioQ.  Avi 
Qioyende  la  cumulation  dans  les  caveaux  d'une  masse  impor^ 
tante  de  numéraire,  convertir  à  volonté  ,  sans  déduction 
d'escompte,  par  la  seule  puissance  du  crédit ,  la  vuleur.de 
la  presque  totalité  des  effets  de  commerce,  qu'une  Banque  a 
achetés  en  percevant  un  intérêt ,  est  sîms  coi^tredit  un^ 
heureuse  pensée  financière.  S'il  est  vrai  qu'en  multipliant 
le  numéraire  on  doit  diminuer  le  taux  d<i  l'intérêt ,  l'ins- 
titution des  Banques  doit  nécessairement  arriver  ^  ce  ré^ 
sullat.  Mais  ne  nous  bornons  pas  à  constater  que^çes 
établissemcns  produisent  l'abaissement  du  cours  de  l'esr 
compte,  lorsque  l'exercice  de  leur  crédit  est  en  pleine 
activité;  examinons  aussi  si  c'était  là  le  but.  que  l'on. ^ 
proposait  dans  leur  création. 

S'il  est  unanimement  reconnu  que  lorsque  l'intérêt  est 
bas,  les  spéculations  et  toutes  les  transactions ^commerr 
ciales  sont  facilitées ,  tandis  .qu'au  contraire  l'escompte 
<ilevé  et  la  rareté  du  numéraire  arrêtent  le  négociant  dans 
ses  projets  ,  contrarient  ses  combijqiaisons  ,  retardent  la 
marche  du  commerce ,  retiennent  le  manufacturi.er  dans 
ses  productions  et  mettent  obstacle  à  l'amélioration , de 
ses  procédés,  il  est  évident  que  l'institution^  des  Banques 
a  eu  pour  objet  de  diminuer  le  taux  de  l'intérêt ,  ou  tout 
au  moins  de  le  contenir  dans ,  de  ^^es  limites  y  lorsqu'il 
•'élève. .    :  ;  ^ 


—  196  — 

■■••.rj-.-  •■■■■■.  ^   . 

,  .Ces  priiicipes  sont ,  à  mes  yeux ,  incontestables  ;  ittat^ 
Lôur  vérité  n*est  pas  également  évidente  pour  tons  les  eS^ 
prils.  Toutefois  la  Banque  leur  fit  une  concession  en  né 
portant,  son  escompte  qu'à  4  Va  p.  7o  l'sin  ,  bien  qu'il  fût , 
à  cette  époque  ,  dans  le  commerce ,  à  5  p.  "/o- 

Cependant  les  expéditions  d'espèces  devenant  chaque 
jour  plus  importantes,  la  Banque  qui  fesàit  àpeinëfesiâaA 
,de  ses  émissions  de  billets  et  ne  pouvait  encore  escompter 
igiue.'Sur  son  capital ,  fût  bientôt  obligée  d'élever  son  es- 
compte à  5  p.  ^/ol'an,  cours  de  la  place.  Ce  changement 
^At  lieu  dès  le  26  mars.  Peu  après,  le  12  avril ,  les  besoins 
d'espèces  étant  un  peu  moins  considérables  ,  il  lui  fût 
possible  de  le  fixer  à  4  Va ,  elle  s'empressa  de  le  faire  (l)i 
Toutefois  cette  administration  obligée  de  calculer  l'émissieni 
~de  ses  billets  dans  une  proportion  qui  ne  dépassât' ptt6 
trois  fois  lè  montant  du  numéraire  existant  dans  sé3  =  cjiM> 
veaux  (  article  17  des  statuts  )  et  devant  supposer  ausw  ta 
probabilité  d'un  remboursement  de  billets  de  banque  d'autant 
pluâ  important  que  les  exportations  de  numéraire  tendaient 
à  s'accroître  ,  était  retenue  dans  ses  escomptes.  Elle  ne 
pouvait  prendre  la  totalité  des  valeurs  qui  lui  étaient  pré- 
sentées. Ces  valeurs  généralement  revêtues  d'un  grand 
nombre  de  bonnes  signatures ,  lui  fesaient  regretter  de  ne 
pouvoir  les  admettre  toutes.  D'autre  part  les  exportations 
d'tespèces ,  toujours  incessantes,  dégarnissaient  les  caveaux 

.\  (^)  ^u  l*'  mars  1836  au  25  du  même  mois,  U  taux  de  Fescompie 

fut  fixé  à  4  '/"P-o/**  1'®'** 

.    ,  I>u  26  mars  au  1 5  avril 5  ^'/o* 

., .  Du  1 6  avril  au  27  mai 4  Va* 

Bu  28  mai  au  18  novembre 5  oj''* 

Bu  19  novembre  au  26  diidit ^  %• 

I 

^    Bu  26  septembre  au  16  décembre -. .     4  Va* 

.    Bu  16  décembre  au  5  février  1837 4  «fo. 

Bu     4  février  au  3t   mars 3  '/»« 
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dé  la  Bauquc ,  qui  ne  renferniaieiiL  plus  eu  numéraire 
qu'une  somme  peu  considérable,  bien  qu'elle  formât  le  tiers 
du  montant  des  billets  en  circulation.  Celte  position  dût 
nécessiter  rexanien  d'une  question  nouvelle. 

La  Banque  devait-elle  n'escompter  qu'en  proportion  de» 
receltes  que  produiraient  les  échéances  de  son  portefeuille , 
sauf  une  légère  différence  pour  la  circulation  naissante  des 
biUets  de  Banque,  ou  devait-elle  prendre  des  mesures  pour 
jaire  arriver  ^  à  Marseille ,  des  espèces  ,  pour  cumuler  et 
maintenir  dans  ses  caveaux  une  somme  suffisante  au  service 
de  la  place  ? 

Sans  entrer  ici  dans  la  discussion  développée  de  ces  deux 
systèmes ,  il  convient  d'indiquer  les  bases  sur  lesquelles 
ils  étaient   fondés.  Le  premier  signalait  la  dépense  impor^ 

tante  dans  laquelle  la  Banque  allait  s'engager,  comme 
onéreuse  et  sans  objet  ,  parce  que  d'une  part ,  il  n'y  aurait 
pas  de  dédommagement  par  la  certitude  d'une  plus  grande 
circulation  de  billets  de  Banque,  au  moyen  d'une  plus  forte 
émission  ,  la  circulation  ne  pouvant  s'établir  et  s'étendre 
que  par  la  confiance  que  le  public  accorderait  à  l'institur- 
tion  et  l'habitude  qu'il  contracterait  peu  à  peu  de  regarder 
ces  billets  comme  du  numéraire  ;  et  que  de  l'autre,  les  ex- 
portations d'espèces  augmenteraient  en  raison  de  l'impor- 
tance des  sommes  que  l'on  ferait  arriver  à  Marseille» 

Le  second  système  avait  pour  appui  le  principe  qu'une 
Banque  est  créée  pour  augmenter  le  numéraire  par  ses 
émissions  de  billets;  que  tous  les  soins  des  administrateurs 
doivent  tendre  à  assurer ,  à  augmenter  leur  circulation  ; 
que  par  elle  seule  ,  on  peut  atteindre  le  double  but  d'être 
utile  au  pays,  en  amenant  une  modération  dans  le  taux 
de  l'intérêt ,  et  aux  actionnaires  en  leur  préparant  des  di- 
videndes importants ,  par  des  escomptes  plus  renouvelés. 

Vainement  penserait-on  que  l'abaissement  de  l'intérêt 
par  une  importation  considérable  de  numéraire  serait  dé- 
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Ëiyprablc  à  la  Buuque.  Il  est  rccoiinu  que  c'est  dans  Taug* 
nienlaiiou  de  la  circulation  des  billets  que  repose  Favenir 
et  la  prospérité  des  Banques.  En  effet  »  la  multiplIcatioH 
de^  Tintérét  le  plus  bas  par  la  quotité  ascendante  de  la 
circulation  ,  pourrait  rendre  l'intérêt  de  3  p.^^/^»  Tan  plu& 
fructueux  que  celui  de  15  p.  %  si  celuL-cln'avait  pour  objet 
que  le  capital. 

de  serait  une  erreur  de  croire  qu'une  plus  fréquente 
émission  de  billets  de  Banque  ne  put  pas  prématurément 
amener  une  plus  grande  circulation  ,  car  l'expérience  a 
prouvé  que  par  la  force  des  choses  y  une  partie  de  chaque 
émission  reste  toujours  dans  le  commerce.  Dès  le  premier 
jour.  16  mars,  cette  circulation  a  été  toujours  proportioa* 
nelle  à  leur  émission  ,  toujours  successive ,  jamais  rétro* 
grade  ;  et ,  à  moins  de  circonstances  extraordinaires  ,  il  • 
est' a  croire  qu'il  en  sera  ainsi  jusqu'à  ce  que  le  numéraire., . 
qtiî  était  naguère^  le  seul  agent  de  la  circulation ,  soit  remr 
placé ,  en  majeure  partie ,  par  les  billets  de  Banque.  La . 
Banque,  par  l'effet  de  son  institution,  est  appelée  à  augrt 
monter  l'importance  de  cet  agent  de  la  circulation.  Si  avant 
sa  création  les  besoins  de  la  place  nécessitaient  une  masse 
de  numéraire  circulant  de  12  à  15  millions ,  cette  masse 
doit  maintenant  devenir  plus  considérable.  Cinq  millions, 
en  numéraire,  déposés  dans  les  caveaux  de  la  Banque ,  au-^ 
toriseraient  une  circulation  de  quinze  millions  de  billets  de 
Banque  ;  pourquoi  n'aurait-elle  pas  lieu,  lorsque  les  affairëis 
s'accroissent?  Elle  suffirait ,  toutefois  j  aux  besoins  de  la 
place  et  laisserait  dix  millions  de  numéraire  pour  pourvoir 
au  mouvement  d'exportation  d'espèces ,  balancé ,  dans  un 
certain  laps  de  temps,  par  celui  des  importations.  Cette  ba- 
lance que  la  nécessité  amène ,  qui  n'est  que  le  résultat  de 
cette  loi  générale  d'action  et  de  réaction  qui  régit  le  monde, 
a  été  prouvée  par  le  tableau  tracé  dans  le  T  5  de  mon 
essai  sur  la  situation  financière  jde  Marseille  en  183/i. 

Nous  i*cvicndrons  sur  cette  preuve  de  pondération  gé- 
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nérale  ,  ei  le  tableau  des  années  subséquentes  ,  dans  une 
nouvelle  série  de  cinq  années ,  nous  aidera  à  la  fournir* 
Nous  devons  auparavant  développer  notre  pensée  sur  ïe^ 
résultat  d*nne  émission  de  billets  plus  grande,  et  nous 
livrera  quelques  réflexions  suivies  exportations  d'espèces. 
Elles  amèneront  peut-être  à  reconnaître  que  ces  exporta- 
tions soumises  à  un  calcul  de  convenance  et  d*întcrôl^  ne 
doivent  pas  s*accrottre  principalement  par  la  facilité  des 
négociations ,  mais  plutôt  par  le  plus  ou  moins  d*avantages 
qneprésenten  t  les  opérations  de  marchandises  où  de  finances  ^ 

Nous  sommes  convaincus  par  Tcxpérience ,  ainsi  que 
nous  en  avons  déjà  énoncé  l'opinion  ,  que  la  circulation  est 
augmentée  par  une  plus  grande  émission  de  billets  de 
Banque.  Dès  la  première  quinzaine,  sur  une  émission  dé 
fr.  1,650,000  ,  il  en  restait ,  le  H  mars,  fr.  1,368,000  en 
circulation.  Si  l'on  examine  la  commune  de  chaque  mois  , 
depuis  Fouverture  des  travaux  ,  on  reconnaîtra  que  I9 
progression  a  été  en  proportion  de  la  somme  escomptée, 
La  Banque ,  dans  son  compte  rendu  dé  Texercice  de  la 
première  année,  nous  présente  le  tableau  de  ce  mouvement. 

'Nous  le  reproduisons  ici  : 

CnilMCKB 

Montant  des  Escomptes  effeolués,  des  Billets  en  circuUtioD. 

Mars  1836 F.  5145328  Commune  de  la  15"''  923000. 

Al^l 4774360  Communedumois  1446006, 

Mai.-.. 6858668  id.  .    2785500. 

Jtiîn 5874774  id.  3180000. 

Juillet 7830924  id.  3795500. 

Août...* 5636531  id.  3597000. 

Septembre 4590672  id.  3632506. 

Octobre 8669425  id.  3944006. 

Novembre 3967924  id.  4224000. 

Décembre 4010614  id.  4502500. 

Janvier  1837 1937932  id.  4428000. 

Février 3394500  id.  4668O0O. 

Mars 2866646  id.  4585000. 
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S'il  est  donc  vrai  que  la  circulation  augmente  toujours 
en  proportion  de  rémission ,  cette  circulation  aggrandie  f 
fournit  des  moyens  plus  étendus  pour  Fescompte  y  qui  à  son 
tour  devient  plus  important  et  compense  amplement  la 
dépense  nécessaire  pour  faire  arriver  des  espèces. 

Ces  motifs  durent  déterminer  le  conseil-général  de  la 
Banque  à  entrer  dans  la  voie  des  importations  de  numéraire  t 
soit  par  une  prime  accordée  sur  celui  qui  était  importé  par 
le  commerce,  soit  par  ses  propres  demandes  faites  à  Paris. 
En  conséquence  de  cette  décision ,  la  Banque  a  reçu  direc- 
tement elle-même  de  Paris ,  ou  a  attiré  par  la  prime  : 
Fr.  5,462,000  le  premier  semestre. 
4,868,301  le  second 

Total.  Fr.  10,330,301  en  espèces. 

Dans  un  établissement  nouveau ,  régi  par  des  principes 
généraux,  déjà  connus ,  mais  dont  Tapplication  doit  être 
modifiée  suivant  les  localités ,  l'administration  delà  Banque 
de  Marseille  dût  hésiter  à  suivre  dabord  une  marche  fixe 
et  absolue.  Se  trouvant  dans  une  position  exceptionnelle, 
à  cause  du  déplacement  d'espèces  si  fréquent ,  d^à  si- 
gnalé, contrariée  dès  les  premières  opérations  par  rimpor- 
tance  de  ces  exportations ,  elle  dût  procéder  avec  mesure. 
En  adoptant  après  un  examen  réfléchi  le  moyen  contmire 
des  importations  de  numéraire  ,  afin  de  balancer  la  perte , 
de  cet  agent  de  la  circnbtion,qtti  résultait  des  exportations  , 
eVe  dût  ne  le  faire  que  comme  essai.  Cet  essai ,  toutefois, 
était  assis  sur  des  bases  assez  larges  et  il  devait  amener 
d'heureux  résultats ,  si  d'autre  part  la  masse  des  expéditions 
de  numéraire  n'avait  pas  été  excessive. 

En  1836 ,  ces  exportations  d'espèces  à  l'étranger  ,  déjà 
fort  importantes ,  ont  rencontré  encore  un  puissant  auxi- 
liaire dans  celles  destinées  à  l'intérieur  de  la  France  et 
notamment  au  département  du  Var ,  pour  servir  au  paye-, 
mont  des  huiles  achetées  dans  ce  département. 
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Dans  U;  cours  do.  G  à  7  mois  (\m  se  sont  ('*coul<'s  depuis 
Ift  mois  d(î  décombro  1835  jusqu'où  juillet  1S;>(),  il  a  éu\ 
rc<;u  :i  MarscilUi,  provcîuaut  dccos  couirées,  uuoquanlité 
cousiitérablc  d*liuiles  : 

Eu  dmiuibni  183:).     Litres      387,.570. 

Eu  jauvier  183(). . .  889,253. 

Eu  léviier 799,^27. 

Eu  mars 1,235,978. 

Eu  avril 6^9,08/1. 

Eu  mai 285,045. 

Eujuiu 108,/*l/i. 

Enjuilki 21,997.     * 

Tdial 4,377,968  litres. 

Qui  divisés  par  6'»,  foruieui  GS,405milléroles.  (les  68,405 

/lYiUlôrolcs ,  c;deul('*es  au  prix  uioyou  de  88  fr.la  millérolc, 

font  ane   souuno    do    t'r.   6,019,040.    La  libcraliou   des 

marseillais  cuvevs  les  expéditeurs  dtices  huiles,  a  eu  lieu 

principalcmeul  eu  espèces,  et  re\porlaliou*dc  uuuufrairo 

.    y  relative  n'a  pas  él('^  uujiudre  do  quatre  millious. 

La  balance  s'est  depuis  lors  i*éublie  par  les  importations 

successives  auxquelles  Lyon  a  Iburui  la  meilleure  part , 

mais  le  mouvement  de  œx  agent  de  la  circulation  n'a  pas 

'    moins  exercé  sou  influence  ,  en  contribuant  à  raréfier  les 

espèces  ^  bien  que  d'une  manière  momentanée. 

Les  expéditions  à  l'étrangei*,  <[uelqu'importantes  qu'elles 
aient  été,  éprouveront  aussi  les  cflcts  de  cette  réaction  obli- 
gée dont  nous  avons  déjà  signalé  l'existence.  Le  tableau  des 
importations  et  exportations  d'espèces ,  dans  la  période  d(i 
5  années,  de  1829 ii  1833  ,  a  donné  nue  première  preuve 
de  celte  riîaction.  Celui  des  cinq  années  suivantes  amènera 
au  même  résidtat  sans  doute,  fx^s  exportations  des  3  années 
1884,  1835  et  1830  out,  il  est  vrai  ,  élevé  leur  chilFre 
bien  pins  haut  «pie  eelui  des  importât ious. 

:?0 
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L'exportation  des  madères  d'or  ei  d'argent  a  été  :    ■ 
y  Ed  183*. 

Dé  15,381,653  en lihffots d'argent.),, 

2,,51,M0enIi„|olsd-or        (ll.MS.OiSf.enh.p.ts, 
10,638,600  en  argent  monnoyë.î,.  „„„ 
,  :i,7M,!.20onorn,„„„„,é.        j«."».52»'-en,,UB»r. 
En  t83F>. 
De    £1,321,290  en  lingots  d'ai^nt. 
&6,500  en  lingots  d'or. 
12,866,000  en  aident  monnoyé. 
708,660  en  or  monnoyé. 


10,329,480  f.en  lingots. 
-2&,750,050r.ennumér- 


De  10,275,230  en  lii^ts  d'ai^ent, 
5'>,250  en  lingots  d'or. 
'23,251,820  en  aident  monnoyé, 
"''   1,498,230  en  ormonnoyé. 

79  93ïi,553r 

En  1834 ,  l'importation  s'est  élevée  seulenieni 
A     1,289,653  en  argenlbrut. 
649,694en0Fbrut. 
7,368,492  en  argent  monnoyé, 
3,115,130  en  or  monnoyé. 

En   1S31>. 

A        811,785  argent  brut. 
712,609  or  brnt. 
5,282,600  en  argent  monnoyé. 
883,500  en  or  monnoyé. 
En   (836. 
A         514,t05  en  argent  brut. 
571,113  en  or  brut. 
10,387,356  «narfcent  monâoyé. 
883,500  en  or  monnoyé. 


4,367,790f.enlingol5. 
>i3,574,600tenuumér. 


l,939,347r.  en  lingots. 
9,^83,622  f.ennumér. 

I,524,394f.en  lingots. 
6,166,100f.cnDumér. 

lj085,SlSf.en  lingots. 
■ll,220,756f.ennnmér. 


31,419,437  f. 


Mais  rimportaiion  des  matières  d'or  et  d'argent  dans  Tan- 
née 1837,  va  reprendre  une  position  meilleure ,  elle]marche 
à  grands  pas  vers  ce  besoin  d'équilibre  déjà  indiqué.  Pen- 
dant le  1*'  semestre  de  cette  année  elle  dépassera  largement 
le  chiffre  de  l'exportation  (1). 

Une  mesure  bien  sage,  prise  par  la  banque,  va  contribuer 
puissamment  encore  à  faciliter  l'exercice  de  cette  pondéra- 
tion obligée  ,  suite  naturelle  de  la  loi  générale  qui  régit 
tout. 

Il  a  été  déterminé,  dès  le  1 2  avril  dernier ,  que  l'agio  perçu 
pour  les  avances  sur  lingots  ou  monnaies  étrangères  serait 
inférieur  d'I  p.  7o  par  an  au  cours  fixé  pour  l'escompte. 
Dès  lors  ,  la  facilité  de  réaliser  par  l'emprunt,  à  des  condi^ 
lions  radoucies  ,  les  matières  ou  monnaies ,  lorsque  leur 
cours  trompera  les  prévisions  et  n'eu  permettra  pas  la  réa- 
lisation par  la  vente ,  attirera  à  Marseille  une  plus  grande 
masse  de  ces  importations.  Leur  cumulation  en  modérera 
le  prix  et  permettra  souvent  de  converUr  les.  lingots  en 

(1  )  Cette  pré  vision  a  été  justifiée  par  l*espcrlence  :  dans  le  premier 

temeslre  de  1837,  les  importations  de  matières  d'or  et  d'argent  «  le 

sont  élevées  : 

Argentbrut 414,780  f;    )     ^,^^.«  , 

r>    L  .^««^«        r    917,042  r.  en  lingots. 

Or  brut 502,262         )  ^ 

.    Argent  monnové .   5,874,650  f.    }   ' 

•0  iQi  001        ?8,069,5T4  f.  en  numéraire, 
e.  • .  .    2,194>924         3 


Or  monnoyé 


8,986,616  r. 


Tandis  que  les  exportations  ont  été  seulement  : 

Argent  brut 970,885  f.    ) 

Or  bru. 620        \    «'«.^OS  f.  en  UngoU 

Argent  monnoyé.   2,094,200  f. 
Or  moimoyé....       190,960 


> 2,985, 160  f.  en  numéraire* 


2,656,665  f. 


'Jî 
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liuQicrûire^  ou  de  préférer  à  celui-ci  les  monnaies  étrangères^     '   '•' 
pour  une  partie  des  exportations.  '  -^ 

Ce  serait  assez  pour  rassurer  ceux  qui  seraient  portés  •  i-  '« 
use  livrera  la  crainte  de  voir  disparaitre  pour  un  temps 
indéQni,  la  valeur, des  envois  de  numéraii'e^.  cepen*  ' 
daut  s'il  est  vrai  de  dire  que  le  niveau  se  rétablit  après  •;(; 
un  certain  laps  de  temps,  on  doit  avouer  toutefois  qu'avant  -.H' 
d'avoir  obtenu  un  tel  résultat ,  ce  déplacement  d'espèces  ■ 
momentané  ,  mais  toujours  spontané  ,  produit  nécessaire^ 
ment  uue  rareté  de  numéraire  réelle ,  causée  par  la  pensée 
fâcheuse  que  ce  déplacement  de  capitaux  dispoaîblcs,  n'est 
autre  chose  qu'une  disparition  complète  ou  une  extinction 
de  ces  capitaux. 

La  disposition  naturelle  des  esprits  à  Marseille  (end  à 
grandir  l'importance  do  ces  exportations,  tant  actuelles  que 
futures.  La  suite  de  celte  disposition  des  esprits  est  de  faire 
conserver  alors  dans  toutes  les  caisses ,  une  réserve  qui 
manque  à  la  circulation.  Il  serait  heureux  que  les  mar- 
seillais fussent  moins  portés  à  pei^mettre  à  leur  brillante 
imagination  ,  destinée  à  les  délasser  de  leurs  travaux ,  de 
venir  mêler  ses  prestiges  à  leurs  combinaisons  commercia- 
les ,  où  le  sang  froid  est  si  nécessaire. 

Dans  un  état  de  choses  ainsi  fait,  il  n'est  pas  étonnant 
que  l'on  ait  eu  d'abord  quelque  propension  à  craindre  que 
la  valeur  des  envois  d'espèces  ne  pût  s'accroitre  indéfini- 
ment en  raison  des  facilités  qu'offriraient  aux  exportateurs , 
les  arrivées  de  numéraire  que  la  Banque  appelait  par  la 
prime  et  préparait  par  ses  propres  demandes. 

Mais  hàtons-nous  d'aborder  la  question  que  présentent 
ccé  exportations  d'espèces  ;  nous  y.  puiserons  peut-être 
encore  des  notions  qui  détruiront  ces  craintes. 

Ce  nouveau  mode  de  libération  envers  les  étrangers  , 
adopté  depuis  l'établissement  des  bateaux  à  vapeur,  mérite 
de  fixer  sérieusement  notre  attention.  Au  premier  aspect 
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it  scinblerail  que  par  une  marche  i'elrogi*adc ,  l'apogée  de 
la  civilisation  tendrait  à  se  rapprocher  des  premiers  tâton* 
nemens  qui  durent  accompagner  la  naissance  du  conimer-' 
ce.  Alors  que  la  lettre  de  change  n'avait  pas  été  inventée , 
il  fallait  bien  transporter  les  espèces ,  afin  d'effectuer  le. 
payement  des  marchandises  que  Ton  achetait  au  loin.  Mais 
aujourd'hui  le  génie  exercé  du  négociant  aurait  bien  su 
trouver,  pour  opérer  sa  libération  envers  les  autres  na- 
tions, une  combinaison  meilleure  que  celle  des  envois  de 
numéraire^  si  celle-ci,  en  outre  de  la  célérité  ,  n'avait  pas 
présenté  pendant  quelque  temps,  un  bénéfice  attrayant,  tant 
pour  les  achats  de  marchandises  que  pour  les  opérations 
de  Banque  et  de  finance. 

Pendant  tout  le  temps  que  la  marchandise  a  été  en  hausse 
dans  notre  ville ,  les  envois  d'espèces  ont  eu  lieu  et  l'es- 
compte a  été  élevé  ;  dès  que  la  baisse  est  venu  frapper 
à  Marseille  toutes  les  marchandises,  les  envois  de  numé- 
raire ont  cessé  et  l'escompté  est  tombé. 

Dès  lors  ,  il  a  été  évident  (  ainsi  que  je  l'indiquai  le  7 
novembre  1836 ,  dans  mon  article  sur  la  situation  finan- 
cière de  l'Europe  )  que  la  hausse  de  l'escompte  n'était  pas 
un  signe  de  ci*ise ,  n'était  pas  un  indice  de  détresse  ,  puis- 
qu'elle accompagnait  la  hausse  de  la  marchandise  et  con- 
séquemmenl  les  bénéfices  des  négociants ,  tandis  que  la 
baisse  des  marchandises  et  les  pertes  qu'elle  amène,  étaient 
jointes  généralement  à  une  forte  baisse  daus  le  taux  de 
rinlérêt ,  résultat  nécessaire  de  l'inaction  du  commerce. 

L'escompte  était  resté  à  Marseille  pendant  quelque  temps 
de  4  Va  à  5  p.  7o  l'an ,  et  les  expéditions  d'espèces  étaient 
continues.  Dès  lors,  on  avait  conçu  la  pensée  que  ce  taux 
élevé  serait  permanent  et  que  les  expéditions  seraient  in- 
cessantes. Celte  opinion  ne  pouvait  être  bien  assise  ;  elle 
n'avait  pas  pour  appui  l'autorité  d'une  longue  expérience. 
L'élévation  du  cours  ne  peut  se  soutenir  dans  notre  cité  , 
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qno  lorsque  les  marchaadises  étant  en  Ëiveor ,  les  tr«DS9c4« 
tions  sont  rapides  et  quo  des  envois  d'espèces  pro4itiaeiliio 
un  déplacement  spontané  de  capitaux  disponibles.  Ces^f^i 
pitaux  sont  toujours.à  Marseille ,  d'une  grandeimpQrtanùei(i> 
ils  tendent  à  s'accroître:  si  des  emplois  immobUien  Mi 
font  disparaître  successivement  une  partie  j  elle  est.lai^;Qr> 
ment  remplacée  par  les  béncGces  faits  dans  le  commère^) 
En  conséquence  j  dès  que  le  calme  ou  la  baisse  des  mK- 
cfaandises  arrête  les  achats  en  même  temps  que  les  exp4t 
ditions  de  numéraire ,  Marseille  retenant  en  son  poavwi 
ses  capitaux  disponibles  et  la  spéculation  n'en  appeUa( 
pas  l'emploi,  leur  cumulation  décèle  aussitôt  leur  impois^ 
tance  et  l'escompte  doit  tomber  à  un  cours  modéré. 

Il  existait  autrejbis  des  circonstances  où  l'escompte  s'éle^ 
yait  bien  que  le  numéraire  ne  fût  pas  exporté.  C'était 
lorsque  la  marchandise  étant  en  hausse  j  des  achats  consH: 
dérables  avaient  lieu  rapidement.  Aiigourd'hui  dans  cescii^ 
constances ,  l'argent  ne  pourrait  devenir  rare  ;  la  Banque 
parerait  à  tous  les  besoins  i  elle  le  ferait  encore  dans  le 
cas  d'exportation  d'espèces;  alors  il  y  aurait  peutrétre  um 
époque  de  hausse ,  mais  elle  serait  passagère.  La  mesure 
que  la  Banque  a  prise  y  d'avoir  toujours  dans  ses  caveaux 
une  somme  importante,  lui  donne  le  droit  d'escompter  consr* 
tamment  ce  qui  lui  sera  présenté,  puisqu'elle  a  la  faculté 
d'augmenter  ses  émissions  de  billets  de  Banque ,  dans  la 
proportion  de  la  masse  de  numéraire,  déposée  dans  ses  ca^ 
veaux.  Dès  lors ,  il  suffît  qu'il  existe  des  besoins  dans  le 
commerce,  afin  que  les  bénéfices  delà  Banque  soient  assurés 
et  l'augmentation  de  sa  circulation  indubitable. 
.  Quelque  considérable  que  soit  cette  circulation ,  elle  ne 
saurait  présenter  de  danger  lorsqu'elle  est  assise  sur  dtes 
bases  invariables ,  et  que  son  emploi  est  soumis  à  des  règles 
de  prudence.  Toutefois  des  esprits  timides ,  ou  peu  réfléchis, 
seraient  tentes ,  peut-étne,  de  se  laisser  aller  à  la  crainte , 
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s»  toyant  grandir  largement  cette  circnlation ,  ils  n'apf)ré*' 
ciaient  pas  la  paissancc  des  principes  conservateurs  qui' 
régissent  en  France,  toutes  les  banques.  Ces  établisseniensy 
diraient-ils  alors ,  sont  d'excellentes  institutions  financières  j 
nttâs  on  ne  saurait  se  dissimuler  que  les  meilleures  choses  ^ 
etf  ce  monde  ,  sont  celles  dont  les  hommes  sont  le  plus 
facilement  portés  à  abuser. 

Ainsi  nous  avons  vu  la  Banque  de  Londres ,  créée  en 
1696,  avec  nn  capital  de  Liv.  st.  1,200,000,  opérer,  la 
plremière  année  ,  avec  une  certaine  résen-c  ;  et  dès  Tannée 
i€95  ,  éblouie  par  le  crédit  dont  elle  était  entourée ,  ne 
pins  mettre  de  bornes  dans  ses  travaux,  dans  ses  recherches 
de  bénéfices  ;  rcscoroptc  des  lettres  de  change ,  les  avances 
sur  espèces  étrangères  d'or  et  d'argent  ou  Hngots,  celles 
sur  les  billets  de  l'échiquier  avaient  d'abord  satisfait  son 
asbition  ;  mais  bientôt  ces  emplois  de  fonds  ne  parurent 
plus  suffisants  aux  administrateurs  de  cet  établissement ,  ils 
y  Joignirent  les  avances  sur  le  plomb ,  le  cuivre  ,  l'acier 
et  le  fer.  La  refonte  des  espèces  vint  offrir  ensuite  un  nouvel 
aMnent  aux  opérations  de  la  Banque  de  Londres.  Les  affaires 
qu'elle  embrassa  furent  enfin  si  étendues  que  son  crédit 
êefhn  moins  assuré  ;  il  fut  atteint ,  dès  l'année  1696  ;  se^ 
eiigagemeiits  furent  dépréciés  et  ses  billets  se  livrèrent  à 
vue  perte  de  15  à  20  p.  7o- 

A  une  époque  bien  plus  rapprochée  de  nous  ,  diront-ils 
encore,  n'avons  nous  pas  vu  TAmérique  septentrionale  nous 
offrir  un  exemple  frappant  de  l'abus  de  cette  circulation  de 
billets  de  Banque  ?  Aucun  genre  de  limites  n'arrêtait  l'am- 
bition de  la  Banque  des  Etats-Unis.  Déjà,  en  1836  ,  huit 
Mints  établisseniens  du  même  genre  ,  pareils  aux  satellites 
qui  entourent  une  planète  ,  multipliaient  son  influence  et 
son  crédit.  Ainsi  fortifiée  par  ces  adjonctions ,  la  Banque 
des  Etats-Unis  enchaînait  de  ses  réseaux  les  spéculations 
dcr  marchandises ,  les  entreprises  manufacturières  'ou  in-  f 
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âustrielles  de  tout  genre,  en  un  mot ,  loiues  les  aflhîres  do 
cet  imoieuso  pays.  Son  existence  était  nécessairement  liée 
à  leur  résultat.  Il  y  a  plus:  toute  extension  démesurée  doit 
préparer  pour  l'avenir  une  catastrophe  inévitable  ,  par  une 
suite  aaiurclle  de  cette  loi  générale  qui  r^git  l'univers  et 
d'après  laquelle  tout  ce  qui  est  trop  élevé  se  rapproche  de 
sa  chute. 

Mais  rassurons  ces  esprits  timides  :  la  Banque  de  Mar- 
seille ne  saurait  jamais  présenter,  ni  à  ses  actionnaires  , 
ni  au  pays ,  la  moindre  chance  dé  ce  genre.  La  circulation 
de  ses  billets  peut  s'étendre  sans  danger ,  ses  opérations 
sont  circx)nscriles  dans  un  cercle  de  prudence  qui  la  rend 
inébranlable.  Ses  statuts  ne  lui  permettent  pas  d'enchainer 
sa  fortune  à  celle  des  industriels  ,  à  celle  des  diverses  en- 
treprises  qui  peuvent  être  conçues  et  exécutées  \  mais  une 
sage  application  de  ses  principes  fondamentaux  lui  laisse 
les  moyens  de  rendre  au  commerce  de  Marseille  des  servi- 
ces d'autant  plus  importans,  que  )a  circulation  de  ses 
billets  sera  plus  considérable. 

L'accroissement  de  cette  circulation  de  billets  de  banque 
ne  peut  jamais  avoir  rien  de  dangereux  ^  lorsque  son  produit 
est  employé  en  valeurs  d'une  réalisation  facile,  assises  sur 
des  affaires  réelles.  C'est  ainsi  que  l'on  voit  la  Banque  de 
France  ne  causer  aucune  sollicitude  à  ses  actionnaires,  bien 
que  cette  circulation  de  billets  peu  importante^  en  l'an  8, 
soit  arrivée  ai\jourd'hui  à  f.  258,104,500. 

Eu  l'an  8 ,  le  maximum  fut  de 23,450,500  f. 

En  l'an  9 25,316,500 

En  l'an  10 45,635,000 

En  l'an  11 58,364,500 

En  l'an  12 70,342,000 

En  l'an  13 79,135,000 

En  l'an  14 74,340,500 

Tjps  3  derniers  mois  de  1806 79,794,000 


—  209  — 

.  En  1807 107,613,000  f. 

1808 ' 108,421,000 

1809 103,154,500 

1810 117,085,000 

1811 120,172,500 

1812 133,646,000 

1813 94,821,000 

1814 59,866,000 

1815 70,625,500 

1816 79,255,000 

1817 96,260,000 

1818 126,262,000 

1819 135,409,000 

1820 171,861,000 

1821 195,09,9,000 

1822 215,564,500 

1823 212,431,500 

1824 251,639,500 

1825 243,804,500 

1826 198,809,000 

1827 203,465,000 

1828 214,002,000 

1829 214,757,500 

1830 238,595,500 

1831 238,756,000 

1832 258,104,500 

1833 228,560,000 

1834 222,284,000 

1835 241,872,000 

1836 231,000,000 

Cest  ainsi  que  la  Banque  d'Angleterre  après  avoir  débulé 
par  une  circulation  de  billets  de  Banque  de  liv.  st.  1,200,000, 
Ta  élevée  sans  danger  et  Ta  depuis  lors  soutenue  à  une  quotité 
bien  considérable. 

27 
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En  1820^  cette  circalation  était  de  23,569,150  lîv.  st. 

1821 22,471,450 

1822 18,172,470 

1823 18,176,470 

1824 19,992,800 

1826 21,060,130 

1826 24,955,040 

1827. 21,508,550 

1828 22,174,780 

1829 20,204,800 

1830 20,468,060 

1831 19,650,830 

Cette  circulatioû  portée  jusqu'à  24,955,040  Uy.  st.,  soit 
623,876,000  f. ,  a  été  constamment  accompagaée  d'une  bril- 
lante  prospérité. 

Un  fôitbien  remarquable  à  signaler,  c'est  la  faveur  avec 
laquelle  les  billets  de  banque  ont  été  accueillis  à  Marseille , 
dè^  leur  première  émission.  Lorsque  la  Banque  n'existait 
ehcore  qu'en  projet ,  on  présentait  comme  un  obstacle  in- 
vinctble  à  la  prospérité  de  cet  établissement ,  la  difiSculté 
que  l'on  éprouverait  à  faire  admettre  tes  billets  de  banque  y 
par  une  population  éloignée  de  toute  innovation.  Cepen- 
dant leur  circulation  a  toujours  été  facile,  elle  a  été  pro- 
gressive ;.  elle  serait  aujourd'hui  très  considérable,  si  les 
expéditions  d'espèces  n'avaient  pas  arrêté  son  essor.  Toute- 
fois, elle  s'est  élevée  après  un  an  d'existence,  à  fr.  4,663,500^ 
lorsque  la  Banque  de  Bordeaux  dans  une  position  presque 
similaire  et  moins  exposée  à  l'entrave  si  fâcheuse  des  envois 
d'espèces,  n'a  atteint  cette  circulation  qu'après  trois  ans 
d'exercice.  (Voir  le  rapport  de  la  Banque  de  Bordeaux  du 
19  juillet  1822.) 

'  Les  post-bills  émis  paroles  Banques  d'Angleterre  et  des 
États-Unis  d'Amérique,  ont  eu  le  plus  grand  succès.  Leur 
^circulation  s'est  élevée  à  Lonçlres  :  * 
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£n  1820 à    1,421,160  Ht.  st. 

1821 1,615,500. 

1822 1,609,620. 

1823 1,742,190. 

1824 2,198,260. 

1825 2,334,260. 

1826 2,487,080. 

1827 2,052,310. 

1828 2,329,880. 

1829 2,444,660. 

1830 2,284,520. 

1831 1,777,790. 

C'est  une  commune  d'environ  le  dixième  delà  circulation 
des  billets  de  banque.  La  Banque  de  Lyon,  frappée  sans 
doute  de  ce  résultat ,  témoigna  le  désir  de  naturaliser  en 
France  ce  nouveau  mode  de  crédit  par  Tinstitution  de  billets 
à  ordre.  Elle  supposa  que  la  faculté  de  livrer  au  public 
cette  monnaie  affranchie  de  la  crainte  de  Tégarement,  don- 
nerait un  accroissement  considérable  à  la  circulation.  La 
Banque  de  Marseille  dirigée  par  ces  motifs,  demanda 
et  obtint  la  môme  autorisation.  Elle  a  commencé  depuis 
peu  à  en  faire  usage.  Celte  innovation  offrira  au  commerce 
qnelqu'avantagc  dans  certains  cas  momentanés,  mais  non": 
ne  pensons  pas  que  la  circulation  de  ces  billets  à  ordre 
devienne  jamais  d'une  grande  importance.  Toutefois,  la  pré 
sence  do  ce  signe  représentatif  du  numéraire  dans  les  villes 
oà  des  Banques  ne  sont  point  encore  établies ,  doit  impres- 
sionner de  la  manière  la  plus  favorable  l'esprit  des  popula- 
tions et  préparer  à  ce  mode  ingénieux  de  crédit ,  celles  où 
le  commerce  est  à  portée  de  prendre  de  l'extension. 

Les  Banques  sont  des  établissements  dont  l'utilité  ne  se 
borne  pas  au  produit  plus  ou  moins  grand  des  actions.  Elles 
augmentent  le  nombre  des  citoyens  intéressés  à  la  tranquilité, 
ainsi  qu'à  la  stabilité  de  nos  institutions.  Presque  toujours 
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une  époque  de  ^lagnatioa  d'affaires,  leur  nécessite  des  achals  ■- 
de  pentes  sur  l'état  ;  dès  lors,  ce  chatnon  d'intérêts  devient  * 
plus  fort  ,•  cette  union  d'une  gi'ande  partie  de  la  population 
avec  l'action  gouvernementale  devient  assurée. 

La  création  d'une  Banque  à  Marseille  a  répandu  sa  salutaire   ' 
influence  sur  l'esprit  commercial  de  cette  grande  cité.  Avant  ■ 
l'existence  de  cet  utile  établissement ,  les  possesseurs  de 
capitaux  disponibles  craignaient  de  prendre  le  moindre  in*«' 
téretdans  les  sociétés  anonymes.  Un  préjugé  difficile  à  vain- 
cre, portail  à  croire  que^  dans  ce  genre  de  société,  les  béné- 
fices étaient  absorbés  par  les  frais,  et  que  souvent  une 
mauvaise  administration  dévorait  le  capital.  La  Banque  a 
donné  à  l'opinion  une  meilleure  direction  ;  elle  s'organisait 
à  peine  que  ses  actions  étaient  enlevées  à  bénéfice  ;  elle  ' 
ne  comptait  point  encore  un  mois  de  travaux  et  déjà  ses 
actions  jouissaient  d'une  prime  de  12  à  15  p.  %. 

La  Banque  de  France  a  vu ,  dans  un  certain  nombre  d'an- 
nées, sa  circulation  de  billets  décupler.  Il  ne  manque  à  la 
Banque  de  Marseille  que  le  secours  du  temps  pour  voir  la 
sienne  acquérir  une  grande  importance.  La  prospérité  de 
ces  établissements  est  dans  leur  avenir.  Que  ne  doit-on  pas 
attendre  de  celui  de  la  Banque  de  Marseille?  Ses  ressources 
s'accroîtront  par  une  plus  grande  circulation  de  billets,  en 
même  temps  que  les  affaires  s'agrandiront.  Par  les  facilités 
qu'elle  offrira  au  commerce ,  elle  rendra  an  pays  des  services 
permanens,  des  services  réels.  Mais  le  plus  remarquable 
sera  toujours  la  propension  nouvelle  des  possesseurs  de 
capitaux  mouvans,  à  prendre  intérêt  dans  les  grandes  as&o^ 
cîations.  Ce  changement  notable  que  la  Banque  aura  pro- 
duit dans  les  dispositions  des  habitans  de  Marseille ,  sera 
favorable  à  l'élan  industriel  qui  se  manifeste  depuis  quelques 
années.  De  vastes  projets  sont  conçus ,  leur  examen  occupe 
les  esprits ,  il  portera  enfin  ses  fruits.  On  verra  alors  Marseif  le 
dotée  d'un  canal  d'irrigation  dont  les  eaux  bienfaisantes 
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couverUronl  une  grande  purtîc  de  son  territoire  eu  jurdius 
et  i^auti'e  eu  uianuratUiires.  Le  succès  du  premier  établis- 
senieul  l'ormépar  société  auonyinc ,  encourageant  les  uiar^ 
seillais  à  adopter  ce  genre  de  placemeut  de  fonds ,  pour 
lequel  ils  avaient  tant  de  répugnance,  rcxécutiou  des  autres 
projets  ne  rencontrera  plus  d'entraves. 

Un  Dock,  si  longten)ps  attendu ,  si  nécessaire  pour  rendre 
plus  rapide  la  mise  en  magasin  et  la  mutation  de  propriété 
des  marchandises  qui  affluent  dans  notre  port,  sera  enfin 
obtenu;  il  assurera  à  notre  ville  cet  accroissement  de  pros- 
périté que  sa  position  lui  destine.  Le  prolongement  de  la 
rue  Pai*adisjusques  à  la  porte  d'Aix ,  sera  efifectuéet  facilitera 
Texpédition ,  dans  Tintérieur  de  la  France ,  des  marchandises 
accumulées  sur  notre  place. 

Un  Tunel  viendra ,  peut-être  aussi ,  à  son  tour,  présenter 
pour  le  transport  des  marchandises ,  un  secours  plus  com- 
pliqué, il  est  vrai,  moins  en  harmonie  avec  nos  habitudes, 
mais  toutefois  utile. 

Plus  tard,  les  chemins  de  fer  rapprochant  les  distances 
des  principales  villes  de  France,  donneront  aux  affaires  une 
nouvelle  direction. 

En  attendant  la  construction  des  vionumens  qu'appelle 
noti*c  brillant  avenir ,  nous  offrirons  aux  étrangers  que  Fao- 
tivité  des  affaires  attirera  dans  noire  ville,  une  promenade 
riante,  ombragée  par  une  double  allée  d'arbres,  s'étendant 
depuis  la  place  Castellanne  jusqu'à  la  rivière  de  llinveaune, 
et  de  là,  par  un  retour  d'équerre  venant  aboutir  à  la  plage, 
près  de  son  embouchure.  Le  poëte  se  luit  par  l'attrait  de 
ce  séjour  de  délices,  donnera  volontiers  au  Prado,  le  nom 
d'Elysée  marseillais. 

Mais  plus  notre  ville  sera  embellie ,  plus  les  vieux  quar- 
tiers présenteront  un  contraste  triste  et  frappant ,  et  plus 
encore  l'absence  de  monumens  à  Marseille ,  se  fera  sentir. 

Illustre  Puget  !  une  étincelle  de  ton  génie  ne  saurait-elle 
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animer  quelque  digne  émule  ?  Tout  le  talent  d^une  belte 
architecture  s'est-il  éteint  avec  toi?  Ou Timagination  de.tes^. 
successeurs  est-elle  enchatnce  par  la  crainte  de  rester  trpp  ' 
au-dessous  de  tes  vs[stcs  conceptions  ?  Faudra-il  être  toujours 
oontrain  t  à  n'offrir  aux  étrangers  que  tes  ouvrages  immortels  ? 

Il  n'en  sera  pas  ainsi  :  notre  appel  sera  entendu.  L'ar7 
chitecture  payera  k  notre  ville  un  tribut  digne  d'un  aiède 
de  progrès,  d'un  siècle  d'améliorations*  v 

Un  plaa  vaste  et  philantropique  convertira  tous  les  vîeus  ■ 
quartiers  en  habitations  agréables,  élargira  ses  nies  étroites  ] 
et  malsaines,  les  embellira  d'allées  d'arbres,  utilisera  se&  \ 
eaux  abondantes.  Au  milieu  d'aussi  riantes  métamorphoses, 
le  génie  de  l'architecture  posera  les  bases  monumentales 
d'un  grand  édifice ,  où  seront  groupés  les  principaux  éta-  ! 
blissements  publics.  La  Bourse,  que  le  besoin  duconuiiecce. 
appelle  au  centre  des  affaires  ;  la  Chambre  de  commerce ,  le  < 
Tribunal  de  commerce ,  liés  par  les  mêmes  travaux^  y  seront 
réunis.  Le  large  développement  d'une  grande  place ,  Yéreo 
lion  d'une  belle  fontaine  viendront  ajouter  à  la  magnificence 
de  l'édifice  et  lui  servir  de  décor. 

Si  ces  prévisions  ont  un  jour  leur  effet ,  il  sera  évident 
qiie  par  son  influence  heureuse  sur  l'opinion ,  la  Banque 
aura  été  l'une  des  premières  causes  de  la  haute  prospérité 
à  laquelle  Marseille  sera  arrivée. 
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NAVIGATION. 

Tableau  prc»entant,  année  par  année,  la  ma»»e  dee 
Armement  et  des  Ve'iarmemetis  effectuée  au  port  de 
Marteille ,  depuis  nUQ  jusquet  et  compris  1833  j  ainsi 
que  le  nombre  d'hommes  et  de  tonneaux  des  divers  hàti- 
mêns  armés  et  désarmés  pendant  ce  laps  de  temps;  par 
M.  Peragallo,  o^eïer  du  eommitsariat  de  la  Marine, 
membre  actif  de  la  société. 
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•onprU  1823  (  7  années) 
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Le  même  travail  foit  pour  le  mouvement  maritime  du  port 
ie  Bordeaux  depuis  17&0  jusqu'en  1823  a  donné  comme  terme 
moyen  pour 


TBRMB  MOYEN  DU   MOMBBB  DES 


tA  pénode  écoulée  de  1740  a  1788 
(  49  annéei  ) 

La  période  écoulée  do  17  8D  à  1816 
(  38  aimées  ) 

La  période  écoulée  de  1 81 7  à  1823 
( T  années ) 
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01 


230 
117 
243 
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206 
102 
245 


Tx.  pour 

chaque 
bâtiment. 
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c« 


107 
192 
100 
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191 
200 
184 


Hommes  p* 

chaque 
bâtiment. 


g 

ce 


23 
22 
12 


En  rapprochant  les  résultats  obtenus  dans  chaque  port,  on 

est  amené  à  reconnaître ,  par  des  documens  incontestables  et 

officiels  y  que  le  mouvement  maritime  de  Marseille  a  été  de 

tout  temps  et  même  sous  l'empire ,  beaucoup  plus  important 

jqae  celui  de  Boi*deaux. 


»"  - 
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TABLEAU  9tàti9Hqu9    sur  iei   Pùrif  du   tUpawi^fMiiiui 

Louis  Jacottes  y   chef  du  Serviee  de^ld^  Mu^ 


'  1    ,»  m 


QtïBSTlONS. 
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{Nombre  de;  navires  français  j  «''*^*'cs . . . 
et  étrangers |  g^^^^jg  ^ 

Nombre  de  batîmens  et  d'embarcations 
employée  à  la*  pêche  .«..^ 

Nombre  de  bateaux  à  vapeur  remor- 
queurs ou  employés  au  transport  des 
hiarchandises  et  des  voyagfeurs 

Nombre  de  bâtimenn  pouvant  stationper 
'  dans  le  port. 


MMttaLLfi* 


5,977 
6,012 

201 
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15  (a) 
6  à  700  (k) 


La  CiOTftt» 


l,t79(d} 
■'-.1,179  l 


80  V 

i 


i: 

(4) 


I 


l&0à3»)(a) 


r» 


Itâ 


I 


d^i 


Nombre  de;  navires  français  1  ™^'^*' •  • 
et  étrangers.. * .  (SorUs. . . 

Nombre  de  bâtimens  et  d'embarcations 
employés  à  la  pèche 

Nombre  de  bateaux  à  vapeur  remor- 
queurs ou  employés  au  transport  des 
marchandises  et  des  passagers 

Nombre  de  bâtimens  pouvant  stationner 
dans  le  port  • 
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u€h$$fit^^Jihâne.,. pendant  les  années  1835  ei  1856 ^  par  M. 
wft  àiMarseille,  membre  actif  de  laSaeie'té. 

S6. 


»7 

.    ■— ^ 

waut^t  "^  ■  '■:  ■■        ■  -^^^ta«- 
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î  v':!iv  ktioxs. 


u*.     >o»: 


[iiinz\:  bateaux  à  vapeur  se  sont  livrés 

....  v«u    I  v;uUoiv  avec  le  port  de  Marseille,  Us 

..V.4U  '  vi'vages  par  mois  (terme  moyen),  ce  qui 

V  11  ^60  v.'utn»os  et  autant  do  sorties.  Dans  les 

•  »  ,K.A    le  IS57,  3Iarseille  comptera  une  trentaine 

w...  a.\  i\apour,  français  ou  étrangei*s,  aiTectés  aux 

...v .    c  1  Italie,  de  l'Espagne,  du  Levant  et  de  la  côte 

V   iv.vic.  l.)i\de  cosbateaux  appartenant  au  gouvernement, 

»^  viDiit  ù  dos  voyages  réguliers  dans  la  Méditerranée 

,    V'. iii ont  ilos  d(»[)^ches et  des  voyageurs. 

K-  port  de  Marseille  ne  possède  pas  de  bateaux  à  vapeur 
»  oK>i  iiueur  et  cependant  c'est  le  seul  moyen  de  vaincre  les 
lUuultrs  qui  s'opposent  à  la  sortie  des  navires  par  les 
koia.s  contraires.  11  y  a  quelques  années  que  la  Chambre  de 
i  oiuiucne,  (1)  appréciant  toute  l'importance  d'un  pateil 
%.i  \  irc  vi»ta  les  fonds  nécessaires  à  la  construction  de  deuxre- 
iiuuiiueurs ,  mais  elle  arrêta  bientôt  l'impulsion  qu'elle  allait 
aiMiiiiT  à n'tte  utile  entreprise,  effrayé  qu'elle  fut  par  l'évè- 
iirnient  arrivé  à  Lyon,  événement  qui  jeta  tant  d'incertitude 

yl  >U  y  a  tiucl([ucs  aimées  austi  que  la  Chambre  de  Commerce  de 
Maiîictno  |mbiiu.le  programme  d'un  prix  Je  30f)0  f.  à]décernerà  l'au*. 
iv-ui-du  meilleur  mémoire  sur  les  moyens  de  (aire  sortir  de  notre  pori 
[ma  navires  ([ui  y  sont  retenus  par  le  vent  contraire .  Parmi  le  grand 
nombre  de  mémoires  présentés  au  concours,  celui'de  M.  Marquis, 
lUoicu  capiloiuc  marin ,  intendant  de  laj^Santé ,  nous  parut  fort  re- 
niai i^uublc  eu  ce  que  l'auteur  y  proposait  d'adopter,  comme  le  meiU 
KuL-  uiO)uuy  l'usage  de  deux  bateaux  à  Tapeur,  et  en  ce  qu'il  y 
•Il  luoutiait  quu^cc  modc  de' faire  sortir  les  narires  du  port,  donnerait 
l   ,  iHintiiicLs  ,  au  lieu  d'obligcr^à  des  dépenses  considérables. 

(Note  du  directeur  du  Répertoire. ) 


£> 


et  de  découragement  dans  les  esprits.  Depuis  cette  époque 
il  n*a  plus  été  seulement  question  de  cet  objet  et  cependant 
au  milieu  de  notre  immense  mouvement  commercial ,  le 
nioment  serait  venu  de  s'en  occuper  de  nouveau ,  aujour- 
d'hui que  la  navigation  parla  vapeur  n'est  plus  un  problème 
e&  France ,  alors  surtout  que  les  précautions  prises  contre 
tout  événement ,  que  les  perfections  apportées  dans  les. 
machines  ,  ont  inspiré  une  entière  sécurité.  Pourquoi  le. 
portde]Marsci]lenc  posséderait-il  pas  des  bateaux  à  vapeur 
renu)rqueur$,  lorsque  tous  les  ports  étrangers  en  ont;  lorsque 
Bordeaux,  Nantes  et  le  Havre  nous  ont  depuis  si  long-temps 
devancés  dans  cette  amélioration  qu'aucune  localité  com^ 
mercialc  ne  réclame  plus  impérieusement  que  la  nôtre  ?, 
Il  appartient  à  la  Chambre  de  conmierce  et  à  Vautorité  supé- 
rieure de  donner  l'impulsion  et  de  prendre  une  prompte 
initiative  dans  cette  question  qui  n'eu  est  plus  une ,  car  au 
milieu  de  tous  les  projets  et  de  toutes  les  propositions  qui 
ont  été  émis  pour  vaincre  les  obstacles  de  la  sortie  du  port 
de  Marseille,  des  hommes  spéciaux  et  tous  les  bons  esprits 
qui  marchent  avec  le  temps ,  se  sont  hautement  prononcés 
pour  les  remorqueurs  à  la  vapeur. 

(jk)  Si  le  port  de  Marseille  n'était  pas  encombré  de  bois 
flottans^  de  accons,  de  chattes,  de  navires'et  de  bateaux  hors 
de  service ,  il  pourrait  contenir  environ  1000  navires  placés 
en  ordre.  Mais  avec  les  exigeances  du  mouvement  commer- 
cial et  l'espace  nécessaire  pour  le  débarquement  des  mar- 
chandises ,  il  peut ,  avec  beaucoup  de  peine  et  d'embarras , 
en  contenir  6  à  700,  L'insuflîsancc  de  notre  port  et  l'impor- 
tance toujours  croissante  de  son  commerce  maritime,  font 
vivement  désirer  qu'il  soit  établi  au  Pharo,  aux  Catalans  et  à 
laJolicttede  petits  ports  auxiliaires  où  l'on  pourrait  mettre 
les  bateaux  à  vapeur ,  les  bois  flottans  et  les  navires  chargés 
de  matières  inflammables.;  Le  port  de  Marseille,  qui  jouit 


d^à  d*aae  sî  haute  prospërUé  oomm^ciale ,  et  qui  «st  ap-. 
pelé,  a?ec  la  Gontinnatkm  de  la  paix,  à  im  si  belaTenir^> 
mérite  de  fixer  l'attention  du  gouvernement.  Aussi  y  doit-oor^ 
accélérer  les  mesures  qui  tendraient  aie  débarrasser  de  tous 
les  olijets ,  de  toutes  les  vieilles  carcasses  qui  rencombrent 
et  qui  occupent  une  place  bien  précieuse  -,  aussi,  doit^-OB-' 
encourager  tous  les  projets  qui  tendraient  à  créer  dans  ses 
environs  des  bassins  secondaires.  Il  manque  au  port  de  Mar- 
seille un  vaste  cbahtiér  de  constructions;  ainsi  faute  d'emplà^ 
cément  suffisant,  nous  perdons  chaque  jour  des  constructions 
importantes  que  Ton  transporte ,  à  notre  grand  détriment ,  ^ 
à  la  Ciotat ,  à  la  Seynè  et  dans  les  ports  ctrconvoisins.  Cet 
éfât  de  choses  ^orte  un  tort  notable  à  notre  place  et  lui  ' 
fait  perdre  peu  à  peu  une  industrie  qui  aurait  pris  les  plus'* 
grands  développemens  et  dans  laquelle  elleauraic  têfen&qilt: 
une  certaine  suprématie ,  car  nous  possédonsà  MarSeille^dea-' 
ouvriers  aussi  nombreux  qu'habiles  et  dies  eoûstrttdtéuj^ 
instruits ,  capables  et  qui  Jouissent  de  la  meillearerrépotatiott^ 

(c)  Dans  la  quantité  de  1179  batiménl  entrés  au  port  de 
La  Ciotatyen  ld35y  il  s'en  trouve  envitv»  360  appartenant 
à  diverses  nations ,  telles  que  sarde v  hapolltâine ,  eëpaginiole  - 
etc.  Ce  nombre  assez  considérable  est  susceptible  de  d'a^ 
croître  lorsque  la  jetée  projetée  sur  recueil  dufortBéman) , 
rendra  l'entrée  de  la  Darce  plus  facile  etriùtérieUT'Mioins 
exposé  aux  grosses  vagues  qui  viennent  du  large. 

Le  commerce  des  ports  de  la  Ciotat  et  de  Cassis  est  presque 
nul  ;  celui  de  Cassis  se  réduit  à  l'extraction  des  pierres  dures- 
dites  de  Cassiiâ.  C'est  au  voisinage  de  Marseille ,  txù  toutes 
les  importations  et  exportations  aboutissent,  qu'il  fôut,  sans 
doute,  attribuer  la  stagnation  complète  où  se  trouvent  ré- 
duits ces  deux  petits  ports.  Il  n'en  a  pas  toiiyours  été  ainsi , 
lorsqu'une  partie  du  commerce  du  Levanjt  avait  des  débouchés 
dans  ces  contrées ,  mais  peut-être  d'autres  branches  d'in- 
dustrie contribueront-elles  à  ranimer  ce  pays ,  lorsque  les 
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moyens  de  comniuiiicatioii  avec  l'iiilérieui;  cl  loui  ie  litturaL 
auront  lieu  par  suite  de  rétablissemeutdes  cliemius  viciuaux- 
de  grande  coniniunicatioa  entre  les  départcmens  du  Yar  et 
des  Bouches-du -Rhône.  D'aiileui*s  La Ciutat  et  Cassis  u*of- 
frent-îls  pas  des  avantages  inaprëciables,  dans  les  mauvais, 
temps  et  pendant  la  guerre ,  à  la  marine  militaii*e  et  aux 
convoi»  ?  La  sûreté  et  la  bonté  de  leur  mouillage  devraient 
déterminer  le  gouvernement  à  s'occuper  non  seulement  de 
leur  entretien ,  mais  encore  de  leur  aggraudissement. 

.(d)  U  a  été  construit  dernièrement  à  la  Ciotul  un  superbe 
b&teau  à  vapeur  Le  Phocéen  qui  ^  dans  ce  moment,  fait; 
un  voyage  de  circumnavigation  dans  la  méditcrrauée.  On 
projette  d'autres  constructions  de  pareils  bàtiinens ,  mai& 
ils  ne  peuvent  être  utilement  employés  à  La  Ciotat  tant 
qu'il  n'y  aura  pas  Tentrepùt  demandé  pour  la  houille  né- 
cessaire à  Tapprovisionnement  de  ces  sortes  de  navires. 

t(tf)  Le  nombre  de  bàtimcns ,  indiqué  comme  pouvar.t  sta-. 
tionnertt  La  Ciotat,  est  subordonne  à  leur  port  eu  tonneaux, 
à  leur  grosseur  et  à  la  capacité  de  la  Darce  dans  son  état 
actuel ,  mais  ce  nombre  pourra  être  plus  grand  lorsque 
le  port  étant  mieux  fermé  offrira  plus  d'abri  aux  bàtimens 
qui  y  seront  mouillés. 

(f)  On  ne  peut  donner  exactement  le  nombre  de  navires 
entrés  dans  le  port  de  Bouc ,  mais  on  peut  assurer  que  ce 
port  étant  un  refuge  i)our  tous  les  bùtiiucns  affalés  sur  la 
o6te  avec  les  vents  d'£st ,  est  sujet  à  recevoir  une  grande 
quantité  de  bàtimens  et  que  ce  nombre  sera  accru  lorsque 
Tabaissemeut  réclamé  des  droits  d'entrée  sur  le  canal  de 
Bouc  à  Arles  permettra  au  commerce  de  foire  usage  de  cette 

nouvelle  voie. 

Qf)  l\y  a  deux  paquebots  à  vapeur  au  port  de  Bouc 
établis  sur  le  canal  d'Arles  et  destines  au  transport  des 
marchandises  et  des  voyageurs ,  Tuu  monte  et  l'autre  des- 
cend chaquo  jour. 
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FrtiHcè(ïû'itil  conimei*ce  mtérieur  dé  consonimattoii'^'tfi^-^ 
dustrîe  cfaî  profka  à  quelques  villes ,  et  dom  Paris ,  stirtôth]^ . 
devint  Tehtrepôt  général,  le  régulateur  et  le  bénëficiaine'.l 

'  Marseille  fif^ppëe  dans  l'industrie  locale^  qui  lui  restêlt: 
^lléde  la  fabrî<îàtiOn  du  ^von,  quîreiiconti^^'plirtoutttfte 
èèîictirrettee  organisée;  Marseille  privée  du  èoromerde-ekcés- 
sîf  du  Levant  qu'elle  devait  à  son  heureuse  position  lopojgi^ 
pWque,  Marseille  anéantie  parla  rédnioiïà  la'Franièë  <ie$ 
grands  ports  de  la  Méditerranée,  réunion  quilui  enlevait  de 
i^ïches  relations  et  établissait  *&  son  détriment  une  concùr- 
reiiee  funeste,  Marseille  perdît  enfin  toute  son  importance 
et  tf  eût  plus  qu'une  existence  éphémère  et  nkalheureàscf. 
'Un  port  fermé  par  lès  croisières  enneihies ,  une  popula- 
tion jadis  nombt-eufee  diminuant  chaque  jour  d'une  manière 
effrayante  ,  la  moitié  des  maisons  dé8ei:tes  et  inhabitées , 
des  immeubles  sans  valeur  et  sans  produits,  Aos  mann^ 
fôctures  ,  nos  fabriques  Inactives  et  fermées,  utte' ville  ne 
pouvant  suffire  à  ses  propres  besoins ,  incapable  de  sa- 
tfsfeire  aux  demandes  du  gouvernement  soit  en  hommes  > 
soit  en  objets  d'approvisionnements ,  des  navires  satfô  emploi 
et  dépérissant  d^hs  ce  port  qui  oflfralt  autrefois  uûefofét 
de  mats ,  qui  était  naguères  l'image  de  la  plus  haute  prois* 
péritë  commerciale  ,  et  qui  alors  ,  sans  mouvement  et  sans 
vie ,  ne  jpresentait  plus  que  l'aspect  le  plus  triste. 

•  Telle  fut  cependant ,  messieurs,  la  situation  de  cette  cité 
sur  laquelle  la  guerre  pesait  de  tout  son  poids.  Mais  là 
gUerre  avait  assez  fait  pour  la  gloire  du  nom  Français  !  ; . .  - 
Le  moment  était  venu  où  la  paix  devait  cicatriser  les  plaies 
de  la  patrie ,  le  moment  était  venu  où  le  commerce  devait 
travailler  à  reconquérir  sa  première  prospérité. 

■  Dès  les  premières  années  de  la  paix  ,  Marseille  comprît 
qu'elle' ne  pouvait  réparer  ses  pertes  que  par  son  commerce. 
L'a  nature  lui  a  refusé  un  territoire  productif  ;  son  sol  est 
âpre  et  aride  et  ne  lui  procure  que  des  secours  circonscrits 
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ol  tQsuffisaii&;  mais  celle  luémenalure  prévoyanlc  Ta  coni- 
pletement  dédommagée  par  son  unique  position  géogra- 
phique qui  lui  assure  des  avanlages  qu'aucun  port  ne  peut 
ofiGrir.  Le  lieu  est  sûr ,  à  Tabri  de  tout  événement ,  il  est 
vaste  et  peut  s'aggrandir  encore.  Située  entre  TEspagne 
et  ritalie ,  Marseille  redevint  peu  à  peu  le  facleur  de  Tun 
et  deTautre  de  ces  états.  C'est  aujourd'hui  vers  elle  que  les 
productions  de  ces  deux  riclies  pays  se  dirigent  et  c'est 
elle  qui  pourvoit  à  leurs  principaux  besoins. 

C'est  encore  à  son  heureuse  position  qui  l'a  placée  en 
&ce  de  l'Afrique  et  à  proximité  des  états  du  Grand  Turc, 
en  Europe  et  en  Asie,  c'est  à  son  vaste  lazaret,  à  la  pos- 
sibilité d'y  faire  les  quarantaines  que  la  prudence  exige  , 
à  la  sage  administration  qui  dirige  cette  partie  si  essentielle 
de  la  sûreté  générale  de  l'Europe ,  que  Marseille  dût  au- 
trefois son  immense  commerce  dans  le  Levant  ;  aucune 
loutre  place  sur  la  Méditerranée  ne  pouvait  faire  ce  com- 
merce avec  plus  d'avantages  et  de  facilités. 

Depuis  1814  jusqu'à  ce  jour,  Marseille  n'a  pu  malheureu- 
sement reprendre  son  ancienne  suprématie  dans  les  mers  du 
Levant;  cependant ,  malgré  la  rivalité  des  Anglais  et  les  éia- 
blisscmens  qu'ils  ont  fondés  dans  la  Méditerranée ,  malgré 
les  événemens  politiques  dont  ces  mers  ont  été  le  théâtre, 
nos  relations  avec  l'Archipel ,  Constantinople  ,  Saloni(iuc , 
Smyrne ,  Chypres  ,  la  Syrie  et  Alexandrie  ont  été  suivies  et 
.assez  importantes  pour  concevoir  les  plus  belles  espérances 
sur  l'avenir  et  pour  prouver  que  Marseille ,  ville  florissanlo 
d'un  royaume  respecté ,  saura  toujours  montrer  son  pa- 
villon dans  toutes  les  mers  et  sur  tous  les  parages. 

Vous  avez  vu  et  apprécié ,  messieurs  ,  la  reprise  de  nos 
relations  avec  l'Amérique  ,  l'Inde  et  nos  colonies.  Aujour- 
d'hui ,  notre  commerce  d  outre-mer  est  une  source  d'abon- 
•dantes  ricliesses  }  nous,  rivalisons  pour  ce  commerce  avec 
les  ports  les  plus  importuns  de  la  Franco.  Aujourd'hui, 


nftui^.P<)uvons  dire. que  les  expédUioas.de.KaraeUti^j^krliL 
toutes  le»  parties  du  motade ,  ^n  assurant  rexportatiûA  dss 
productions  de  notre  sol  et  de  nos  manufactures ,  la  rendent 
eqi' quelque  sorte ,  par  le  retour  de  ces  expéditions  l(mi-i 
taines  ,  la  pourvoyeuse  de  la  France  /  de  ritalte ,  de^la 
Siiisse  j  de  F  Allemagne  et  de  la  Turquie^ -    -i. 

Aussi ,  tous  le^  bienfaits  de  la  paix  se  sont  répandus  sari; 
n0tre  beap  pays.  Marseille  t^'aggraâdit  et  ^^embelltt  à  vuqr 
d'œii ,  son  port  encombré  voit  flotter  le  pavillon  de  touteé 
IqS  nations ,  sa  population  s*accroit  chaque  jour  en  nom-^i 
bre  «t  0tt  industries;  tbut  enfin  se  réunît  pour  la  rendre! 
lar  plus  belle  et  la  plus  florissante  ville  de  l'Europe. 

-D911S  le  bût  de  suppléer  à  l'imperfection  et  à  la  rapidité' 
de  ce  uMeau',  Je  erois  devoir  placer  ^ous  vos  yeux  queln. 
ques  documens  officiels  qui  vous  fixeront  snr  le  mouvement 
commercial  et  maritime  de  Marseille  pendant  les  années; 
qui  ont  précédé  rçcpédition  d- Afrique ,  époque  à  laquelle 
celte  place  dut  accomplir  éè  grandes  obligations  qui  ont. 
dévoilé  toutes  ses  ressourcés  et' toute  son  importance.  ' 


î 


TABLEAU  dit  Importation!  et  Exportatimg  dxipori 
^doMarieille,  dejmùlUgjtuqueir  et  comprit  liZO.' 


g      3  f  3 


i 
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.enfr^  e(  lortû  d^  fort  a[e  Marteîlle,  pendant,  Us> 


Mouvement  général  de  la  navigation 

en  1828 12,877  navires 

1829 10,994 

183C 12,656       » 
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■ 

LEAV  èomparatîf  deê  Navires  arrivés  à  Marseille  et  partis  dudit 
t,  fendant  les  années  1828,  1829  et  1830^  avec  indication  des  pro^ 
4»nees  et  destinations. 


^ 


PROTBRAMGES  ET  DESTINATIONS. 


♦•t^ 


wL^'L        •     îCiiie  d'Amibes  à  Porl-V. 

^"'*^""'{  Corse 

Ieée|i«; Bayonne  et  côtes  de  France 

frï^*9 {wbôn!!  !!.■;;;;'///. 

jn^iLiiLi          CMariinîq ,  Guadel.  et  Cay . 
^'T*-  •  "iTerre-Neure 


ilarôft  et  poasesS Gibraltar,  MalLo,  I.  lonn. 

pie  D-HaTane ,   Canaries  et  Manille 

■ar|ije«y  Italie 

ehe  ^;Trieste  et  Venise 

irie  non  compris  Alger 

re  Ottoman ,  Egypte 

B  etipoasesâonsy  mer  Noire  et  d'Azoff.  • 
nde  et  possessions • 

«8«^ 

emwek  et  St.-Thomas 


set: 


!î 


ege. 


I  inliiÉflques. 

•riJL     S  Amérique  du  Nord, 
"r     <  Av^rîqae  du  Sad. . 


itre  lî^Hadras  et  Colcuttac 


ARRIYEXS. 


I8Î8. 


3,874 

88 

358 

1,57! 

34 

-  61 

93 

34 

33 

4 

15 

37 

H 

17 
49 
17 

• 
8 


«,293 


I 
IS29.4 


3,024 

174 

193 

9 

9 

C8 

75 


3,552 

89 

315 

1,086 

34 

24 

291 

12 

25 

5 

3 

24 

a 

7 

83 
64 

■ 
2 


5,616 


ia3û. 


mmmt 


3,003 

205 

416 

9 

15 

57 

58 


3,763 

78 

846 

1,373 

40 

43 

116 

143 

45 

11 

14 

22 

18 

37 

81 

41 

3 

5 

535 

6,714 


BipABTS. 


La2a. 


3 


,.173 

156 

436 

10 

10 

78 

6 


3,869 

98 

366 

1,363 

35 

32 

63 

17 

13 

1 

8 

11 

M 

10 

39 

.  35 


5,961 


1829. 


3^190 

116 

307 

12 

19 

60 

1 


3  706 

107 

317 

866 

33 

29 

115 

17 

16 

6 

9 


14 

58 

75 

4 


5,378 


1830. 


3,290 

194 

321 

9 

12 

43 


3,8C9 

90 

308 

1,208 

44 

26 

114 

29 

22 

5 

5 

8 

20 

181 

44 

Sî3 

4 

8 

97 

5,942 


30 
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Qu'il  me  soit  permis  maintenant  de  vous  présenter  ^ 
Messieiir^s ,  qiuelques  détails  qui ,  tout  mînutieùx  qtfîls 
sont,  rentrent  dans  le  domaine  de  la  statistique  de  Mar- 
seille y  puisque  cette  science  à  laquelle  vous  consacrez  vos 
momens ,  est  en  quelque  sorte  ,  la  géographie  politique 
du  pays. 

Dès  les  premiers  jours  du  mois  de  février  lÔSO ,  le 
gouvernement  français  ,  ayant  arrêté  Texpédition  d'Alger , 
exprima  le  désir  de  connaître  quelles  seraient  les  ressources 
dh  polrt  de  Marseille  pour  le  transport  du  personnel  et  da 
mîitériel  d'une  grande  armée. 

Il  fut  reconnu  à  cette  époque  que 
177  navires  étaient  présents  au  port  et  qu'ils 

jaugeaient  environ .  : 32,000  Tx^ 

Et  qu'on  pourrait  se  procurer  en  peu  de 
temps ,  des  ports  clrconvoîsins  : 
150  bâtimens  pouvant  jauger 28,000 

327  navires  en  tout ,  jaugeant  environ 60,000  Tx» 

Ainsi  de  grands  moyens  dé  transport  étaient  assttrés'à 
Marseille ,  en  même  temps  que  cette  ville  de  premier  ordre 
présentait  des  approvîsionnemens  nombreux  et  de  toutes 
espèces  pour  les  besoins  des  départemens  de  la  marine  et 
de  la  guerre. 

Le  21  février ,  le  ministre  de  la  marine  donna  la  première 
impulsion  au  port  de  Marseille.  Dix  jours  après  la  réception 
de  ses  ordres ,  toutes  les  ressources  maritimes  de  ce  port 
étaient  absorbées  par  un  affrètement  s'élevant 

à  21,349  tonneaux  en  bâtimens  français, 
et  à    9,546      îJ.        en  navires  étrangers. 

En  tout  30,895  tonneaux.  ^ 

Cette  opération,  bien  que  très  importante,  ne  pouvant 
suffire  aux  besoins  de  Texpédiiion ,  un  appel  fut  fait  aux 
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principaux  porls  de  riialie,  qui  eureni  biciUôi  fouiuî,  du 
18  mars  au  30  avril 

197  transports  jaugeant  ensemble UO^lidU  ïï; 

Ainsi  eu  réunissant  à  ce  chiffre  celui  des 
affrtHenions  faits  précédemment. 

160  navires  jaugeant 30,89o 

Le  port  de  Marseille  présenta  du  21  février 
au  30  avril  1830. 

857  transports,  formant  en  totalité 71,339  Tx. 

Tous  ces  transports  enliùrement  armés,  équipés  et  ins- 
tallés avec  une  rapidité  qui  tient  du  prodige ,  appareillèrent 
du  port  de  Marseille  dans  la  première  quinzaine  do  mai ,  et 
furent  rallier  rynnc'e  navale  du  port  de  Toulon. 

Avant  leur  départ  de  Mars^^ille,  tous  les  transports  visités 
avec  soin ,  furent  affectés  suivant  leur  tonnage  ou  leurs  qua- 
lités particulières ,  aux  divers  services  de  Vannée  expédi- 
tionnaire. Ils  furent  classés  en  trois  séries  distinctes  qui 
présentèrent  les  résultats  suivans  :  , 


l'^  Série, 
loranterio. 


2'  Série. 
Garalorie. 


3*  Série. 
BagAges. 


104     idem. 


'^bi    (iHusporls. 


Jaag.     7,367  ix. 

35,771 
3,685 

Î4,57fi 


Jaug.  71,339  ix. 


iV^aul  ciDbarq.  4652 
militaires. 

Ayant  embarq    3954 

chevaux . 

Ayant  prislesfourrag^ 

pour  la  réscfTc  de  la 

caraleric. 

Ayant  embarq.  les  tî- 
▼res,  les  bagages  et  Le 
nialéricl  de  l'armée. 


Les  transports  de  la  T"  série  reçurent  à  Marseille  des 
cambuses,  des  puits  pour  les  chaines-çables ^  des  futailles 
et  Teau  nécessaire  au  voyage. 


^Qeii^deia  îVsériie  reçureut  non  s^eulement  lesdiver^iç^; 
ins^llat^i)^  appro^iées  à  leur  service  j,  telles  que  râtelier  $j, 
anye(fty;cai»Jb|U^esi,puiis  pour  les  ohaînes ;  mai» ils  emb^Çr, 
quèreat  encore  dâusce  port  l^s^  ventrières  pour  suspendre 
le^'Ct^vauXf.tous  l^s ustensiles ^ les  objets  d'approvisionner-^ 
ment:,  Feau  i^t  Jes  fourrfiges  affectés  à  la  traversée.        ,  , . 

^^Pius  de  :8a,7W  hectolitres  d'eau  furent  repartis. enlriç  . 
les.JUraasports  4^.  Tinfanterie.  et  de  la  xîayalerie  dpnt  les  .. 
bovins  en  liquides  nécessitèrent  la  réquisition  des  fpntaines, . 
détentes  nos. pJace s  publiques., 

^Paroalles  navires  des  deux  premières  séries,  lS6.em- 
b^quèrent  en  ce  port: les  vivres  nécessaires  aux  troupes 
passagères  pendant  un^ois,  et  les  commis  et  les  qoqs  pré- 
posés à  leur  distribution.  Il  fut  reparti ,  à  c^t  effei,  pojur 
tous  ces  transport^  :  276  employés  des  subsistances  de  )J^. 
marine  et  i$0,jOOO  rations  de  vivres  de  campagnes  >  açbetés  . 
et  fmanipulés  sur  la.  place  de  Marseille,  . ,     ,  ^  :  . - 

Ypus  vous  rappeler  sans  doute ,  Messieurs,  œt  ino^p^ai^t  . 
et  vaste  arsenal  improvisé  sur  notre  place  de  la  CanébièriO. . 
Par  la  porte  de  terre  de  cet  établissement,  ;  les  agents,  di» 
département  de  la  guerre  livraient  à  ceux  dei^iOiArine.les 
nombreux.  ba(:a[i;es ,  les  vivres ,  le  matériel,  les  projectiles;, 
les  munitions  de  toute  espèce  de  Tarmée  et  la  marine. les 
enljEivait  par  \sl parte  ,de  mer  pour  les  transporter  ,,  ies 
distribuer,  les  classer,  les  arrimer  à  bord  des  transports  . 
de  la  3*  série. 

L'enlèvement,  l'embarquement  et  l'arrimage  de  cet  impo- 
sant matériel  a  constamment  empljyé  plus  de  400  journaliers, 
50  accons,  50  grandes  chaloupes  et  bateaux. 

Dèb  le  commencement  du  mois  de  mars,  la  marine  royale 
à  Marseille  donnala  plus  grande  impulsion  à  tous  lès  ateliers 
dont  les  travaux  se  rattachaient  à  Tinstallation ,  à  Tarmement 
et  à  l'approvisionnement  des  transports.  Aussi,  depuis  cetto 


1 
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époque  jusqu'à  h\  fin  des  opérations ,  il  rogna  sur  tous  les 
chantiers  et  dans  toute  la  ville  une  activité ,  un  mouvement 
dont  il  est  diilicile  de  se  faire  une  idée ,  et  Ton  peut  assurer 
que  Marseille  qui  sous  l'Empire  occupait  une  position  se- 
condaire ,  qui  présentait  Tiniagc  de  Timpuîssance  et  de  la 
nullité,  offrit  au  gouvernement  en  1830  tous  les  secours, 
toutes  les  ressources  qu'il  y  avait  lieu  d'attendre  de  son 
heureuse  situation  et  de  sa  richesse  toujours*  croissante. 
On  ne  peut  comparer  les  seiTices  imporians  et  de  toute 
nature  rendus  par  cette  ville  dans  celte  circonstance,  on 
ne  peut  les  comparer,  dis-je,  qu'à  ceux  qu'elle  rendit  au 
gouvernement  en  1755,  lors  de  l'expédition  de  Mahou.  Dans 
cette  occasion,  d'immenses  approvisionnemens ,  en  tout 
genre,  furent  mis  à  la  disposition  du  maréchal  de  Richelieu 
qui  commandait  l'f^xpédilion  et  il  ne  fallut  pour  les  rassem- 
bler que  le  temps  indiqué  par  ce  général  pour  les  prépa- 
ratifs. Ainsi ,  à  deux  époques  mémorables ,  deux  grands 
capitaines  ,  Riciikliec  et  l'amiral  Duperré,  firent  un  appel 
à  Marseille  pour  l'accomplissement  de  leur  honorable  mis- 
sion et  Marseille  sut  comprendre  et  réaliser  cet  appel  pour 
la  gloire  delà  France. 

Une  ressource  bien  précieuse  et  à  laquelle  tenait  peut- 
être  le  succès  de  l'expédition,  fut  encore  fournie  en  1830 
par  la  place  de  Marseille.  Je  veux  parler  des  moyens  de 
débarquer ,  avec  sûreté ,  le  personnel  et  le  matériel  de 
l'armée  sur  le  sol  africain.  Cette  côte  si  difficile,  si  fertile 
en  naufrages  ,  était  inabordable  pour  l'armée  navale  et 
pour  les  transports  ;  un  débarquement  spontané  ne  pouvait 
être  fait  que  par  des  embarcations  solides  et  légères  en  même 
temps,  tirant  peu  d'eau  et  capables  de  s'approcher  du  rivage 
ennemi. 

Les  agens  envoyés  en  Espagne  pour  se  procurer  ces  ba- 
teaux  ayant    complètement   échoué  dans  leur  mission. 
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Mîirseille  eût  bientôt  fourni  par  ses  propres  ressources  et 
par  celles  de  son  voisinage*, 

iS2  bateaux  bœufs  ; 

39  bateaux  dits  de  Tîle  ; 

24  bateaux  catalans. 


En  tout  125  bateaux,  bien  armés,  ayant  à  bord  plus  d'un 
mois  de  vivres  et  pouvant  parfaitement  servir  pcHir  un  coup 
de  main ,  ainsi  que  rexpéricnce  Ta  prouvé. 

Les  bateaux  bœufs  reçurent  à  Marseille  /iOO,060  rations 
de  vivres  dans  des  caisses  goudronnées ,  qui  devaient  être 
.jetées  sur  la  côte  avec  les  premières  troupes  de  débarque- 
ment. 

Les  services  que  cette  fiotille  devait  rendre  étaient  incon- 
testables. La  difficulté  était  de  sauvegarder  ces  frêles  embar- 
cations contre  les  dangers  de  la  traversée  de  Toulon  à  la 
Côte  d'x\frique.  Pour  obvier  à  cette  difficulté,  les  bateaux 
de  nie  qui  ne  sont  pas  ordinairement  pontés,  reçurent  à 
Marseille  un  gaillard  d'avant  ou  demi  pont ,  qui  devait 
inspirer  plus  de  sécurité  pour  un  voyage  aussi  périlleux. 
Tous  ces  bateaux  habitués  à  une  navigation  cotièreet  en- 
quelque  sorte  routinière ,  embarquèrent  des  compas  de  route, 
des  cartes,  des  instrumens  nautiques,  et  se  bazardèrent, 
avec  ce  secours,  dans  la  haute  nier.  Des  équipages  cou- 
rageux ,  doublement  courageux ,  comm^uidés  par  de  jeunes 
timoniers  choisis  dans  la  marine  royale,  résolurent  ensuite; 
le  problème  de  cette  aventureuse  traversée ,  problème  dont 
la  solution  heureuse  étonne  encore  nos  marins  les  plu& 
expérimentés. 

Si  Ton  considère ,  Messieurs ,  que  le  port  de  Marseille , 
était  depuis  long-temps  épuisé  par  les  levées  de  marins ,  or- 
données pour  le  service  des  balimens  de  TÉtat,  et  qu'il 
présentait  au  moment  de  l'expédition  de  bien  faibles  res- 
sources pour  la  formation  des  équipages,  on  a  lieu  de 


) 
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s^élonner  que  dans  moins  de  deux  viois  ,  il  ail  pu  saiisi'aire 
k  tous  les  besoins  des  nombreux,  armemens  qui  se  sont 
improvisés  dans  ce  port,  et  qu'il  ait  pu,  en  même  temps, 
envoyer  à  Toulon  tous  les  marins  qui  étaient  demandés 
pourTarmée  navale. 

Son  heureuse  situation  lui  a  permis  de  faire  uu  appel  aux 
marins  des  Côtes  méridionales  de  la  France ,  aux  marins 
étrangers  de  tous  les  ports  de  Tltalie,  et  sans  que  la  marine 
rovale  ait  eu  à  souffrir  le  moindre  retard.  Nos  armemens 
de  transports,  de  bateaux  de  débarquement,  se  sont  faits  avec 
une  célérité  vraiment  étonnante,  et  qui  prouve  bien  que 
notre  cité  peut  seule  offrir  de  pareilles  ressources. 

Les  bateaux  et  les  transports  dirigés  de  Marseille  sur 
Toulon ,  ont  employé  un  effectif  de  5,180  hommes,  répartis 
ainsi  qu'il  suit  : 

1  tS  navires  franc. ,  aj'ant  à  bofd  1,199  hommes ,  soil  1 G  h.  par  nar. 

239       «       élrang.  —  3,107        .  12h.     — 

63  bateauK  bœufs.      .  —  496       «  8  h.     — 

37        «       derîle.        —  234        «  6b.     — 

24       •       catalans.      —  144       u  6  h.     — 


482  armemens  ,  ayant  employé    5,160  marins  français  et  étrangers. 

Pour  vous  donner  une  faible  idée  des  travaux  exécutés 
à  Marseille  et  de  l'impulsion  imprimée  par  la  marine  royale 
à  tous  les  chantiers  et  à  tous  les  genres  d'industrie ,  j'ai 
l'honneur  de  placer  sous  vos  yeux  le  tableau  récapitulatif 
des  ouvriers  de  toutes  professions,  employés  dans  celte 
circonstance  *. 


—  240  — 


■4TUaB 


de»Traviiu« 


Ghaoliers 
delà  tonnellerie. 


*Bif  aux  pour  l'embarq* . 
et  le  classement 
da  Matériel. 


ZfOMBRB 


d'ourrîers. 


Installation  intérieure 

des  transports  et  des 
bateaux  de  débarquem*. 


Ateliers  pour  le  confec- 
tionnemcntdes  ustensil. 


Ateliers  ]^our  le 
Confection*  des  Hamacs* 
et  des  ventrières. 


Total*. 
Plus. . 


Total  général . . 


600 
30 

100 
10 

350 
10 
40 
10 

12S 
40 
10 
20 
12 
50 
50 
98 
20 
10 
25 
15 
10 

30 
30 
10 

.20 
30 
20 
10 


1,785 
2,050 


3,835 


raorissioirs 
auxquelles 

ils  appartiennent, 


Tonneliers. 
Hf/mmes  de  peine. 
Apprentis. 
Charretiers, 

Pontonniers  et  Journal . 
Maîtres  arrimeurs. 
Ouvriers  arrimeurs  • 
Employés  aux  écritures. 

Charpentiers. 

Scieui*s  de  long. 

Bateliers. 

Portefoix. 

Charretiers. 

Forgerons . 

P«Toenrs. 

Menuisiers. 

Serruriers. 

PeintiTS. 

Matelots. 

Maçons  • 

Ferblantiers. 

Chaudronniers. 

Ferblantiers. 

Serruriers. 

Voiliers . 
Voiliéres . 
Journalières. 
Gabiers. 


moyen  de 

la  journée 

qu'ils  cm 

gagné. 


4  f. 
3 
1 
3 

4 

5 
3 
5 

6 
5 

^ 

o 
5 
3 
4 
4 
4 
5 
5 
3 
4 
3 

4 
3 
5 

4 
3 
1 
3 


50 


50 
50 


50 
50 

50 


50 
50 
60 


Ouvriers  employés  par  la  Marine 
royale  et  pour  scm  service  seuP. 

Ouvriers  employés  par  le  Commerce 
pour  le  radoub ,  le  calfatage  et  le 
doublage  de  30  5  navires  et  batcaui 
affrétés  pour  l'expédition. 

Ouvriers  de  tontes  professions  em- 
ployés par  le  mouvement  maritime 
de  Marseille,  pendant  les  mois  de 
mars,  avril  et  mai  1830. 


—  241  - 

En  résumé ,  les  résultats  obtenus  dans  ce  porl  ont  été  si 
prompts  et  sî  complets,  les  travaux  et  les  armemens  se 
sont  réalises  avec  tant  d'activité  et  d'une  manière  si  satis- 
faisante, les  ressources  ont  été  si  grandes  et  si  puissantes, 
qu*on  peut  dire,  avec  justice,  que  la  coopération  de  Mar- 
seille a  été  pour  Texpéditioa  d'Afrique ,  un  véritable  élément 
de  succès.  Mais  dans  cette  mémorable  occasion ,  tout  devait 
tenir  du  prodige  :  les  préparatifs  et  Texécution  ;  tout  devait 
recevoir  le  cachet  des  grandes  choses,  puisque  quarante 
jours  ont  suiD  pour  que  les  destinées  d'Alger  fussent  ac- 
complies. 

Alors  que  le  rivage  français  répétait  encore  un  long  cri 
d'adieu,  à  peine  formions  nous  des  vœux  pour  le  succès 
de  nos  armes  et  déjfi  nos  valeureux  soldats ,  nos  intrépides 
marins  avaient  réalisé  leur  noble  entreprise.  A  peine  un 
mois  s'était  écoulé  depuis  le  départ  de  la  flotte,  et  déjà 
le  bateau  à  vapeur  le  Sphynx  saluait  les  côtes  de  la  patrie , 
en  lui  annonçant  le  triomphe  de  ses  enfants.lLe  5  juillet  1830, 
Thistoire  inscrivit  une  conquête  déplus ,  et  Marseille  associait 
son  nom  à  la  gloire  de  la  France. 


Après  rariicle  ci-dessus ,  où  il  est  question  de  l'expédition 
d'Afrique ,  nos  lecteurs  ne  sauraient  regarder  comme  une 
superfluité  un  exposé  succint  de  la  composition  de  l'armée 
expéditionnaire.  Nous  avons  extrait  ce  passage  d'un  mé- 
moire sur  les  mouvemens  des  troupes  à  Marseille ,  depuis 
1830,  communiqué  par  M.  Fallot  de  Broignard  ,  mem- 
bre actif  de  la  Société. 

«  Depuis  l'expédition  d'Egypte,  dit  M.  Fallot,  aucune 
armée  nombreuse  n'avait  été  rassemblée  en  Provence.  Ce 
fut  donc  un  spectacle  nouveau  pour  les  liabitans ,  que  la 
réunion  au  commencement  de  18*30  de  l'armée  expédilioii- 

31 
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imire  d'Afrique.  Cantonnés  dans  nos  environs,  les  soldats 
furent  accueillis  comme  des  amis  et  des  frères  :  leur  arrivée- 
dans  les  villages  fût  un  jour  de  fête ,  leur  départ  un  jour 
de  tristesse.  Ils  prouvèrent  par  leur  admii'able  discipline 
vi  lôur  bonne  conduite,  qu'ils  étaient  dignes  de  Taccueil  qu'ils 
avaient  reçu.  Nulle  part  la  conliance  de  leurs  hôtes  ne  fut 
trahie.  Sur  une  réunion  de  plus  de  30,000  hommes  un  seul 
crime  fut  commis.  A  Salon ,  un  soldat  dans  un  moment 
d'ivresse  ou  plutôt  de  démenccXcarcefutsans  motif)  frappa 
de  son  couteau  deux  de  ses  camarades ,  son  hôte  et  sa 
femme.  Le  paysan  mourût....  l'assassin  fut  misa  mort..... 
La  crainte  de  ne  pas  faire  partie  de  Texpédition  était  la 
punition  que  nos  jeunes  soldats  redoutaient  le  plus.  Cette 
crainte  contribua  beaucoup  au  maintien  de  la  discipline. 
On  ne  doit  jamais  désespérer  d*un  pays  du  les  jeunes  soldats 
manifestent  de  tels  sentimcns.  » 

«  Pendant  plusieurs  semaines  l'armée  f\it  cantonnée  dans 
les  environs  de  Marseille  et  de  Toulon.  J'ai  pensé  que  le 
tableau  de  sa  composition  et  celui  de  ses  canlonnemens  de- 
vaient être  déposés  dans  les  archives  de  la  Société. 

ExAT-MAJOR-GÉNÉiLVL. — Lc  général  en  chef,  i  lieutenant- 
général  chef  de  l'état-major,  t  maréchal-de-camp  sous  chef 
d'etat-major  et  7  aides-de-camp,  dont  î  chefs  de  batailloa, 
li  capitaines  et  ua  lieutenant. 

Etat-major. —  1  intendant  en  chef,  1  payeur  général  et 
commissaire  des  postes ,  1  colonel ,  i  lieutenant-colonel ,  4 
chefs  de  bataillon  et  6  capitaines. 

Artillerie. —  1  maréchal  de  camp,  1  colonel  chef  d*état- 
major ,  1  lieutenanl-colonel-directeur  des  équipages  de  sii^e. 

Génie. —  1  maréchal-de-camp,  1  lieutenant-colonel  chef 
ô.  iiat-major,  1  chef  de  bataillon-directeur  du  parc. 

Infasïterie.  —  1"  division  :  composée  de  3  brigades, 
i  lieutenant-général  commandant,  avec  1  aide-dc-camp  et 
L  officier  d'ordonnance. 
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Etat-major  :  1  colonel  chef,  1  chef  de  bataillon  sous-chef 
et  k  capitaines;  1  sous-intendant  militaire. 

1*^  brigade  :  1  maréchal-de-camp ,  les  premiers  bataillons 
du  2*  et  du  4**  d'infanterie  légère,  le  Z^  régiment  de  ligne. 

2*  brigade  :  1  maréchal  de  camp ,  1  capitaine  aide-de- 
camp,  les  W  et  37®  régimens  de  ligne. 

8*  brigade  :  1  maréchal-de-camp ,  les  20**  et  28®  régimens 
deligne. 

Total  :  10,284  hommes,  85  chevaux 

2"  DIVISION  :  i  lieutenant-généi*al  commandant  avec  2 
aides-de-camp,  dont  1  chef  de  bataillon  et  1  capitaine. 

Etat-niajar  :  1  colonel  chef,  i  chef  de  bataillon  sous  chef, 
«3  capitaines,  1  sons-intendant  militaire. 

1"  brigade:  1  maréchal-de-camp ,  les  6°  et  /i9°  de  ligne. 

2®  brigade  :  1  maréchal-de-camp ,  les  15*"  et  US""  de  ligne. 

3®  brigade  :  1  maréchal-de-camp,  les  21**  et  29**  deligne. 

Total  :  10,284  hommes  et  84  chevaux. 

3®  DIVISION  ;  i  lieutenant-général  commandant. 

Etat-major  :  1  colonel  chef,  i  chef  de  bataillon  sous  chef 
et  3  capitaines,  1  sous-intendant  militaire. 

1'*  brigade  :  1  maréchal-de-camp,  les  premiers  bataillons 
du  9®  et  du  i®'  d'infanterie  légère,  et  le  36**  de  ligne. 

2*  brigade  :  1  maréchal-de-camp ,  les  17°  et  30®  de  ligne. 

3®  brigade  :  1  maréchal-de-camp,  les  23®  et  34®  de  ligne. 

Total  :  10,284  hommes  et  85  chevaux. 

Total  général. 

Artillerie 2,327  hommes ,  1,309  chevaux. 

Génie 1,310      —  133  — 

Infanterie 30,862      —  264  — 

Cavalerie 5,534      —  503  — 

Administration 1,724      —  1,385  — 

Force  publique. .. .        127      —  35  — 

Total 41,874  hommes,  3,619  chevaux. 
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artillerie  (matériel),  &  batteries  de  campagnes  montées 
(  matériel  et  mulets  pour  une  batterie  d'obusier  de  montagne) 
10  batteries  non  montées. 

Bouches  à  feu. 

Canorts  de  2/i 50. 

—  de  16 V 20. 

—  de  12 12. 

—  de    8 16. 

Obusîers  de   8  pouces 12 . 

—  de  24  pouces 8. 

—  de  12  batteries  de  montagne.         6. 

Mortiers  de  10  pouces 8. 

Fusils  de  rempart 150. 

—  d'infanterie 2,000. 

Chevalets  pour  lancer  les  fusées 6. 

Nombre  de  coup$  à  tirer. 

Par  canon  de  24  à  raison  de  1,000  coups  par  pièce.  50,000. 

—      de  16      —     de  1,000             —  20,000. 

--      de  12      —     de  1,000            —  12,000. 

Par  obusicr  de  8  pouces. . .     800            —  9,600. 

mortfer de  10 pouces.. ,     500            —  4,000. 

canon  de  8 500            —  8,000. 

obusîer  de  24 500            —  4,000. 

—     demontagne..     200            —  1,200. 

fusils  de  rempart 500            —  75,000. 

Cartouches  d'artillerie 5,000,000. 

Poudre  à  canon kilog.  28,500. 

Fusées  de  guerre 500. 

Composition  de  ïarm^e  navale. 

1  vice-amiral  commandant  en  chef,  Icontre^amiral,  major 
générai ,  1  contre*amiral,  commandant  en  second ,  et  1  capi- 
taine de  vaisseau,,  commandant  le  convoi. 
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Escadre, 

Vaisseaux  de  ligue 11 

Frégates 20 

Corvettes k 

Corvettes  de  charge 7 

Bricks 11 

Bombardes 8 

Gabares : .       9 

Bateaux  à  vapeur 7  / 

Navires  de  commerce  portant  une  division 

d'infanterie,  des  vivres,  des  chevaux,  etc.  357. 

Flotille  de  débarquement. 

Bateaux-bœufs 62 

Bateaux  de  Tîle 39 

Chalands 55>231. 

Grandes  chaloupes ^0 

Petites  chaloupes 35 


Total  général 665  voiles. 

M.Fallot  de  Broignard  parle  ensuite  des  eantonuemens 
de  Tarmée. 

«  Le  grand  quartier  général,  dit  il,  fut  établi  à  Toulon ,  de 
même  que  celui  de  la  première  division.  Celui  delà  seconde 
fut  placé  à  Marseille  ;  enfin  le  quartier  général  de  la  3"° 
fut  établi  à  Aix.  » 

«  Le  1*"  mai ,  le  duc  d'Angoulême  arriva  à  Marseille. 

«  Le  lendemain ,  à  9  heures  et  demie  du  matin,  il  passa  en 
revue,  aux  Allées  de  Meilhan  et  sur  le  chemin  des  Chartreux, 
les  6°^^ ,  49™« ,  15""  et  48""  régimcns  de  ligne  formant  les 
l"et  2™®  brigades  delà  2°'"'  division  qui.  a\'ait  été  réunie 
à  Marseille  à  cet  effet.  Ces  troupes  étaient  dans  une  très 
belle  tenue.  » 


«  Après  midi,  le  prince  alla  visiter  le  port  Dieudonné  et  le 
soir  il  reçut  les  dames  à  la  Préfecture.  • 

«  Le  3  mai,  il  se  rendit  à  Toulon  où  le  simulacre  d'un  dé- 
barquement lui  fut  donné  et  où  II  passa  en  revue  la  1"^ 
division.  Il  revint  coucher  le  5  à  Marseille  et  en  repartit 
le  6  pour  retourner  à^Paris  et  voir  sur  la  route  la  3®  division.  » 
«  La  garnison  de  Marseille,  composée  des  6™*  et  ^9"*"  de 
ligne,  partit  le  11  mai  pour  Toulon  où  elle  s'embarqua  le  16. 
Malgré  les  prédictions  sinistres  que  ne  cessaient  de  répan- 
dre les  ennemis  du  gouvernement  et  les  journaux  de  Top- 
position  ,  les  soldats  partirent  avec  joie  pour  cette  expédi- 
tion à  laquelle  Texagération  des  périls  semblait  prêter  plus 
de  charme  encore.  Les  provençaux  ayant  eu  plus  que  les 
autres  à  souffrir  des  déprédations  des  corsaires  algériens 
accompagnaient  de  leurs  vœux  les  soldats  qui  allaient  ven- 
ger l'honneur  de  la  France  et  mettre  fm  à  la  piraterie.  L'on 
apprît  à  Marseille  avec  jote  le  débarquement  de  l'année  & 
Sidi-Feruch,  et  cette  joie  redoubla  ,  le  9  juillet,  quand  la 
prise'd' Alger  fut  proclamée.  Il  y  eu t  nombre  de  maison^  illu- 
minées et  entr'autrcs  la  façade  du  cercle  Py  théas.  Un  bal  fut 
donné  dans  ce  local  à  l'occasion  de  nos  succès;  d'autres  fêtes, 
avaient  été  projetées,  mais  la  promulgation  des  ordonnances 
les  firent  conlremander.  » 

«  J'ai  cité  avec  plaisir  la  fête  qui  fut  donnée  par  le  cercle 
Pythéas  au  sujet  de  la  prise  d'Alger ,  parce  qu'elle  prouve 
un  véritable  patriotisme ,  car  les  membres  de  ce  cercle  pro- 
fessaient presque  tous  des  opinions  contraires  à  celles  du 
gouvernement  et  que  cette  vertu  devient  de  plus  en  plus 
rare  chaque  jour.  » 

«  La  prise  de  la  ville  qui  avait  résisté  à  Charles-Quint  aa 
faîte  de  sa  puissance ,  à  Duqucsne ,  à  Tourville  et  à  lord 
Exmouth  brillera  toujours  avec  un  vif  éclat  dans  lesûistes 
français.  Tout  citoyen  aimant  sa  patrie  dût  applaudir  à  ce 
fait  d'armes.  » 
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SECONDE  PARTIE. 


TABLETTES  STATISTIQUES. — STATISTIQUE  UNIVERSELLE'. 

Nous  croyons  devoir  rappcllcr  que  celle  seconde  partie 
est  consacrée  aux  travaux  statistiques  relatifs  à  tous  les 
pays  du  monde.  Nous  devons  aussi  faire  remarquer  que, 
si  le  mot  tablettes  donne  Tidée  de  petits  articles  détaches, 
le  but  que  nous  nous  proposons,  de  recueillir  des  documcns 
aussi  complets  que  possible ,  nous  obligera  nécessairement 
quelquefois  d'entrer  dans  des  considérations  qui  nous  feront 
outre-passer  les  bornes  de  nog  tablettes.  Mais  ce  sera  tou- 
jours dans  Fintérôt  de  nos  lecteui's. 


Extrait  d'un  rapport  fait  par  M,  Bouis^  premier 
substitut  du  Procureur  du  Roi  ,  à  Marseille  ,  inembre 
actif  delà  Société,  sur  un  ouvrage  intitulé  :  Frag^nensde 
Statistique  administrative  sur  V  arrondisse  ment  de  Save- 
nay  (Loire-Inférieure'),  par  M,  DaAttey^  sous-préfet. 
— Il  seraitàdésircr  que  les  administrateurs  à  lexemple  de  M. 
Darttey  ,  s'occupassent  à  étudier  les  localités  qui  leur  sont 
confiées  et  à  publier  le  résultat  de  leurs  travaux.  Tout  le  ter- 
ritoire ù^ançais  serait  bientôt  exploré  et  connu ,  et  les  locali^ 
tés  qui  ont  déjàété  soumises  àcet  examen  seraient,  elles  mô- 
mes ,  mieux  appréciées,  car  il  est  de  la  nature  de  Tliomme ,. 
aujourd'hui  surtout  de  modifier  et  d'améliorer  sans  cesse.  Le 
sous-préfet  deSavenay  donne  à  ses  collègues  un  exemple  qui 
ne  saurait  être  trop  imité.  Là ,  comme  à  Systeron ,  précé- 
demment administré  par  lui ,  dès  les  premiers  momens  de 
son  administration ,  tout  a  été  exploré  ,  évalué  et  surtout 
constaté  par  écrit  et  publié,  ce  qui  est  plus  essentiel  pour 
B0U8,  caries  meilleurs  rapports,  ensevelis  dans  les  cartons 
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d'un  ministère  sont  sans  utilité.  Leur  publication  seule  les 
met  en  valeur.  Cest  ainsi  qu'a  procédé  M.  Darttet  et  il  a 
travaillé  moins  pour  le  publie  que  pour  son  arrondissement 
et  pour  vous  ,  car  c'est  son  titre  de  membre  correspondam 
qui  Ta  surtout  inspiré  ,  et  on  dirait  qu'il  a  suivi  le  pro- 
granmie  que  vous  avez  adressé  aux  membres  de^la  Société 
pour  les  diriger  dans  leurs  travaux. 

Quant  à  l'ouvrage  en  lui-même,  il  nous  restera  peu  à  en 
dire ,  car  si  nous  voulions  analyser  un  travail  si  substantiel, 
nous  n'aurions  qu'à  le  copier  et  si  nous  voulions  le  déve- 
lopper, notre  tâche  deviendrait  trop  vaste  et  nous  sentirions 
du  cercle  d'un  simple  rapport.  Mais  nous  'devons  dire  que 
M.  Darttet  a  suivi  un  ordre  très  méthodique ,  qui  a  rendu 
son  travail  aussi  simple  que  ccHnplet. 

Il  traite  :  1°  De  P administration  générale  y  ce  qui 
comprend  État-civil;  -  foires  et  marchés;  *  recon^pensas 
et  encouragemens  ;  -  lettres  reçues  en  1834 ,  leur  olget , 
leur  solution  ;  (elles  ont  été  de  3>6i0  ^pour  aSaires  géné- 
rales et  de  805  pour  affaires  particulières  )  ; 

2°  Des  chemins  vicinaux  ;  -  leur  classement  en  néces- 
saires ,  utiles,  inutiles  ;  -  les  secours  du  département  ;  -  les 
sacrifices  des  communes  ; 

3°  Des  affaires  militaires.  -  Militaire  voyageant  isolé- 
ment ,  indemnités ,  condamnés  de  passage  ,  mandats  de 
convois ,  militaires  à  l'hôpital ,  corps  et  détachemeisis. 

4*"  Désarmement.  ->  Exécution  de  la  mise  en  état  de  siège  ; 
état ,  par  communes ,  des  fusils  et  armes  déposés  ; 

5°  Garde  nationale  ;  6**  Recrutement  ;  T  Gendarme- 
rie-^ ^'^Agriculture. 

II  traite  ensuite  de  VArrondissem£nt  considéré  sous  le 
rapport  de  la  statistique ,  de  la  politique ,  des  finances , 
de  Xindustrie ,  de  la  salubrité ,  des  subsistances. 

L'Arrondissement ,  qui  forme  une  péninsule  cernée  par 
la  Loire,  la  Vilaine  et  la  mer,  a  20  lieues  de  long,  17  de 
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large,  et  uuc  populaiiun  de  113,392  habilaiis.  11  y  a  de 
graades  espérances  d'augmentation.  Beaucoup  de  terrains 
propres  à  la  culture  sont  encore  en  firiches.  Sa  population 
iTolative  comparée  au  reste  de  la  France  est  :  50,8/i8  :  60,288. 
Geliedu  département  est  de  67  individus  par  kilomètre  carré, 
ce  qui  est  au-dessus  de  la  moyenne  pour  is»  France  entière  ; 
mais  cette  difTérence  en  sa  faveur  provient  de  la  population  de 
Nantes  qui,  comme  on  le  sait,  est  la  cinquième  ville  de  France. 
Laposition  de  cet  Arrondissement  Ta  misa  Fabri  dos  ravages 
de  la  guerre  civile ,  dont  le  reste  de  la  contrée  a  été  si  sou- 
vent atteint  ;  mais  sa  population  est  pourtant  fortement  emr 
preintedeTesprit  de  parti.  Elle  vit  d'ailleurs  dans  une  igno- 
rance dont  il  est  difficile  de  se  faire  une  idée,  pour  ceux 
qui  ont  vécu  en  Provence.  L'eutôtement  proverbial  des  bre- 
tons retardera  long-temps  encore  les  progrès  qu'on  semble 
en  droit  d'attendre  ai^ourd'bui  par  l'eiïet  des  efforts  incessans 
de  Tadministration,  combinés  avecccux  de  l'intelligence  hu- 
maine qui  se  développe  tous  les  jours. 

La  population  étant  de  1 13,392 ,  il  y  a  eu  3,300  naissances, 
3,322  décès  (22  décès  de  plus  que  les  naissances),  858 
mariages;  conscrits  in^its  en  1833 ,  897  (le  nombre  a  été 
de  1,208  eu  1834),  sur  les  897  de  1833,  on  en  a  appelé  270  j 
sachant  lire  et  écrire  260,  sachant  lire  seulement  60,  ne 
sachant  ni  lire  ni  écrire  577  ;  total  897. 

L'impôt  direct  est  de  790,663  f.  38  c.  L'Arrondissement 
a  envoyé  à  la  recette  générale  1,973,032  f.  22  c. 

L'Arrondissement  a  produit,  en  1834,  518,000  hectolitres 
de  céréales.  Il  en  a  consommé  426,000,  différence  en  plus 
92,000  hcct.  sur  les  518,000  hcct.  produit. 

Il  avait  ensemencé  40,000  hectares,  ce  qui  donne  près 
de  13  hectolitres  par  hectare. 

Quant  à  la  consommation  en  viandes,  elle  est  peu  impor- 
tante ;  la  viande  est  tout  au  plus  de  la  2""°  qualité.  On  n'y 
abat  presque  pas  de  bœufs  et  seulement  quand  ils  deviennent 
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iiopropFes  au  labourage  ;  les  vaches  et  les  moulons  y  soat 
de  la  plus  chétive  espèce  ;  les  veaux  sont  tués  presque  eu 
oaissani. 

Le  désarmement  opéré,  en  18^2,  a  produit  1,699  fusils  de 
calibre ,  924  de  chasse ,  197  doubles ,  43  pistolets ,  17  sabres* 

En  1832. ,  le  choléra  y  a  causé  la  mort ,  depuis  avril 
jusqu'ea  décembre  ,  de  107  individus.  La  période  la  plus 
violente  a  été  en  juillet  et  août.  En  1834  y  et  en  juillet,  il  a  fait 
uae  seconde  invasion,  qui  a  occasionné  192  décès  dont  9|g 
ea  août  et  74  en  septembre,  et  n'a  disparu  qu*en  novembre  • 
.  L'Arrondissement  compte  8  n^arais  salans,  d*un  produit 
moyen  de  50,476,217  kil.  de  sel,  occupant  3000  ouvriier^ 
et  repartis  eu  1,611  propriétaires. 

Il  y  a  en  outre  des  manufactures  renommées  de  poteries  ^ 
des  fours  à  chaux  d'un  excellent  produit  et  rapportant  2,500 
barriques  annuellement,  et  une  verrerie  qui  occupe  4^0 
ouvriers. 

Une  mine  de  plomb  argentifère  découverte  en  1823 ,  n*a 
pas  encore  été  convenablement  exploitée  :  il  y  a  pourtant 
bien  liea  d'espérer  qu'elle  donnerait  un  produit  de  première 
qualité  et  des  rendemens  supérieurs  tant  en  plomb  qu'en 
métal  d'argent. 

L'ouvrage  de  M.  Darttby  est  encore  remarquable  sous 
le  rapport  historique.  On  y  lit  des  aperçus  fort  curieux  sur 
les  communes  et  sur  les  monumens  qui  existent  dans  les 
diverses  parties  d'un  Arrondissement  où  subsistent  beaucoup 
de  traces  d'une  population  fort  ancienne  et  qui  joue  un  rôlQ 
important  dans  notre  histoire. 

En  résumé ,  ceux  qui  voudront  connaître  avec  quelques 
détails  la  partie  des  côtes  de  la  Bretagne ,  administrée  par 
notre  compatriote,  n'auront  plus  rien  à  désirer  après  avoir 
lu  l'excellent  ouvrage  qu'il  a  adressé  à  la  Société  comme 
monument  de  spn  zèle  et  de  son  aOection. 
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Extrait  d'un  rapport  fait  par  M.  Delavau^  7nembre 
actif  de  la  Société' ,  sur  un  ouvrage  ayant  pour  titre  i 
Recherches  historiques  et  statistiques  sur  la  Corse  ^pu^ 
blie  par  M.  F.Robiquet^  ancien  ingénieur  en  chef  des 
Ponts  et  cliausse'es.  —  Le  savant  auieur  des  Recherches 
historiques  et  statistiques  de  la  Corse,  vous  en  a  fait  hom- 
mage par  Torganc  de  M.  Dieuset  qui  hii-même  a  long- 
temps résidé  en  Corse ,  qui  Ta  étudiée  et  qui  la  connaît  par- 
faitement, non  seulement  sous  le  rapport  des  importantes 
fonctions  dont  il  était  chargé ,  mais  encore  sous  tous  les 
autres  rapports  ,  et  qui  d*après  Tintimité  établie  entre  les 
deux  fonctionnaires  a  pu  et  a  dû  fournir  à  M.  Robiquet 
d'utiles  conseils  et  de  nombreux  matériaux  pour  la  rédac- 
tion de  Touvragc.   L'auteur  et  le  présentateur  se  recom- 
mandent mutuellement.  Ce  vaste  recueil  sur  un  de  nos 
départemens  du  midi  est  un  beau  présent  fait  à  la  Société 
et  au  public  ,  et  un  monument  précieux  élevé  à  la  science. 
Nous  ne  pouvons  que  nous  féliciter  de  Tadmission  de  M. 
Bobiquet  dans  le  sein  de  notre  Société  ,  du  concours  que 
cet  habile  ingénieur  prendra  à  nos  travaux  ;  nous  devons 
des  remercîmens  et  l'expression  de  notre  reconnaissance 
à  l'honorable  collègue  qui  nous  a  proposé  l'adjonction  d'un 
collaborateur  d'un  mérite  aussi  distingué.  Dans  ce  siècle 
positif  où  toutes  les  vues,  tous  les  esprits  sont  tournés  vers 
Tutilité  ,  vers  l'étude  des  sciences  exactes ,  la  statistique 
qui  fournit  à  l'économie  politique  les  faits  et  les  bases  sur 
lesquelles  elle  repose  ,  devait  être  cultivée  avec  ardeur.  Des 
hommes  d'état ,  des  administrateurs  placés  dans  les  divers 
dégrès  de  la  hiérarchie  administrative  et  gouvernementale , 
des  hommes  amis  de  la  science  et  animés  des  sentimens 
les  plus  généreux  ont  déjà  recueilli  de  nombreux  matériaux 
sur  la  statistique  et  les  ont  publiés.  Je  pourrais  citer  comime 
ouvrages  complets  dans  ce  genre ,  la  statistique  du  dépar- 
lement de  la  Seine  par  M.  le  comte  de  Chabrol  ^  celle  du 
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dépariemcul  de  TAude  par  M.  le  baron  Trouvé^  cl  enfin 
celle  de  M.  le  comte  de  Villeneuve,  qui  a  laissé  des  sou- 
vfiiûrs  si  précieux  €t  de  si. vifs  regrets  dans  le  pays  dont 
Tadministralion  lui  était  confiée.  Le  noble  exemple  donné 
pSir  ces  honorables  magistrats  a  été  suivi  par  le  savant  et 
habile  ingénieur  qui  a  longtemps  dirigé  les  travaux  d'an 
(Jëpa'riement  réuni  à  la  France  depuis  67  ans.  Son  ouvrage 
se  place  au  môme  rang  que  ceux  dont  je  viens  de  vous, 
parler,  autant  par  son  étendue,  la  richesse  et  Fintérét  des 
détails ,  rhabilc  division  des  sujets  qu'il  a  traités ,  Tintel-^ 
ligente  composition  des  tableaux  y  que  par  Télégante  ré- 
daction du  volume  de  texte  qui  les  accompagne  et  qui  est 
destiné  à  les  expliquer. 

Si  M.  RoBiQUET  a  rempli  la  tâche  qu'il  s'était  imposiioÀ 
la  satisfaction  des  amis  de  la  science ,  il  faut  convenir  que 
le  si^et  était  digne  de  l'occuper.  Plus  d'un  genre  d'intérêt , 
se  rattache  à  laCorse.  Cette  Ile,  quelque  peu  étendue  qu'elle 
soit ,  a  donné  le  jaiir  à  un  grand  nombre  d'hommes  qui 
se  sont  illustrés  dans  la  guerre  ,  dans  la  politique ,  dans 
l'administration  et  dans  les  lettres,  avant  et  plus  encore 
depuis  la  révolution.  KUe  a  surtout  le  mérite  d'avoir  pro- 
duit uh  homme  qui  les  surpasse  tous  ,  le  plus  grand  homme 
des  temps  modernes ,  et  peut-être  des  siècles  passés ,  que 
ia  fortune  avait  comblé  de  ses  faveurs,  et  sur  lequel  ellp 
semblait  avoir  épuisé  toutes  ses  rigueurs ,  non  moins  éton- 
nant dans  l'adversité  que  dans  la  prospérité ,  météore  bril- 
lant qui  dans  sa  course  rapide  a  jeté  un  vif  éclat ,  qui  a 
déjà  fourni  à  un  grand  nombre  d'écrivains  de  nos  jours  un 
sujet  de  réflexions  ,  vaste  et  du  plus  haut  intérêt ,  qui  ne 
sera  point  épuisé  par  les  historiens  et  les  poètes  des  siècles 
futurs. 

Ce  pays  présente  un  vif  intérêt  au  naturaliste,  au  géo- 
logue, au  minéralogiste  ,  au  moraliste,  au  philosophe  ,  au 
légiste ,  je  dirai  même  à  l'artiste ,  au  peintre  par  les  sites 
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pîtlorcsqucs  cl  les  beaux  accîdons  do  la  nature  qu'il  pré^ 

sente. 

L'auteur  a  compris  le  vaste  sujet  qu'il  a  traite  dans  quatre 
divisions  principales. 

•  La  1"*  partie  est  consacrée  à  la  Corse  ancienne.  La  2"* 
à  la  description  physique.  La  S*"®  traite  de  son  histoire  an- 
cienne et  moderne.  Des  considérations  sur  son  état  aotuel 
sont  le  sujet  de  la  ii^  partie  ;  des  notes  supplémentaires 
snr  la  Corso  ancienne  et  sur  son  état  actuel  terminent 
l'ouvrage. 

Ces  quatre'à  cinq  parties  principales  se  subdivisent  en  ch^ 
pitres,  dans  lesquels  la  situation  géographique,  l'étendue  et 
la  configuration  de  Tilc,  la  géologie  et  la  minéralogie,  les  eauK 
minérales,  thermales  et  froides,  les  végétaux,  les  animaux  , 
l'histoirecl  les  révolutions  politiques  de  la  Corse,  les  mœurs 
de  ses  habitans  ,  les  tribunaux  criminels  ,  correctionnels 
et  de  simple  police  ,  l'organisation  et  les  actes  de  ces  tri- 
bunaux ,  les  brigandages  des  baiidits  ,  les  vendette  qui 
désolent  ce  pays  ,  ses  usages ,  sa  population,  ses  .villes ,  $on 
agriculture ,  ses  marais,  ses  forets ,  son  industrie ,  son  com- 
merce ,  ses  ports  de  commerce ,  ses  contributions  ,  sa  ri- 
chesse ,  ses  travaux  publics  ,  et  l'état  de  l'Instruction  pu- 
blique sont  examinés  avec  un  soin  tout  particulier  et  avec 
une  grande  profondeur  de  vue. 

Cet  ouvrage  résume  les  observations  consignées  dans  129 
planches,  cartes  et  tableaux. 

50  tableaux  et  planches  sontconsacrés  à  la  statistique com* 

merciale  et  aux  douanes. 

17        »      et  cartes  ,  à  la  statistique  judiciaire. 

14        »  »        à  la  description  géographique. 

12        »  »        à  la  météorologie. 

10        »  »        au  mouvement  de  la  population. 

103. 
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'9  lableaax  et  cartes  à  la  statistique  agricole. 


6 

»        supplémentaires  complétant  divers  ' 

j 

tableanx  précédons. 

u 

»        à  la  contribution  des  patentes,  rc^'' 

1 

• 

cettes  çt  dépenses  à  div.  époques .'  * 

u 

»        à  divers  tableaux. 

-1 

h  la  conscription. 

1 

»        à  l'instruction  primaire. 

1 

»        au  classement- des  habitans   par 

profession. 

26. 

Les  cartes  et  les  planchés  sont  au  nombre  de  10  et  les 
tableaux  au  nombre  de  119. 

Ces  119  tableaux  renferment  peut-être  100,000  annota- 
tions ou  nombres  destinés  à  les  former. 

Dans  le  plus  grand  nombre  sont  des  colonnes  particulières 
ayant  pour  objet  de  classer  Félément  principal  qui  fait  le 
sujet  du  tableau.  Ainsi  Tauteur  présente  la  population 
relative  des  communes,  des  cantons,  des  arrondissemens 
du  département  de  la  Corse ,  une  colonne  indique  pour  cha- 
que commune,  chaque  canton,  chaque  arrondissement,  par 
un  n**,  le  rang  occupé  sous  ce  rapport. 

Une  carte  fort  curieuse  est  celle  de  la  Corse  ancienne , 
composée  d'après  Ptolémée  et  Cluvier. 

Les  auteurs  grecs  et  romains  qui  ont  parlé  de  la  Corso 
ne  nous  ont  laissé  sur  l'état  de  l'ile,  au  temps  où  ils  écrivaient, 
que  des  renseignemens  insufiisans,  quelquefois  contradic- 
toires, et  qui  paraissent ,  en  général ,  mériter  peu  de  con- 
fiance. Diodore  de  Sicile  (Diodore  ilorissait  Uk  ans  environ 
avant  Jésus-Christ)  est  le  premier  qui  ait  donné  quelques 
détails  de  ce  genre.  Cet  historien  ne  fait  mention  que  de 
deux  villes,  Calaris  etNicée;  l'une  fondée  par  les  phocéens  et 
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rduire  par  les  toscaus.  Il  représente  Tile  couverle  de  forçts 
et  fait  le  tableau  des  mœurs  des  habiians. 

Ou  pense  que  Mariana  el  Aléria  étaient  des  villes  romai- 
nes j  il  n'en  reste  plus  que  quelques  vestiges  à  peine  re- 
connaissables .  Un  grand  nombre  de  tours  ruinées  sont  placées 
au  bord  de  la  mer;  il  parait  qu'elles  étaient  destinées  à 
défendre  le  pays  contre  les  attaques  des  sarrazins. 

Une  tour  porte  le  nom  de  Sénèque  ;  elle  fut  sans  doute 
le  lieu  d'exil  de  ce  philosophe  sous  l'empereur  Claude ,  de 
l'année  Ui  h  5U  de  l'ère  chrétienne. 

A  Ajaccio  existent  des  tombeaux  mauresques.  On  prétend 
que  l'église  de  Murato  est  une  ancienne  mosquée. 

La  Corse  s'étend  en  latitude  depuis  le  41°  21'  V  jusqu'au 
43°  41'  7".  La  différence  ou  l'étendue  en  latitude  est  de 
2°  20'  3". 

Elle  s'étend  en  longitude  depuis  6°  11'  47"  4  0.  de  Paris, 
jusqu'au  T  13'  03"  5  ;  la  différence  en  longitude  est  de 
r  or  16"  1. 

Elle  est  éloignée  du  continent  de  l'Italie  de  9  myriamètres^ 

du  continent. français  de  18        » 

de  l'Espagne de  60        »» 

de  la  Sardaignc de   2        » 

de  la  CAte  d'Afrique .  de  46 

Sa  longueur  du  Nord  au  Sud  est  de  182,885"\45  lieues 
72  de  4,000";  sa  largeur  est  de  48,353™  21  lieues  083  de 
4000"*. 

Sa  superiTicie  est  de  874,741  hectaries  ;  celle  de  la  France 
est  de  51,910,000  hectares,  ou  de  32,500  lieties  carrées  de 
1,600  hectares  ou  de  4,000"*  de  côté. 

La  Corse  a  donc  en  lieues  carrées  une  superficie  de  550. 

Le  rapport  'de  l'étendue  de  la  Corse  à  celle  de  la  France 
est  de  1/59  ou  0,017. 

Le  rapport  de  la  longueur  à  la  largeur  de  la  Corse  est 
de  2  18  à  1. 
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Son  axe  longitudinal  est  dirige  du  Nord  au  Sud ,  en  disait;, 
abstraction  du  long  promontoire ,  nonuué  cap  Corse»  qui  la' . 
termine  au  Nord  du  côté  de  l'Est,  et  qui  n'a  pas  moins^. 
de  36  kilpm.  de  long  ;  sa  largeur  n*est  que  de  14  kiloi^f ^ 
Nous  avons  d^à  dit  que  la  Corse  était  couverte  de  ipQi^tagi^t  l 
très  élevées.  La  plus  élevée  est  celle  du  Mont-BotoiidQ<l«^y. 
ï&  point  culminant  esta  2,76^3'"55  au-dessus  du  niveau x^,' 
la  mer.  L'élévation  du  Mont-Yen  toux  dans  ledéj^temçnt 
deYauduse  est  de  1,954  mètres  au-dessus  duméme  niveaii^: 
On  voit  que  la  première  montagne  surpasse  d&  beaiioonp-. 
en  hauteur  celle  du  midi ,  qui  est  considérée  çoonoe  très; 
élevée.  i:.; 

La  constitution  géologique  et  géographique  de  la^-Gorso.^ 
plus  longue  que  large,  couverte  dans  son. axe  longîtndiqiil 
demcmtagnes  revêtues  elles-mêmes  dévastes  forêts^  ^éH9ati{ 
donner  naissance  à  des  torrens  nombreux,  rapidesj,  iitipé^.r 
tueux  et  dévastateurs.  DescendanJC  à  r£st  et  à  rOuesftvdi» 
2,700  à  2,800  mètres  de  hauteur, et  n'ayant  qu'un  cotirs.d'tt-'' 
»e  longueur  moyenne  de  40  kilom.  ou  de  101ieue&  de  4^011™ 
se  précipitant  du  ûiite  de  ces  montagnes  ou  de  la  ligne  de: 
partage  des  eaux,  ces  torrens  déchirent  les  flancs  des  moD^ 
fagnes ,  entraînent  des  roches,  de  la  terre  végétale  ei  vieii^- 
ttent  les  déposer  sur  la  côte ,  former  des  terrains  d'alluVion 
et  une  plaine  dont  la  largeur  est  peu  considérable  ,<  de  ; 
■2,000  mètres  environ.  - 

Ces  torrens  principaux  sont  au  nombre  de  27  sans  compter 
tes  atïhiens  qui  viennent  les  alimenter  et  les  grossir  oiqui-^ 
sont  au  nombre  de  15. 

M.  Eue  de Beauhont  a  imaginé  sur  la  formation  des- 
montagnes,  un  système  qui  parait  destiné  à  prévaloir  snr  les 
systèmes  précédemment  conçus  pour  expliquer  cette  for- 
mation. Suivant  ce  savant  ingénieur,  elles  auraient  été  for^ 
mées  par  des  soulevemens  qu'auraient  produits  des  forcée  ' 
volcaniques  puissantes  à.  différentes  époques  reculées  ,  ce 
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qui  donnerait  aux  différentes  chaînes  de  montagnes  qui 
couvrent  la  surface  du  globe  ,  des  âges  différens.  Ces  âges 
ne  seraient  pas  indiqués  d'une-manîère  absolue ,  mais  d'une 
manière  relative.  Assigner  Tordre  de  leur  formation  et  de' 
leur  succession  est  un  effort  de  Fesprit  humain  assez  puis- 
sant pour  être  satisfait  de  cette  chronologie  des  grands 
travaux  de  la  nature,  quelque  incomplète  qu'elle  soit. 

M.  RoBiQUET  a  adopté  le  beau  système  de  M.  Eue  de 
Bbaumont.  Il  reconnaît  d'apubs  M.  Gueymard,  célèbre  in- 
génieur des  mines ,  que  la  Corse  présente  quatre  classes 
de  terrains  :  les  terrains  primitifs  ou  granitiques ,  les  ter- 
rains intermédiaires  ,  secondaires  ,  tertiaires.  Quant  aux 
terrains  d'alluvion  ,  ils  n'existent  que  sur  les  côtes. 

L'auteur  applique  le  sytôme  de  M.  Eue  de  Beaumont  aux 
principales  montagnes  de  la  Corse  ;  il  examine  les  accidens 
qu'elles  présentent,  remonte  aux  époques  géologiques  plus 
ou  moins  réculées  où  elles  les  ont  éprouvés ,  et  indique 
les  modifications  qu'elles  ont  subies. 

Il  examine  les  différentes  c6uches  dont  se  composent  les 
terrains  tertiaires,  les  débris  de  végétaux,  d'animaux,  déposés 
dans  certaines  de  ces  couches.  On  y  trouve  de  petites  huî- 
tres ,  des  moules  bivalves  ,  des  fragmens  de  polypiers ,  une 
grande  quantité  d'operculines ,  des  fragmens  de  bois  rom- 
pus et  changés  en  lignite  ,  des  empreintes  de  grands  ro- 
seaux ,  une  multitude  d'oursins  et  de  grands  peignes  de 
l'espèce  httrdigaleneis.  Cuvier  a  reconnu  parmi  les  os  dont 
uiie  brèche  est  en  partie  composée ,  la  tète  d'un  animal 
dont  les  espèces  n*ont  été  observées  jusqu'à  présent  qu'en 
Sibérie,  le  Lagomys,  petit  lièvre  sans  queue. 

L'existencQ  des  roches  volcaniques  en  Corse  est  encore 
problématique.  L'auteur  indique  les  différentes  mines  de  fer 
que  présente  ce  pays.  Ce  fer  est  à  l'état  d'oxide  ,  combiné 
et  allié  avec  différentes  matières.  Ces  oxides  sont  au  nom- 
bre de  13  \  on  a  essayé  aussi  quelques  exploitations  .d(^ 
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Qiiaas  de  cuivre ;}  de  plomb,,  d'aaUmoiDe ,  etc.  y  de  coBâTf.: 

Biais  sans  beaucoup^  de  succès.  / 

La  Corse,  est  riche  ea  roçhe^  employées  dans  les  arts '^' 

OD  y  compte  8  espèces  de  granit  y  ft  espèces  de;  porplijrrë  j^' 

I  espèce  de  Jasp ,  etc.  '  " '' 
D  existe  daps  ce  pays  u&asses  grand  nombre  de  sbiuf^eV 

d*etux  minérales,  le&  unes  thermales,  les  autres fi^î4es^^^ 
L'auteur  les  décrit  toutes.  . 

Le  règne  végétsd  est  riche  en  Corse  ;  Fauteur  en  donne 
lecatalogue  qui  se  composé  d&  1.06  familleset  de  54S.genres. 

II  indique  les  autorités  sur  lesquelles  il  s'est  fondé ,  lés^ 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  végétaux  de  la  .Corse.* 

La  zoologie  est  traitée  avec  une  certaine  étendue.  Lb 

.-•••■  ^ 

llamiUe  la  plus  remarquable  de  la  Corse  est  celle  des  oiseauxi 
la  Corse  doit  sans  doute. cet  avantage  à  ses  vastes  fordtS', 
à.  la  beauté  de  son  climat.  '       *^ 

Les  animaux  domestiques  y  sont  d'une  petite  staliirér, 
»ii«si  qne  cela  a  lieu  assez  généralement  dans  les  pays 
montagneux.  

On  trouve  en  Corse  le  MouIOqu  que  Buffon  a  considéfè 
comme  la  souche  des  diverses  variétés  de.  nos  moutoif^ 
domestiques. 

Les  observfitions. météorologiques  sont  présentées  avec 
beaucoup  de  détails.  L'auteur  en  déduit  la  température  mo* 
yenne  de  Fair  ,  celle  du  sol ,  les  vents  régnants ,  leur  durée 
relative  et  moyenne  pendant  l'année.  ^ 

Le  vent  Sud-Est,  appelé  Sirocco  dans  le  pays,  est  ce^ui* 
qui  souffle  pendant  le  [dus  de  temps  qui  estde  81  Jours.  île 
Mezzo  Giorno  est  celui  qui  souifte  le  moins  souvent  \  sa^ 
durée  est  de  12  jours.  La  Corse  jouit  d'un  temps  calme ^ 
sans  le  moindre  vent ,  62  jours  par  an. 

La  troisième  partie  traite  de  l'histoire  de  la  Corse  ;  l'auteur 
a>  consacré  neuf  livres ,  presque  la  moitié  de  son  ouvrage  ^ 
aux  recherches  historiques  relatives  à  ce  pays  \  elles  comr* 
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prennent  une  période  de  23  siècles  ;  elles  commencent  453 
ans  avant  Jésus-Christ  et  finissent  en  1316.  La  nomenclature 
des  différens  peuples  qui  ont  été  mattres  delà  Corse ,  qui 
Font  conquise,  qui  en  ont  été  ensuite  expulsés  serait  assez 
considérable.  Les  premiers  peuples  qui  se  sont  emparés  de 
ce  pays ,  sont  :  i°  les  phocéens  d'Asie  ;  2°  les  Liguriens  ;  3* 
les*Hispaniens;  U^  les  Carthaginois,  etc.,  etc.  Dans  lés  temps 
modernes,  dans  les  derniers  siècles,  la  Corse  a  été  longtemps 
soumise  à  la  république  de  Gênes.  Les  Corses  indépendans, 
fiers  ,  courageux  ne  supportaient  qu'impatiemment  la  do- 
mination des  dififérens  peuples  qui  les  avaient  conquis. 
Delà,  des  luttes  acharnées,  des  guerres  presque  continuelles 
qui  affligeaient  et  appauvrissaient  le  pays.  Dans  le  moyen 
âge ,  au  temps  du  gouvernement  féodal ,  la  Corse  était  di- 
visée en  un  assez  grand  nombre  de  petites  souverainetés  ; 
les  seigneurs  étaient  presque  toujours  en  guerre  entr'eux. 
Les  momens  où  la  paix  régnait  et  où  les  vassaux  respiraient 
étaient  fort  courts.  Il  serait  trop  long  de  vous  foire  une 
analyse  même  succinte  de  l'histoire  de  ces  temps  de  discorde, 
d'anarchie  ,  de  ces  guerres  qui  ont  ensanglanté  la  Corse. 
Ceux  qui  voudront  connaître  l'histoire  de  la  Corse  trouve- 
ront à  se  satisfaire  dans  l'ouvrage  de  M.  Robiquet  qui  ne 
leur  laissera  rien  à  désirer  sous  ce  rapport.  Je  dirai  seules 
ment  que  depuis  la  réunion  de  ce  pays  à  la  France  opérée, 
il  y  a  67  ans ,  les  corses  ont  connu  dès  temps  meilteurs  ; 
qulls  sont  dédommagés  des  longues  tribulations  qu'ils  ont 
éprouvées.  Associés  désormais  aux  destinées  de  la  France, 
ils  ont  partagé  nos  succès  et  nos  revers  \  ils  sont  devenus 
aussibons  français  que  les  alsaciens  et  d'autres  peuples  réu- 
nis depuis  longteipps  à  la  France. 

Etat  actuel. 

Nous  venons  de  voir  combien  l'enfantement  de  la  civi- 
lisation, de  la  liberté  a  été  pénible  et  laborieux  en  Corse  y 
ce  nouvel  état  de  choses  n'a  pas  été  obtenu  avec  moins 
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dte  idottienrs  par  ieB  différens  .peuples  de  TEurope  ;  mais 
me'  remarque  particulière  à  faire  pour  la  Corse ,  c*est  Yii»r 
,flii«iiceqfue  ses  longues  guerres,  ses  révolutions  multipUées 
ont  eue  sur  le  caractère  et  les  mœurs  de  ses  habitaos.  C'est 
l'empreinte  forte  et  profonde  qu'elles  leur  ont  dcmnée  ;  Q*eat 
'cette  soif  de  la  vengeance,  cette  disposition  à  se  MrejujUioe 
ftoi-méme ,  et  qui  multiplie  les  assassinats  dans  une  prOr 
ttaitîon  beaucoup  plus  considérable/  que  sur  le  eontîneat 
irançais  et  probablement  en  Europe.  Il  est  vrai  quek;^ 
^9imdette  sont  favorisées  par  Timpunité ,  impunité  résultant 
de  ta  nature  des  localités  :•  des  montagnes  escarpées  v  <)^ 
"i^astes  forêts  ,  des  makis  impénétrables  ,  le  rapprochement 
des  côtes  d'une  île  de  peu  d'étendue  permettent  aux  oour 
pablesde  se  soustraire  facilement  à  l'action  de  la  justice. 
•  Le  nombre  relatif  des  assassinats  est  trente  fois  plus 
considérable  qu'en  France.  L'auteur  entre  dans  des  détails 
•fort  étendus  à  ce  sujet/Il  examine  Torganisation  des  tribu- 
naux ,  il  présente  la  statistique  judiciaire  de  la  Corse.  Le 
moraliste  ,  le  philosophe ,  le  légiste  trouveront  dans  oettd 
partie  de  l'ouvrage  une  foule  de  faits  curieux,  d'observa* 
tiens  profondes ,  propres  à  les  intéresser  vivement.  hVLvetè-^ 
delta ,  par  exemple ,  donne  li«^u  à  l'auteur  d'examiner  si 
lintroduction  d'un  préjugé  que  nous  considérons  comme 
barbare ,  que  des  hommes  animés  des  sentimens  les  plus 
généreux  voudraient  voir  disparaître  de  nos  m(]eurs ,  si  le 
duel  substitué  à  la  vendetta  ne  serait  pas  un  usage  utile^ 
propre  à  diminuer  les  graves  inconvéniens  que  présente 
ce  mode  déplorable  de  se  faire  justice  soi-même.  Ce  n'est 
que  graduellement  que  les  peuples  se  civilisent.  Les  insti* 
tutions ,  les  usages  n'ont  point  un  mérite  absolu  ,  mais 
plutôt  un  avantage  relatif;  ce  qui  est  un  bien  dans  un  pays; 
peut  être  un  mal  dans  un  autre.  L'histoire  des  peuples  nous 
présente  -  à  ce  sujet  des  preuves  multipliées  d'un  principe 
qui ,  au  premier  conp-d'œil ,  parait  paradoxal. 


/ 
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Il  est  facile  de  comprendre  combien  Fëtal  de  guerre  perr 
pétnel  entre  les  familles,  Texistence  des  bandits,  le  grand 
nombre  de  contumaces ,  enlèvent  de  sécurité  aux  liabilaos , 
8*oppo8ent  aux  développemens  de  la  richesse  et  de  la  p(^ 
pulation.  Cette  population  est  de  i95,/iû7  habitans  8ur 
874,761  hectares  ou  de  355  habîtans  par  lieue  carrée.  Celle 
de  la  Frauce  est  de  955  pour  la  môme  surface.  Le  rapport 
des  deux  populations  est  donc  de  2.  8  à  1  ;  sans  doute  la 
population  de  la  Corse  s*cst  accrue  depuis  1794  jusqu'en 
1831  (37  ans)  ;  cet  accroissement  a  été  de  44,749  dans  cette 
période ,  il  ne  s'arrêtera  pas  là  ;  cependant  la  Corse  ne 
peut  jamais  avoir  une  population  relative  égale  à  celle  de 
la  France.  Couverte  de  montagnes,  ayant  quelques  plaines 
peu  étendues,  marécageuses,  mal  saines;  cette  disposition 
du  sol  s'opposera  toujours  à  un  grand  développement  de 
ia  population. 

Le  rapport  de  la  population  à  celle  de  la  France  est  en 
Corse  de  1/166  ou  de  0,0061.  Les  dépenses  publiqi^  y. 
sont  quatre  ou  cinq  fois  plus  considérables  que  les  contrir 
butions  de  tout  genre  perçues  sur  les  habitans;  cet  état 
de  choses  est  favorable  à  ce  pays  ;  il  est  une  cau^e  puis- 
sante de  prospérité. 

M.  RoBiQUET  présente  des  tableaux  ayant  pour  objet  de 
faire  connaître  la  mortalité  ,  la  durée  moyenne  de  la  vie 
humaine  en  Corse  et  tout  ce  qui  se  rapporte  au  mouvement 
de  la  population.  Je  ne  m'étendrai  pas  sur  ce  sujet ,  je 
dirai  seulement  que  la  vie  humaine  est  un  peu  plus  longue 
en  Corse  qu'en  France.  Elle  est  dans  l'une  de  33  ans  45 , 
dans  l'autre  de  28  ans  75. 

La  Corse  est  divisée  en  355  communes ,  61  cantons  et 
5  arrondissemens.  Les  chefs-lieux  d'arrondissement  sont  : 
Bastia,  Âjaccio,  Calvi,  Corte  et  Sartini. 

L'auteur  décrit  ces  villes  et  plusieurs  autres  de  moindre 


.!  -^J- 


—  .262  — 

ii^IiartaBqç  ;  BooitaciO;  rile-R(>usse ,  St  .«Florent  et  Porj,Q7, 
Vecc|iio. , 

.Viticulture  est  uçe  de»  parties  les  plus  intéressante)^, 
de  la  statistique  d'un  pays.  L'auteur  donne  l'étendue  rcs7 , 
pective  des  terrains  cultivés,  de  ceux  qui  sont  incultes  et 
qui  seraient  cultivables  ;  enfin  de  ceux  qui  ne  sont  pai^  su^y^, 
ceptibles  de  culture.  Le  nombre  d'hectares  d^  jjerraîns. 

de  la  i'*  catégorie  est  de  262,283-0,30. 

dela2V  »  243,301-0,27. 

de  la  S*  ,  369,167-0,43. 

874,741-1,00. 


Entrant  dans  lesdétails  de  cette  V^  division ,  M.  Robiq^  i;^^ 
indique  Féteadue  des  terrains  cultivés  en  grains,  en  .boisai  e^ 
cb&taigniers ,  vignes,  oliviers,  prés,  etc. 

Il  s'occupe  également  des  produits ,  des  quantités  moyens . 
nes^ récoltées  ckaque  année  en  grains  et  autres  farineux,  en 
duile,  vins ,  etc.  ;  de  la  consommation  de  ces  divers  produits^ 
de  leur  prix,  des  moyens  de  les  préparer  et  fabriquer.. 

Plusieurs  tableaux  sont  consacrés  au  dénombrement  det^ 
animaux  domestiques,  des  bœufs  et  vaches,  des  chevaux ^ 
mulets,  etc.  ;  des  bêtes  à  laines,  chèvres,  boucs,  etc. ,  au 
nombre  d'animaux  abattus,  destinés  à  la  consommatioa  de% 
habkans. 

Il  indique  sommairement  les  produits  du  dépôt  d'étalons 
établi  en  Corse. 

Le  mode  de  culture  des  terres  arables,  des  vignes,  dies 
oliviers ,  le  mode  d'exploitation  des  forêts ,  les  arbres  de 
dimensions  colossales  qu'elles  présentent  et  qui  servent  au3^ 
constructions  de  la  marine  et  à  d'autres  arts,  rindus.trie 
qui  est  peu  développée  en  Corse ,  le  petit  nombre  de  fabri-. 
ques  qu'elle  possède,  les  usines  en  fer  exploitées,  la  pèche  « 
le  commerce,  les  douanes,  les  ports  de  mer,  le  montant 
des  contributions,  les  dépenses  publiques ,  la  richesse,^  leç 


tmani  publics,  rinstraclion  primaire,  sont  les  divers  &ci(jëitt* 
qui,  dans  le  reste  de  l'ouvrage ,  sont  développés  par  ï'ati- 
tenr  avec  plus  ou  moins  de  détails  ;  Tiennent  ensuite  les 
notes  supplémentaires. 

Les  bornes  qui  me  sont  prescrites  dans  ce  rapport,  ne^ 
me  permettent  pas  de  suivre  Fauteur  dans  les  considérations^ 
pleines  d'intérêt,  auxquelles  donnent  lien  ces  divers  sujets.' 
Je  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  faire  ane  analyse 
même  succinte  des  faits  curieux,  des  détails  piquans  pré- 
sentés avec  tant  de  netteté,  d'étendue  et  de  talent  dans  cet 
ouvrage.  Je  promets  aux  hommes  qui  voudront  l'étudier  et 
l'approfondir,  qu'ils  y  trouveront  une  instruction  solide,  des 
connaissances  variées,  et  surtout  une  parfaite  connaissan- 
ce du  pays  qui  fait  le  sujet  spécial  dont  l'auteur  s'est  occupé; 
une  vive  jouissance  et  un  utile  emploi  des  momens  qu'ils  y  au* 
ront  consacrés.  Ils  penseront  comme  moi  que  cet  ouvrage  est 
un  modèle  dans  le  genre  de  la  statistique;  qu'il  serait  à  dési- 
rer que  nous  eussions  un  travail  aussi  complet  sur  chacun- 
de  nos  86  départemens  et  que  la  Franôe  et  le  gouvernement 
retireraient  d'un  aussi  beau  monument  élevé  à  la  science, 
des  avantages  bien  supérieurs  à  la  dépense  qu'il  aurait  exigée.' 

Ici  se  termine ,  messieurs ,  le  rapport  que  j'étais  chargé 
de  vous  présenter.  Je  désire  que  lès  détails  rapides  dans 
lesquels  je  suis  entré  aient  été  pour  vous  de  quelqu'intérêt , 
et  que  mon  travail  obtienne  votre  approbation. 

Situation  de  la  République  d'Haïti,  en  18!^.  — La 
prospérité  de  cette  lie  autrefois  si  prospère ,  a  décliné  ra*- 
pidement  depuis  que  les  noirs  se  sont  emparés  du  gotr^ 
vernement.  C'est  avec  regret  que  nous  offrons  à  nos  lecteurs 
le  tableau  affligeant  de  sa  situation  actuelle  ;  malbeureu" 
sèment  les  renseîgnemens  que  nous  avons  reçus  à  cet  égard 
ne  permettent  pas  de  mettre  cette  situation  en  doute  ;  ils- 
ont  été  puisés  aux  sources  les  plus  authentiques. 
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B^liffioH.  Ce  pays  est  presque  entièrement  dépourva  d'élan 
Uissemens  religieux.  Le  clergé  se  compose  d'un  archevê- 
que ,  de  4  vicaires  généraux  et  de  31  prêtres  de  paroisse  y 
outre  le  chapttrede  la  cathédrale  de  Santo-Domingo.  Le 
clergé  ne  possède  aucune  propriété ,  et  le  faible  traitement 
accordé  aux  ecclésiastiques  est  à  peine  suffisant  pour  leurs 
premiers  besoins. 

Education.  Cet  objet  si  important  est  tout  à  fait  négligé  ; 
quelques  écoles  lancastriennes  ont  cependant  été  établies 
il  y  a  quelques  années ,  mais  elles  sont  peu  fréquentées. 
Cette  indifférence  s'étend  également  à  Tuniversitéde  Santo- 
Domingo. 

Morale.  Le  peu  de  moralité  des  habitans  d'Haïti  est  la 
conséquence  nécessaire  de  Tétat  déplorable  de  l'éducation 
et  du  manque  total  d'instruction  religieuse.  Ces  institutions^ 
qui ,  partout  ailleurs ,  forment  la  base  la  plus  solide  de  la 
société ,  sont  presque  nulles  dans  ce  malheureux  pays  ;  le 
mariage  n'y  est  pas  respecté ,  et  les  liens  de  famille  y  sont 
entièrement  méconnus. 

ReveniM  et  dépendes  de  l'État.  En  1818 ,  le  revenu  de 
l'État  se  montait  à  16,537,600  f.,  la  dépense  à  13,401,800  f. 

En  1824,  le  revenu  s'élevait  à  19,385,725  f.  j  la  dépense 
à  19,406,950  f. 

En  1825,  la  recette  n'était  plus  que  de  15,134,950. 

En  1828,  le  revenu  était  de  10,846,475  f.  la  dépense  de 
22,194,450  f. 

Le  gouvernement  a  été  obligé  de  supporter,  'en  1825, 
une  dépense  additionnelle  de  2,812,50  f.,  pour  l'intérêt  an- 
nuel de  la  somme  promise  à  la  France,  pour  la  décider  à 
reconnaître  l'indépendance  haïtienne. 

Commerce  et  exportations, — En  1789 ,  on  exporta  en 
sucre  raffiné  47,500,000  livres.  En  1820,  il  s'en  vendit  à 
peine  2,787.  Depuis  on  n'en  a  pas  embarqué  une  seule  livre. 
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£n'1789y  rexporiation  du  sucre  brut  s'éleva  à    ^ 

93,500,000  livres. 

£»i818,  elle  n'a  été  que  de 5,500,000    » 

£Al8â6y  elle  a  été  réduite  à d$,000    • 

La  même  diminution  a  eu  lieu  pour  le  café  et  l'indigo. 
L'exportation  du  bois  de  teinture  et  d'acâJou  s'est  accrue. 
Populatimi,  Quoique  le  dernier  recensement  fosse  mon- 
ter lapkypulatîon  d'Haiti  à  930'^000  âmes ,  il  est  certain  qu'elle 
esta  peine  de  700,000  habitans.  Les  blancs  et  les  hommes 
de  t^uleur  en  forment  à  peu  près  la  dixième  partie.  An 
commencement  de  la  révolution ,  le  nombre  des  habitans 
était  de  6/^3,000  seulement  dans  la  partie  française  de  Ttle. 

{Reçue  bntannigue*J 

Superficie  eompare'e  de  divers  pays, 

^,  .      ..  Milles  (*)    Kilomètres 

Désignation.  ,        ,  ^  -^ 

^^  geograpn«o«r.        carres. 

La  superficie  de  la  terre  est  éval.  à  1^8,522,0001508,688,000 
Celledes  continens  etîles,  aenviron 

un  quart  de  la  totalité 37,673,0001129,030,000 

Celle  des  Etats-unis  en  y  compren^ 

les  contrées  du  littoral  de  la  mer 

Pacifique 1,528,000.     5,317,000 

Celle  des  Etats  du  bord  du  littoral, 

déduction  foite  des  poitions  de 

la  Pensylvauie  et  de  la  Virginie 

qui  font  partie  de  la  vallée  du 

Mississipi  et  de  la  moitié  de  la 

Floride 288,000.        986,000 

f  )  Un  mille  géographique  de  60  au  degré ,  ou  minute  terrestre 
est  égala  1,851>!^85.  Le  mille  anglais  ou  américain  est  de  1 ,609<». 
Uannlle géographique  carré  vaut  342,50 hecl.ou  3 12kilom.  carrés. 
Un  miUe  anglais  carré  vaut  258,T0  hecl.  on  259  kilomi  carrés. 
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Suite  de  la  superficie  comparée  de  divers  pays. 

p, .  .       .  Milles       Kilomètres 

Désignation.  ,        ,  . 

géograph.  car.       carrés* 

Vallée  (lu  Mississipi  et  portion  de 
la  vallée  de  Saint-Laurent  com- 
prise dans  rUnion 1,015,000  3,477,000 

Dist.  du  littoral  de  la  mer  Pacifiq,  225,000  771,000 

Etats  et  territoires  organisés 753,000  2,576,000 

Europe  jusqu'à  l'Oural 2,7/12,000  8,791,000 

Europe  occidentale^) 876,000  3,057,000 

Russie  d'Europe 1,354,000  4,638,000 

Russie  d'Asie 4,190,000  14,351,000 

Brésil 2,313,000  7,992,000 

Mexîque. 1,242,000  4,254,000 

France 154,000  527,000 

Royaume-uni  d'Angleterre 91,000  3J  2,000 

Autriche 194,000  665,000 

Espagne  et  Portugal . . .  • 167,000  570,000 

Prusse .    80,000  275,000 

Petits  Etats  de  la  confédération 

germanique,  réunis 68,000  234,000 

^MxcuEL  Chevalier. Z«//rc5  sur  P Amérique  du  Nord.) 

Preuves  de  V accroissement  de  la  chaleur  dans  l'inté- 
rieur de  la  terre.  —  Le  forage  du  puits  artésien  d'Aberdeen 
en  Ecosse  a  offert  ce  double  résultat  insolite  :  I**  d'avoir 
donné  de  l'eau  jaillissante ,  quoique  creusé  dans  le  granit  ; 
2®  d'avoir  fourni  des  indications  thermométriques  telles , 
qu'il  en  faudrait  conclure  sur  ce  point  un  accroissement  de 
chaleur  infmiment  plus  rapide  qu'on  ne  l'observe  dans  les  - 
autres  lieux.  M.  Arago  s'est  informé  de  la  vraie  température 

(*)  Comprenant  la  France  »  l'Angleterre ,  l'Espagne  et  le  Portugal, 
la  Suisse ,  l'Italie ,  l'Autriche ,  la  Prusse ,  la  Confédération  germa- 
nique ,  la  Hollande ,  la  Belgique  et  le  Danémarck. 
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moyenuc  de  ce  lieu  ,  et  il  a  pu  se  procurer  une  série  d'ob- 
servatîous  thermomètriques  ,  faites  dans  celte  ville  et  cou- 
Unuées  pendant  dix  ans.  Dès  lors  j  la  température  moyenne 
était  parfaitement  déterminable  ,  et  il  a  trouvé  8"  8.  Or  , 
d'après  cette  base ,  Taccroissement  de  la  chaleur  dans  le 
puits  foré  d'Aberdeen  serait  de  V  par  iU  mètre»  de  pro- 
fondeur j  accroissement  beaucoup  trop  considérable  pour 
pouvoir  être  admis ,  sans  que  la  profondeur  du  puits  et  les 
indications  thermométriques  qu'il  fournit  soient  de  nouveau 
viérîflées. 

(AnnaJes  de  la  philos»  chret .  Juillet  1 836.^ 

—  M.  ÀRAGoa  communiqué  de  nouvelles  observations  de 
température ,  faites ,  le  premier  mai ,  au  puits  artésien  que  la 
villede  Paris  fait  creuser  à  Fabattoir  de  Grenelle,  et  qui  était 
arrivé  à  la  profondeur  de  ^00  mètres.  Deux  thermomètrogra- 
phes  à  curseur  de  M.  Bunten  ,  contenu  dans  un  tuyau  de 
cuivre  où  Teau  n'avait  pas  pénétré,  ont  donné  25^' 50 et 
23"' W. 

Le  thermomètre  à  déversement  de  M.  Magnus  a  donné 
23°'  60  et  23**' 70.  Enfin  le  thermomètre  à  déversement  de 
M.  Walferdin  ,  renfermé  dans  un  tube  de  verre  herméti- 
quement scellé ,  a  donné  23"  50.  Ces  divers  instrumens 
avaient  séjourné  dans  le  puits  un  jour  et  demi. 

Si  l'on  prend  10°'  6  pour  la  température  moyenne  de  la 
surface  de  la  terre  à  Paris ,  en  retranchant  ce  nombre  de 
23"' 5,  on  aura  12"' 9  pour  l'augmentatioxi  de  chaleur  cor- 
respondante à  400  mètres  de  profondeur,  ou  ce  qui  revient 
au  même ,  31  mètres  pour  ttn  degré  centigrade.  En  prenant 
le  point  de  départ  au  fond  des  caves  de  l'observatoire ,  à 
la  profondeur  de  28  mètres,  et  par  une  température  cons- 
tante de  11"  7  centigrades ,  on  aura  par  soustraction  irs 
d'augmentation  pour  372  mètres  ,  ce  qui  correspond'  à  31 
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mètres  5  pourun  degré  centigrade. CeltemesurCy  qu'on  peut 
considérer  comme  plus  exacte  que  toutes  les  précédenjtes  > 
dlfiëre  peu  de  celle  qui  donnait  un  degré  d'augmentation  de 
température  pour  30  mètres  de  profondeur. 

(Idem,  ISâT.J 

Naissances  et  conceptions  selon  les  mois. — De  nouvelles 
recherches  entreprises  par  M.  le  docteur  Yillerhé  Tout  con- 
duit aux  résultats  suivans  :  les  mois  de  Tannée  où  il  y  a  le  plus 
de  naissances  se  présentent  dans  Tordre  suivant: février, 
mars,  janvier,  avril,  novembre  et  septembre.  Ce  qui  porte  les 
conceptions  aux  mois  de  mai ,  juin,  avril ,  juillet,  février 
et  mars ,  c'est-à-diro,  au  temps  où  le  soleil  s'élève  sur  notre 
horison.  Des  calculs  exacts  ont  ensuite  appris  au  docteur 
ViLLERMÉ  que  Tépoque  du  moindre  nombre  de  conceptions 
était  Téquinoxe  d'automne ,  et  que  les  temps  de  disette  ,  les 
époques  de  jeune,  de  privations  et  de  pénitence,  restrei- 
gnent  beaucoup  le  nombre  des  conceptions ,  tandis  que  les 
années  d'abondance  exercent  une  influence  contraire» 

(BihL  méd.  et  Mém.des  Conn,  Hum,) 

Mortalité. —  Les  tables  de  mortalité  du  docteur  Gasper, 
publiées  dans  les  Annales  d'hygiène  et  dans  la  Revue  britan- 
nique, établissent  que  sur  1000  médecins  600  meurent  avant 
62  ans,  tandis  que  pour  les  personnes  qui  exercent  une  pro- 
fession paisible  (les  pasteurs  ou  théologiens)  la  mortalité 
n'est  sur  1000  que  de  3/^7  mourant  avant  62  ans. 

*—  Sur  100  individus  de  chacune  des  professions  ci-dessous 
désignées,  le  nombre  de  ceux  qui  arrivent  à  70  ans  est 
de  &3  pour  les  théologiens  ;  de  ^0  pour  les  agriculteurs  ;  de 
35  pour  les  employés;  de  82  pour  les  militaires,  et  de  24 
seulement  pour  les  médecins. 

(De  fa  Patente  des  Médecins  j  par  A,  L.  LooTEa-YiLLBR'VAY^; 
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Longévité  en  Itussie.— Les  registres  de  rclul-^civil  eu 
Russie,  pendant  Tannée  1829,  oilt  présenté  les  exemples 
suivans  de  longévité. 

Individus  de  100  à  105  ans  591. 

id.         105  à  110       au. 

id.  110  â  115  78. 

id.  115  à  120  41. 

id.  120  à  125  26. 

id.  125  à  150  7. 

id.  130  à  135  8. 

id.  135  à  140  2. 


Total  des  centenaires 867. 


(Gaz,  h'tt»  cl  3fcm,  des  Conn,  Hum.) 

Longévité  en  France,  -^  "En  1835,  les  départcmens  de 
Tarn-ct-Garonne,  du  Gers,  de  la  Dordogue  et  du  Cantal  ont 
vu  périr:  le  premier  14  centenaires;  le  second  13;  le  troisième 
12  ;le  quatrième  9  ;  le  Lot  et  le  Nord  en  ont  perdu  chacun  8 , 
les  Basses-Pyrénées  5 ,  la  Gironde  7 ,  les  Pyrénées  et  l'Isère 
6;  la  Vendée  ,  TArdèche ,  l'Arricge ,  la  Creuse  ,  la  Loire , 
le  Tarn  chacun  4 ,  etc.  (Gaz, de  France.) 

Suicides, — Sur  125  femmes  qui  ont  tenté  de  se  détruire, 
mais  qui ,  par  des  circonstances  indépendantes  de  leur  vo- 
lonté, n'ont  accompli  qu'imparfaitement  leur  funeste  résolu- 
tion ,  le  docteur  Scipion  Pinel  vient  de  constater  que 
6  ont  été  poussées  à  cet  acte  de  désespoir  par  douleur 

d'avoir  perdu  leurs  enfans  ; 
2  par  chagrin  de  ne  pas  en  avoir  ,* 
19  par  misère  et  abandon  ; 
5  par  jalousie; 

32 
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32  d'autre  part. 
7  par  suite  de  couches  j 

4  par  chagrin  d*étre  à  Thôpital  ; 
3  par  imitation  ; 

5  par  disputes  légères  ; 

9  par  frayeur  politique  (juin  1832); 
11  par  exaltation  religieuse  ^ 
13  par  mariages  manques  ; 

3  par  remords  d'avoir  volé  ; 

U  par  remords  d'avoir  trompé  leurs  maris  ; 
13  par  suite  de  désordre  et  de  prostitution  ; 
21  par  inconduite  et  mauvais  traiiemens  des  maris. 


125  Total. 

Un  autre  point  non  moins  curieux  est  le  genre  de  mort 
qu'elles  ont  adopté  : 
27  se  sont  asphixiées  avec  le  charbon  ; 

11  se  sont  jetées  dans  la  Seine; 
2  ont  avalé  du  vitriol  ; 

12  ont  refusé  toute  nourriture; 

33  se  sont  précipitées  ou  ont  voulu  se  précipiter  par  la 
fenêtre. 

5  ont  cherché  à  s'étrangler  dans  le  lit  ; 

1  a  voulu  se  brûler  en  mettant  le  feu  à  son  coucher  ; 

7  se  sont  fait  des  blessures  au  cou  ; 

5  se  sont  fait  des  blessures  à  la  poitrine; 

1  s'est  coupé  l'artère  du  bras , 
21  ont  voulu  se  pendre. 

125. 


Nota.  C'est  de  l'âge  de  27  à  3â  anç  que  le  suicide  a  été 

le  plus  fréquent.  (La  Presse  .J 


—  271  — 

Etai  compare'  du  nombre  des^crimineh  exécutes  en 
Belgique ,  en  France ,  en  Angleterre  et  en  Prusse ,  pen- 
dant les  années  ci-après  : 

Nombre  des  Nombre  des  eriminels 

Années.       criminels  exécutés,      eonyaincus  de  meurtre . 

Angleterre,  13,300,000  habitans. 

1813  à  1820  649  141  ouparanSO. 
1820  à  1827  hdU  113  id.  16. 
1827  à  1834            356               105        id.       15. 

France,  33,000,000  habitans. 

1824  à  1829            352             1,182         id.  236. 

1829  à  1834            131             1,172         îd.  234. 

Prusse,  13,000,000  habitans. 

1819  à  1824              54                 69        id.  14. 

1824  à  1829              33                 50        id.  10. 

1829  à  1834              19                 43        id.  8  '/, 

Belgique,  3,500,000  habitans. 

1800  à  1804            325       ^        150        id.  30. 

1804  à  1809              88                 82        id.  16. 

1809  à  1814              70                 64        id.  13. 

1814  à  1819              26                 42        id.  8  V. 
1819  à  1824              23                 38        îd.  7  V4 
1824  à  1829              22                 34        id.  7. 
1829  à  1834                0                 20        id.  4. 

On  voit,  par  ces  divers  rapprochemens,  que  Tapplication 
delà  peine  capitale,  devenue  partout  plus  rare,  n'a  point 
augmenté  le  nombre  des  meurtres.     (Revue  britannique ,) 

Agriculture. — Semoir-Hugues. — Parmi  les  innovations 
qui  intéressent  Tagriculture ,  partie  si  importante  de  la  sta- 
tistique, il  en  est  peu  qui  méritent  autant  de  fixer  notre  atten- 
tion que  le  système  d'ensemencement  en  ligne  avec  Tinstra- 
ment  inventé  par  M.Hugues,  vice-président  du  comice  agrico- 
le de  Bordeaux.  Cet  ingénieux  instrument,  à  l'aide  duquel  on 


.•■j 
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*  obtf enu  V  économie,  ieiwe  moyen,  de  msiêù/de  semeHoei; 
ST  diminution  notable  dans  lee  fraie  de  eultuvoi  S""  ré- 
eôiteplue  abondante  tant  en  paUle  qu'en  graine ,  a  dcyà 
été  le  sujet  de  bien  des  rapports  qui  eo  attestent  Futilité, 
n  est  plus  ou  moins  composé  :  celui  à  4  tubes  eoâte  S50f.; 
à  5  tubes,  300  f .  ;  à  7  tubes,  hWt  ;  à  ^tubeSi,  500  f.  ; 
ï  11  tubes,  600  i.  Pins  pour  le  sarcloir  30  f.,  emballage 
*ét  caisse  15  T.  Nous  te  saurions  mieux  faire  que  de  citer 
un  passage  de  quelques  observations  que  M.  Hugues  vient 
de  publier  sur  son  heureuse  invention  : 

«  D'après  tout  ce  qui  précède ,  qui  pourrait  enccnre  douter 
que  rahcièn  système  d'ensemencement  à  la  volée  est  on  lie 
peut  pas  plus  défectueux  et  dommageable  au  point  de  forcer 
à  répandre  eh  pure  perte  une  quantité  énorme  de  grains  ?  » 
»  Maintenant ,  le  système  que  Ton  propose  d*y  substituer 
est-il  préférable  ?  On  n-a  d'abord  qu'à  consulter  cette  masBe 
de  faits  qui  me  sont  signalés  par  tout  ce  que  la  France  pos- 
sède d'hommes  reçommandables  et  distingués,  qui  tous 
viennent  attester  qu'avec  une  bonne  machine  on  petâ;  éco- 
nomiser au  moins  la  moitié  de  la  semence ,  sans  nuire  nulle- 
ment ni  diminuer  le  nombre  des  plantes  productives  ;  etsi 
Ton  veut  d'ailleurs  refléchir  un  peu ,  quoi  de  plus  simple , 
quoi  de  plus  facile  que  de  comprendre  qu'une  bonne  ma- 
chine à  semer  qui  répand  le  grain  clair  ou  épais  à  volonté 
et  en  telle  quantité  que  Ton  désire  ;  qui  le  repartit  sur  tout 
le  champ  delà  manière  la  plus  égale,  malgré  le  vent  et  la 
pluie;  qui  enterre  ce  grain  à  volonté,  depuis  6  lignes  jus- 
qu'à 4  et  5  pouces  de  profondeur ,  profondeur  qui  une  fois 
déterminée,  ne  varie  jamais;  qu'une  machine,  enfin,  qui 
recouvre  cp  même  grain  de  la  terre  la  plus  légère,  en  ^car- 
iant toute  pierre  ou  motte,  doit  infailliblement  placer  chaque 
grain  de  semence  dans  les  circonstances  les  plus  favorables 
à  une  bonne  reproduction ,  et  qu'à  l'aide  d'un  pareil  système, 
on  peut  hardiment  économiser  au  moins  la  moitié  de  la 


semence  qn'on  emploie  aujourdliui^  sans  diminuer  pour 
Gela  le  nombre  des  plantes  productives;  car,  et  cette  obser- 
vation est  très-importante ,  une  bonne  machine  à  semer 
offre  Tînappréciable  avantage  de  soustraire  à  la  pourriture, 
aux  insectes  et  aux  animaux  nuisibles,  cette  masse  de  grains 
que  Ton  répand  en  pure  perte.  • 

«  Gela  posé ,  voyons  quels  seraient  les  résultats  de  cette 
économie  de  moitié  de  semence  qui  n*est  qu'une  faible  partie 
des  avantages  qu'offre  le  nouveau  système.  » 

«  On  signale  dc^à  dans  les  rapports  que  cette  seule  écono- 
mie de  semence  payerait,  et  SiUrdelkjf  impôt  foncier  de  la 
France.  Aussitôt  j'entends  de  toutes  parts,  cela  n'est  pas 
possible;  ce  sont  encore  des  illusions  !!  » 

«  Il  résulte  des  statistiques',  récemment  publiées  ;  qu'en 
France  on  sème  dans  les  emblaves  d'automne  15,516^666  hec- 
tolitres de  blé  dont  la  moitié  (7^758,333  hectolitres)  se  trou* 
^ant  économisée  avec  le  Semoir-Hugues ,  offre,  au  prix  moyen 
de  20  f.  63c.  l'un,  un  bénéfice  net  de  160,Û5i!i,&09  f.  7&  c. 

B'après  les  même  bases ,  on  sème  en 
mars  7,165,277  hect.  de  tous  grains , 
évalués,  terme  moyen». à  10  f.  l'un. 

Ici  le  semoir  procure  encore  une  éco- 
nomie de  moitié,  semence  dont  la  va- 
leur s'élève  à: 35,826,380       » 

Total 195,880,789  f.  74c. 

La  totalité  des  terres  arables  en  Fran- 
ce s'élevant  à  25,559,112  hectares, 
imposées,  terme  moyen ,  à  raison  de  5 
f.  l'un ,  l'impôt  foncier  que  payent  ces 
25,659,112  hectares  donne  le  chiffre  de  127,795,760      » 

L'impôt  se  trouve  donc  payé  et  il  y 
a  de  plus  uu  excédant  de. ■     68,085,029  f.  74  c. 

85 


.jMl.^'ShJWi^d^itiensuUe  qu'il  adressera  à  MM.  les  mair^^ 
^'ife-fedenwMleiili:  ton  c^eituplaire  des  rapports  sur  les  avan-^ 
tage»  que? procura  son  senioir,  et  s'ils  désirent  s'assur^çj: 
de  la  réalité  des  fsiits  signalés  i  voici  ce  qu'il  leur  propose  ; 

«  M.  le  maire  aura  deux  formalités  à  remplir  ;  la  première 
de.ehdîsir  l'individu  qui  sera  cbargé  de  la  manœuvrer  du 
gi^oir;  la  seconde,  d'ouvrir  une  liste  où  devront  s'inscrira 
c^MSi'  des  propriétaires  de  la  commune  qui  vQudroBt  Ifiire^ 
«^  lessiu  comparatif  avec  le  nouvel  instrument  ^  diaçun  sur 
tm\9eul  hectare  de  terre  sem^  en  lignes  ;  cette  liste  d^yç^ 
éoQtenir  les  noms  de  20  à  25  propriétaires  au  moins  et  un^ 
ogMBoission  sera  nommée  au  sein  du  conseil  pour  surveillei: 
lesi' expériences  et  en  constater  les  résultats.  »  j 

«'  Ces  formalités  remplies  ^  j'enverrai  franco  un  semoir  à 

la  tommune,  ainsi  qu'un  moniteur  «galauent  à  mes  frais  j^ 

pour  former  son  smnemr  à  la  manœuvre  et  Im  donner  toujt^ 
*■  '  '  "i    ' 

léS' instructions  nécessaires  sur  l'instrument  ;  mon  moAit^uji: 

présidera  lui-»mème  aux  premières  exp,ériencesju^qu'i^ 
que  le  semeur  connaisse  parfaitement  la  manoeuvre^  » 
'  «  Je  laisse  à  la  commission  <Aargée  de  sHrveiller  lesie;y[>^ 
lienoes  la  faculté  de  fixer  elle-même  dans  chaque,  chanipi 
eu  égard  à. sa  nature,  la  quantité desemence  à  repandr&avec 
Jesemoir  y  et  elle  fera^onstater  l'économie  du  grain  résultant 
dèrens^mtenoementen  lignes,  économie  qui  sera  déterminée 
pus  la  quantité  de  semence  employée  dans  lechamp,àq^tj^. 
semé  à  la  volée ,  pour  servir  de  terme  de  comparaison.  »^,^ 
•c  Le  grain  éconcnnisé  sera  rendis  entre  Içs  main&de  la  com"- 
mission ,  l6quel  grain ,  lorsque  toutes  les  expériences  seront 
ten»inées ,  sera  vendu  ppuf  mon  compte,  ^  de  me  cpuy^râr 
du  prix  du  semoir  qui ,  dès  ce  moment  deviendra  la.  prop^ç^i^te 
de* la  commune}  bien  entendu  que  si  la  valeur  du  ^in 
ëcoQomiséd^ss^ie  prix.de  l'instrument,  lesurplus.ii^arr 
tiendra,  à  la^  commiune^  et  que  dans  1a .c£^  contrjij^r^,  j^ ne 
4e^^ldé  fu'rau  inojQjqijie  Hpu^^ejile^.e^p^f (ei^ces^^^^^ 
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ftiites ,  et  je  serai  toujours  couven  par  l'ëo^noffiie  âes  pre- 
mières ,  à  moins  que  la  commission  n'ait  fait  semerl>eQUcoup 
trop  épais ,  et  dans  ce  cas ,  elle  n'aurait  l>ieii  oertainement 
fait  que  nuire  au  succès  de  rexpérience  en  ligne.  » 

Pierkesphégieuses.-— Z>tamani. — Louis  de  Derquen; 
natif  de  Bruges,  est  le  premier  qui  a  mis  en  pratique  la  taille 
du  diamant,  en  1&76.  Les  plus  beaux  diamans  connus  sont  : 

l^'Lepitton  régent.  Il  a  14  lignes  de  long,  18  V4  de  large 
et  9  V,  d'épaisseur.  Il  pesait  brut  &10  karats;  tout  taillé, 
il  pèse  136  Vig  karats.  Lès  frais  de  la  taille  montèrent  à 
1,500  liyres  sterling,  qui  font  ll!l.500fr.  de  notre  monnaie. 
Le  duc  d'Orléans ,  alors  régent,  la  payé  plus  de  8  'millionSi 

2^  Le  diamant  du  Rujah  de  Matun  dans  les  Indes-Orien- 
tales :  il  pèse  367  karats  ;  il  est  de  là  plus  belle  eau,  c'«6t 
le  plus  gros  diamant  connu.  Ungouyerneur  deBatavia;«a 
a  offert  150  mille  dollars  ou  piastres,  deux  bricks  armés 
avec  une  quantité  considérable  de  munitions  ;  mais  il  n'a 
pas^n  l'obtenir. 

S*  Le  diamant  du  grand  Mogol.  Il  a  la  forme  d'un  œuf 
boupé  par  le  milieu  ;  son  poids  brut  était  de  798  Vs  karats  -, 
iàilié,  il  ne  pèse  plus  que  279  Vie  karats. 

U^  Les  deux  diamans  du  roi  de  Perse ,  l'un  taillé  en  rose , 
nommé  Nouri  dounya  ,  la  lumière  du  monde ,  et  l'antre  taillé 
en  brillant,  BeryAy  noun,  océan  de  lumière.  Ils  sont  d'une 
grosseur  extraordinaire. 

5"*  Le  diamant  du  grand-duc  de  Toscane.  Il  pèse  139  V. 
karats  ;  on  l'estimait  2,608,125  livres.  Il  est  de  la  grosseur 
d'un  œuf  de  pigeon.  Maintenant  il  appartient  à  sa  majesté 
l'empereur  d'Autriche. 

(y*Le  diamant  de  l'empereur  de  Russie.  Il  pèse  198  karats^ 
c'est  l'un  des  plus  forts  et  des  plus  précieux  qui  existent.  Il 
a  été  payé  2,^00,000  f.  et  100,000  f.  de  rente  tiagèire,  à 
un  Arménien.  On  prétend  que  c%st  un  grenadier feaifaii 
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qui  Ta  ait'aclié  à  la  fanàeiose  statue  de  Scheringham,  doni    ^ 
il  formait  rtin  des  y eax,  dans  le  temple  de  Brama.  H  est 
maintenant  placé  au-dessus  du  sceptre  de  Tempereur. 
T  Le  diamant  du  roi  de  Portugal,  qui  pèse  93  ^1^  karats^ 
8°  On  parle  encore  d'un  superbe  diamant ,  appartenant    \j 
à4a  compagnie  anglaise  des  Indes,  il  se  nomme  \éNo»8uoky    . 
et  a  été  pris  dans  les  bagages  du  Peishwa  des  Marattes»    • . , 
Son  poids  est  de  89  V^  karats.  ■■ 

(Le  Conseiller  des  famiUe9*}^ 

Opale. — L'opale  est  la  plus  belle  des  pierres  demi-traos- 
parentes  j  et  Von  peut  même  ajouter  que  de  toutes  les  pierres 
elle  est  la  plus  étonnante,  puisquelle  rassemble  communérr 
ment  en  elle  les  différentes  couleurs  des  autres .  Detout  temps 
elle  a  causé  l'admiration  des  peuples  qui  la  connui'ent.  Les 
Indiens  Festimaientà  l'égal  du  diamant,  et  les  Romains  ne 
s'en  étaient  pas  formé  une  moins. haute  idée.  Pline  parle 
avec  étonnement  d'une  opale  de  la  grosseur  d'une  aveline , 
et  l'histoire  n'a  pas  dédaigné  de  célébrer  celle  du  sénateur 
Nonius  qui  subit  l'exil  avec  enthousiasme  plutôt  que  de  la 
céder  à  Marc  Antoine.  La  renommée  de  l'opale  date  de 
plus  loin  ;  nous  voyons  qu'elle  a  été  connue  du  poëte  Or- 
phée ;  il  assure  qu'elle  est  très  agréable  à  Dieu ,  et  la  re- 
présente dans  un  de  ses  poèmes^  comme  un  garçon  d'une 
très  belle  figure. 

La  perle  n'a  pas  une  renommée  à  ce  point  immémoriale  \ 
mais  il  y  a  toutefois  plus  de  20  siècles  qu'elle  était  déjà  en 
Grèce,  le  plus  précieux  élément  d'une  parure  magnifique^ 
On  sait  aussi  quel  rôle  elle  joua  dans  le  luxe  désordonné 
des  Romains.  Jules  César  fit  présent  à  Servilie,  mère  de 
Brutus  ,  d'une  perle  qui  avait  coûté  un  million  200,000  fir, 
de  notre  monnaie.  Les  deux  perles  des  pendans  d'oreille 
de  Gléopâtre ,  qu'elle  tenait  d'un  Roi  d'Orient ,  avaient  coûté 
trois  millions  800,000  f.  :  ee  fut  une  de  ces  perles  qu'elle 
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but  pour  rejouir  son  gros  soldat ,  comme  dit  Shakspjsaeb; 
la  seconde  fut  sciée  en  deux  et  alla  orner  les  oreilles  de 
la  Vénus  du  Panthéon. 

Aujourd'hui ,  la  plus  grande  perle  que  l'on  connaisse  eu 
Europe  pèse  126  karats  ;  elle  a  été  apportée  des  Indes  Oc^ 
cidentales  en  1620  ,  par  un  habitant  de  Calais  ^  qui  en  fit 
présent  auiH)i  d'Espagne  ;  comme  on  n'a  pu  encore  lui  trouyev 
de  pendant,  elle  sert  de  bouton  de  chapeau,  sa  focme  est 
celle  d'une  porte  régulière. 

Il  y  a  dans  le  monde  une  autre  perle  plus  admirable,  non 
pour  sa  rondeur  qui  est  imparfaite,  ni  pour  son  volume  y 
car  elle  ne  pèse  que  12  V.c  karats,  mais  parce  qu'elle  est 
si  claire  et  si  transparente,  dit  Tavernier,  que  l'on  voit 
presquele  jour  ù  travers  ;  elle  est  en  la  possession  du  souve- 
rain de  Mascate ,  province  la  plus  fertile  de  FArabie  heureuse. 

(  Le  Temps  et  Extrait  de  la  science  des  pierres  précieuses 

appliquées  aux  arts,  par  M.  Gàirb  ).. . 

Pèche  iles  Perles  à  Ceylan, — Quand  on  a  séjourné  quel- 
ques temps  àCeylan,  et  qu'on  en  visite  fréquemment  les  côte& 
à  quelque  distance  en  mer,  on  voit  fréquemment  dans  la 
saison  convenable,  dit  M.  J.  Stuart,  officier  de  la  marine 
anglaise  à  Colombo,  les  coquilles  qui  fournissent  les  perles 
(JUytilus  margaritiferus  Lin,;  melcagrina  margaritifera 
£am.)  flotter  à  la  surface  de  la  mer  en  quantité  considérable, 
et  d'une  dimension  si  petite  qu'on  les  prendrait  pour  du  frai  de 
poisson .  Bientôt  elles  s'enfoncent  pour  s'attacher  aux  rochers 
det^orail ,  ou  pour  former  des  groupes  au  moyen  des  byssus 
dentelles  sontmunies.  Elles  arrivent  rarement  à  la  perfection 
sur  les  divers  bancs,  si  ce  n'est  sur  ceux  d'Aripo.  Un  les  trou  - 
ve  à  des  profondeurs  de  5  V,  à  7  fathoms  (10  à  12  mètres), 
et  quand  l'âge  a  diminué  leur  adhérence  au  rocher,  on 
les  rencontre  à  l'état  de  perfection  sur  les  fonds  sableux. 
Un  plongeur  intelligent  a  fixé  l'âge  auquel  ceci  arrive,  à  6  V* 


ans,  ei  pense  qM-^etaniinant  ne  peuvent' pas  se  déplacer 
suivant  leur  volonté.  Lo&.tuuws^l'Anpo  sont  protégés  par 
les  br)saiI9,de  corail.  Les  pçrlcs  se  recueillentgénéralemeat 
an  milîed  des  parties  charnues  du  mpOosque ,  et  on  a  tronvé 
jusqu'à  67  parles. cl^gi:o8sews,cliycxsesdaAS,ui)es?iiIe  co- 
quille ;  mais  il  n'est  oullement  certain  que  toutes  contien- 
nent des  perles;  oa  en  tnmTç rarement  dans,c«Ues  qu'on  choi- 
sit pour  la  table  et  qui  sont  les  plus  Belles,  ce  qui  donne 
quelque  poids  àl'oplnion  qiifi  les  perles  sinit  le  produit  d'une 
maladie  de  l'animal.  AAp^,  lors  de  la  pèche ,  un  boisseau 
def^moii]esisepaiem<MascbGr  que  laméme quantité  d'huî- 
tres surlacdtedaFruice  ou  d'Angleterre.  L'épaisseur  des^ 
baji^c  «H  groupe  excède  j'aremeut  18  ponces,  et  on  n'apifs 
réussi_^^s  fajra  vivre  «ilfâ^  transportant  dauedes  parcs  çonï-^ 
nieqe^  »e  pratique  jçn  I^urope  pom*  les  huîtres.  La  manière' 
deplon^er.pQUÇcecDeillir^e  mollusque  a  été  rr^quemment, 
décril^i  ^..  S,  tgomje  seulement  que  les  plongeurs  ne  restent 
guère' auHJlelà  d'une mieutesouB l'eau ,  etquele  temps  le  plus 
ordinaire  est  fiS  4  ^7  seconies;  mais  si  on  leur;  demande 
de  rester  aussi,  long-tamps  que  possible,  il  y  en  a  qui  ont. 
été  jusqu'à  89  secondes.  M.  S.  a  Joint  à  son  mémoire,  lu 
à  la  société  asiatique  de  Londres,  un  modèle  du  talisman 
préparé  contre  les  requins  par  le  magicien  mahouiétan ,  et 
il  le  tenbiae  en  t^ant  connaître  les  causes  du  peu  de  succès 
de  la  pèche  depuis  181&  ,  et  les  moyens  qu'on  pourrait  eniT 
ployer  pour  laf  rendre  à  l'avenir  plus  profitable. 

(Atiat.  jourrt.  nMém^  des  Conn.S'urni/      ' 
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EXTRAIT  DES  SÉANCES  DE  |iA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE 

DB    MàBSEILLB  , 

PENDANT  LE  SECOND  TRIMESTRE  DE  1837. 

Séance  du  6  Avril  1837. 

rAÉaiDBHCI  DS  M.   DIBV8BT« 


Le  procès-verbal  de  là  séance  du  2  mars  est  la  par  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  et  adopté  par  la  Société. 

Correspondance  et  ouvrages  -présentés,  —  M.  le 
ministre  du  commerce  à  qui  [la  Société  avait  demandé  la 
collection  des  Extraits  d^avis  divers,  repond  que  le  tirage 
dé  cette  publication  étant  épuisé ,  il  ne  peut  nous  transmettre 
qù*un  exemplaire  des  numéro ,  au  nombre  de  dix  y  qui  sont 
encore  disponibles.  Mais,  M.  le  ministre  ajoute  qu'il  a 
donné  Tordre  de  porter ,  pour  Tavenir ,  la  Société  de  statis- 
tique de  Marseille  sur  la  liste  de  distribution  des  documens 
que  son  département  fait  imprimer  pour  l'usage  des  chambres 
de  commerce. 

M.  Le  Pasquier,  préfet  du  Jura,  accuse  réception 
du  diplôme  de  membre  honoraire  que  notre  Société  lui  a 
décerné,  exprime  sa  reconnaissance  et  promet  d'entretenir 
avec  nous,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présentera  ^ 
des  rapports  auxquels  il  met ,  dit  il ,  beaucoup  de  prix. 

M.  le  Maire  de  Marseille  annonce  avoir  reçu  de  la 
Société  de  statistique  les  documens  qu'il  lui  avait  demandés 
sur  les  semailles  d'automne  et  la  remercie  beaucoup,  ces 
documens  l'ayant  entièrement  satisfait. 

Le  même  magistrat  écrit  une  autre  lettre  pour  inviter  la 
Société  de  statistique  à  choisir  dans  son  sein  un  membre 


4*»*|»»»*»n«; 
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appelle  à  faire  partie  de  la  commission  chargée  d*examiner 
(  conformément  au  vœu  de  M.  Félix  de  BEAnouR  )  les 
ouvrages  sur  le  commerce  de  Marseille,  présentés  au 
concours  de  cette  année.  M.  le  Président  nomme  M.  LooftON, 
pour  représenter  la  Société  de  statistique  dans  cette  cir- 
constance'. 

M.  Ferdinand  de  Nanzio  ,  directeur  de  Técole  royale  vé- 
térinaire de  Naples  j  etc.,  écrit  à  la  Société  pour  la  remercier 
du  diplôme  de  membre  correspondant  qn^elle  lui  a  donné 
et  lui  fait  parvenir  un  mémoire  manuscrit  relatif  à  un  not^ 
veau  procédé  pour  guérir  quelques  claudications  sur 
le  cheval ,  et  une  nouvelle  méthode  pour' guérir  la 
fourbure  des  chevauj^. 

M.  Simon  ,  Tun  des  Secrétaires  derAcadémîe  royale  de 
Metz ,  adresse  quelques  exemplaires  de  la  circttlaiire  ûon- 
cernant  la  session  du  congrès  scientîGque  deFrainoe,  qui 
doit  avoir  lieu,  à  Metz ,  an  mois  de  septembre  prochain. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Joseph 
DEL  Re  qui  prie  la  Société  de  vouloir  bien  agréei^  oonnM  un 
témoignage  de  son  respect  un  ouvrage  dont  il  est  Tauteur  et 
quia  pour  titre:  Descrizione'topograficafisica  eeonomica 
politica  de  reali  domini  aldi  qua  delfaro  nelregno  délie 
due  Sicilie  con  cenni  storicifin  da  tempi  ûvanti  il  do^ 
minio  de  Romaiii  (  deux  forts  volumes ,  in  8"".  Naples 
1830  et  1835  ).  M.  Joseph  del  Re  étant  proposé  pour  le  ti- 
tre de  membre  correspondant,  M.  P.  M.  Roux  est  chargé 
du  rapport  à  faire  sur  l'ouvrage  de  ce  candidat. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  :  1**  la  statistique  des 
ports  du  département  des  Bouches-du-Rhdne,  par  M.  L. 
Jacques,  et  le  mouvement,  parM.  De  Maisonneuve,  des  na- 
vires ,  au  port  de  Marseille,  pendant  le  mois  de  mars  1837. 

2""  Les  tomes  1  et  2  des  mémoires  de  la  Société  des  sciences 
et  des  lettres  de  Bloîs. 

3**  Un  extrait  du  journal  des  travaux  de  rAcndcmie  de 
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J'^dusirie  irançaise  (  lévrier  1837),  lequel  exirail  esi  in- 
^    litulé  :  Etigrais  Jauffret,  suivant  une  méthode  brevetée 
qui  enseigne  à  faire  de  V  engrais  à  volonté  ^  sans  h  es- 
■  tiatix  ,  en  12  jours  el  avec  une  grande  économie, 

4*  La  liste  générale  des  électeurs  communaux,  de  Mar- 
1  «eillc  pcndaut  les  années  1831 ,  1832  ^  1833 ,  1834  ,  1835  et 
,.•4836. 

.  5**  Un  exemplaire  des  budjels  départementaux  de  1837 
(concernant  les  Bouches-du-Uhùne) publiés  conformément 
i  Tanicle  6  de  la  loi  du  1 G  août  1828. 

6**  Quelques  prospectus  d'un  ouvrage  qui  doit  paraître 
sous  ce  titre  :  Recherches  théopsycologiques  sur  I^  cause 
'■  des  phénofnènes  du  sotnïneihnagnétique  ou  correspon- 
dance sur  le  magnétisme  vital ,  etc. ,  par  G.  P.  Billot  , 
docteur  en  médecine ,  membre  correspondant  de  la  Société 
royale  de  médecine  de  Marseille. 

T  Le  n**  Ik ,  mars  1837,  du  journal  le  Constitutionnel , 
contenant  un  article  sur  Tengrais  Jaufifret ,  c  cst-à-dire  une 
expérience  commencée  i\  cet  égard  à  Lorient(  Bretagne). 

8**  Enfin ,  un  certain  nombre  d'exemplaires  du  rapport 
(  imprimé  )  concernant  les  preuves  de  la  prospérité  de 
Marseille ,  fait  à  la  Société  de  statistique  ,  dans  la  séance 
du  9  février  1837  ,  par  M.  Fa|.lot  de  Broignard. 

Rapports  .-M. P.  M. Roux  fait  un  rapport  sur  un  tableau 
(dont  il  présente  une  copie)  des  cultures  de  la  corn- 
7nune  de  Marseille  ^  de  leur  étendue  et  de  leurs  pro- 
duits ;  tableau  qui  avait  été  demandé  par  M.  le  Maire 
de  (îette  ville  et  ([ui  a  été  envoyé  à  ce  magistrat  immcidia- 
tement  après  qu'il  a  été  dressé  d'après  les  documens  four- 
nis par  MM.  Allaire,  Barthélémy  ,  Faure-Durif  et  Ne- 
grel-Féraud. 

M.  Fallot  i)e  Broignard  lit  un  second  rapport  ayant 
pour  objet  de  fournir  de  nouvelles  preuves  de  la  non-dé- 
cadenccou  plutôt  de  la  prospérité  du  commerce  de  Marseille. 

36 
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Celte  lecture,  quoique  très>loague ,  est  écoutée  avec  intérêt 
et  la  séance  est  levée. 

■— — i— BMW— *— '— ■      ■*  " 

Séance  du  11  Mai  1837. 

En  Tabsence  de  M.  le  Président,  M.  Lotjbon,  vice-président, 

occupe  le  fauteuil. 

M.  le  Secrétaire  ayant  par  inadvertence  laissé  chez  lai 
le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  ,  la  lecture  en  est 
renvoyée  à  la  réunion  prochaine. 

Correspondance  et  ouvrages 'présentés ,  —  M.  le  Minis- 
tre des  travaux  publics  ,  de  Tagriculture  et  du  commerce 
adresse  à  notre  Société  une  traduction  d'un  nouveau  règle- 
ment adopté  au  Chili ,  le  11  octobre  1836  ,  règlement  qui 
détermine  les  pénalités  ep  matières  de  contravention  aux 
lois  sur  les  douanes  ,  et  qui  établit  une  junte  pour  juger 
sommairement  les  saisies  dont  le  fond  n^excède  pas  300 
piastres.  Comme  il  importe  au  commerce  de  connaître  les 
dispositions  dont  il  s'agit,  M.  le  Ministre  nous  recommande , 
dans  une  circulaire ,  de  communiquer  ces  dispositions  aux 
négocians  et  capitaines  de  Marseille  qui  font  dès  expédi- 
tions pour  le  Chili. 

M,  le  Maire  de  Marseille  écrit  à  la  société  pour  la  re- 
mercier du  don  qu'elle  a  fait ,  en  faveur  du  cabinet  des 
médailles  de  la  ville ,  d'un  exemplaire  des  médailles  d'hon- 
neur et  des  jetons  de  présence  qu'elle  a  fait  frapper. 

Lettre  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du  départe- 
ment de  Maine  et  Loire  qui  témoigne  le  désir  de  recevoir 
nos  publications  en  échange  du  recueil  de  ses  travaux.  Cette 
demande  est  accueillie  avec  empressement. 

MM.  J.  Roussel  père  et  (ils,  négocians  à  Marseille, 
adressent  quelques  exemplaires  d'une  /zo^/ce  sur  le  bitume 
d^ Asphalte  des  mines  de  Pyrimont-Seyssel ,  et  annoncent 
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qu'ils  onlTentrepôi  général  de  ce  rainerai  qui  s'emploie  avec 
le  plus  grand  succès  pour  couvertures  d'édifices  publics  et 
de  maisons  particulières ,  etc. 

M.  P.  Lagaze  ,  agronome  et  fabricant  d'instrumens  agri* 
coles  perfectionnés,  à  Nismes,  désirant  se  mettre  sur  les 
rangs  pour  l'obtention  d'une  des  médailles  d'encouragement 
que  la  Société  de  statistique  de  Marseille  doit  décerner  à 
des  industriels  ,  à  sa  prochaine  séance  publique  ,  écrit  pour 
savoir,  ayant  laissé  passer  le  terme  pour  l'envoi  des  notices 
sur  les  travaux  des  concurrens,  s'il  ne  pciirrail  pas  obtenir 
un  délai,  et  il  fait  parvenir,  en  attendant,  un  rapport  extrait 
du  Courrier  du  Gard ,  concernant  un  instrument  appelle 
le  Grifon  qu'il  a  perfectionné. 

Il  sera  repondu  à  M.  Lagaze  ,  que  la  distribution  des 
médailles  dont  il  s'agit ,  étant  renvoyée  à  l'année  1838,  il 
aura  à  nous  transmettre  pour  cette  époque  tous  les  titres 
qu'il  aurait  à  faire  valoir. 

Trois  lettres  sont  lues  par  M.  le  Secrétaire ,  une  de  M. 
Jauffret  d'Aix ,  une  de  M.  Mïllenet  ,  une  de  M.  Richard 
Pjetroni  ,  qui  expriment  leur  gratitude  pour  la  médaille 
d'honneur  qui  a  été  accordée  à  chacun  d'eux ,  en  décembre 
dernier. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  :  1"*  les  trois  premières 
livraisons  (  année  1837  )  du  Journal  de  la  Société  française 
de  statistique  universelle  ; 

2°  Les  feuilles  10  et  12  ,  tome  8 ,  du  bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France  ; 

3**  Une  brochure  intitulée  :  lettre  à  M.  DESJOBEUTsur  la 
question  d'Alger  ;  par  M.  Pelussier. 

Documens  statistiques.  -  M.  De  Maisonneuve  commu- 
nique le  mouvement  des  navires ,  au  port  de  Marseille  en 
avril  1837  ,  et  l'état  sommaire  des  produits  de  la  principalité 
de  cette  ville  pendant  le  même  mois  ,  par  comparaison  avec 
ceux  d'avril  de  l'année  précédente. 
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M.  Louuo.N  lait  hommage ,  au  nom  de  la  I>anquc  de  Mar- 
seille ,  d'une  brochure  in^'' ,  de  16  pages  avec  des  tableaux 
statistiques ,  ayant  pour  sujet  le  procès-verbal  de  l'assemblée 
générale  de  la  Banque  de  ^Marseille  ,  tenue  le  20  avril  18S7. 

La  Socicié charge  M.  Loubon  défaire  un  rapport  sur  cette 
brochure ,  ou  plutôt  de  présenter  un  travail  historique  et 
statistique  sur  la  Banque  de  Marseille,  depuis  sa  fondation. 

M.  Rf  G  AKî>  présente  deux  tableaux  journaliers  des  mouve- 
mens  du  port  de  Marseille,  pendant  les  mois  de  mai  et  d'avril 
derniers,  tableaux  dressés  d'après  les* bulletins  officiels  re* 
mis  par  M.  le  capitaine  du  port. 

M.  Fallot  de  Broignard  soumet  à  l'assemblée  un  tableau 
général  de  la  navigation  de  la  France  et  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  en  183^  y  et  des  mouvemens  pendant  la  même  année 
des  ports  de  Londres  ,  de  Liverpool,,  HuU,  iVIarseilie,  du 
Havre  et  de  Bordeaux. 

Rapports. — M.  Delwau  lit,  au  nom  de  la  commission 
(dont  il  fait  partie)  chargée  de  l'examen  de  la  comptabilité 
de  1836,  un  r  ipport  dont  il  résulte,  entr'autres  considérations 
sur  l'état  de  la  caisse  de  la  Société,  que  les  comptes  qui  ont 
été  rendus  par  M.  Auziere  ont  été ,  par  la  commission , 
reconnus  paiiaitement  exacts,  et  que  notre  honorable  et 
ancien  tiésorier  mérite  des  remercimens  pour  le  zèle,  le 
dévc  . '.CJit  et  Icxactitude  qu'il  a  constamment  apportés 
dani  l'exercice  de  ses  fonctions.  «  Nous  ne  pouvons  du  reste , 
ajoute  M.  Delwau  ,  que  féliciter  la  société  du  choix  que 
pour  remplacer  M.  Auziere,  elle  a  fait  de  M.  Beuf  dont 
le  zèle  et  l'esprit  d'ordre  ont  rendu  très  facile  la  tâche 
qu'avait  à  remplir  votre  commission.  « 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

M.P.-M.  Roux  fait  un  rapport  sur  un  ouvrage  composé 
de  deux  forts  volumes  in-8'*,  le  premier  de  563  pages  avec 
de  belles  planches  et  le  second  de  507  pages  j  ils  sont  écrits 
en  italien  et  rat  pour  sujet  la  description  topographique, 
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physique,  cconomuiuc,  politique,  etc.,  des  domaines  ro- 
yaux eu  deçà  du  phare ,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciies , 
suivie  de  l'histoire  du  pays  depuis  les  temps  qui  ont  pré- 
cédé la  domination  des  Romains  jusqu'à  Tépoque  actuelle; 
par  M.  Joseph  del  Re,  proposé  dans  la  précédente  séance 
pour  le  titre  de  membre  correspondant.  M.  le  rapporteur 
donne  le  sommaire  de  cet  ouvrage ,  fruit  de  dix  années 
de  rechei"ches  et  d'une  correspondance  très  active  ;  il  en 
fait  ressortir  toute  Fimportance ,  parle  surtout  avec  éloge 
des  nombreux  tableaux  qui  y  sont  contenus,  et  après  avoir 
ainsi  démontré  que  Tautcur  a  bien  mérité  des  amis  de  la 
science  statistique,  il  présente  des  conclusions  très  fovora- 
bles  au  candidat. 

Réception  d'un  memhre. — M.  Joseph  del  Rr,  statisticien 
à  Naples  ,  est  élu  par  scrutin  membre  correspondant  de  la 
Société,  et  la  séance  est  levée. 


Séance  du  8  Juin  1837. 


f 


rUESIDBNCE  DB  M.   DIBUSET. 


M.  le  Secrétaire  lit  et  la  Société  adopte  les  procès-verbaux 
des  séances  du  6  avril  et  du  11  mai. 

Correspondance  et  ouvrages  présentes.  —  Lettre  do 
MM.  les  Secrétaires  perpétuels  de  rAcadémie  royale  des 
scicnccr.,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille  qui ,  le  25  mai , 
invitait  la  Société  de  statistique  à  assister  à  la  séance  publique 
que  cette  Académie  a  tenue  le  k  juin. 

M.  P.-M.  Rouxditqu'unedéputationnombreuse,  nommée 
par  M.  le  président,  s'est  rendue  à  cette  assemblée. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Chervin  ,  membre  correspondant 
à  Paris ,  qui  accuse  réception  de  la  médaille  d'honneur  que 
la  Société  de  statistique  lui  a  décernée ,  le  18  décembre 
dernier,  et  qui  plein  de  gratitude  pour  cette  flatteuse  recom- 
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pense  accordée  à  son  zèle,  à  sa  longue  persévérance ,  à  soa 
dévouement  a  la  cause  de  la  science  et  de  rhumanité,  promel 
de  faire  agréer  à  notre  compagnie,  Thommage  de  plusieurs 
écrits ,  encore  inédits ,  sur  les  maladies  réputées  contagieuses 
ou  sur  les  mesures  sanitaires  ;  écrits  dont  il  publiera  une 
partie  dans  le. cours  de  cette  année. 

Lettre  de  M.  Desgratz  qui  fait  don  d'un  exemplaire  d^no 
ouvrage  qu'il  a  composé,  et  qui  a  pour  sujet  et  pour  titre  : 
V Economie  sociale  {iVL"^''  de  271  pages,  Marseille  1836). 
Dépôt  de  cet  ouvrage  à  la  bibliothèque  de  la  Société,  et 
lettre  de  remerciment  à  M.  Desgkatz. 
.  Lettre  de  M.  Porte,  membre  correspondant  à  Aîx,  qui 
fait  parvenir  un  extrait  des  arrêts  de  la  cour  d'assises  des 
Bouchcs-du-Rhône ,  rendus  pendant  le  premier  trimestre 
de  l'année  1837. 

M.  Levrat-Perroton  ,  membre  correspondant  à  Lyon, 
adresse  un  mémoire  qu'il  vient  de  publier  sous  ce  titre  : 
Recherches  et  observations  sur  l'emploi  thérapeutique 
du  seigle  ergoté  (  in-8°  de  13^  pages ,  Paris  et  Lyon  1837). 

M.  Edouard  Mallet  ,  docteur  en  droit,  membre  corres- 
pondant à  Genève,  envoie  à  la  société  deux  ouvrages  dont 
il  est  l'auteur  :  l"*  Recherclies  historiques  et  statistiques 
sur  la  population  de  Genève  ,  son  mouvement  annuel  et 
sa  longévité,  depuis  le  XFP  siècle  jusqu'à  nos  jours. 
(1549-1835)- (in-8°  de  172  pages,  Paris  1837); 

2°  Rapport  de  la  cotnmission  de  revision  des  comptes 
du  canton  de  la  ville  de  Genève  ,  pour  l'exercice  1835^ 
lu  au  conseil  représentatif  ,  le  1k  décembre  1836  ,  (in  8** 
de  86 pages,  Genève  1836  ). 

M.  D'Ebeling  ,  membre  actif,  fait  don  à  la  Société  d'une 
carte  sur  la  Moscovie  5  carte  remarquable  en  ce  qu'elle  est 
très  ancienne:  elle  a  été  faite  en  1549. 

Annotations, — M.  Aûdouard  lit  une  partie  de  celles  de 
la  classe  de  littérature  et  des  beaux-arts ,  pendant  le  premier 
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trimestre  1837  et  promet  de  terminer  incessammciil  ce  qu'il 
lui  reste  à  dire  sur  ce  trimestre. 

Lectures. — M.  Loubon  donne  lecture  d'un  mémoire  sur 
la  Banque  de  Marseille.  On  n'a  pas  oublié  que  le  premier 
rapport  imprime  de  cette  Banque ,  ayant  été  adressé  à  la 
Société,  celle-ci  chargea  M.  Lolt.on  de  lui  l'aire  connaître 
tout  ce  qui  se  rattache  à  celte  institution.  Il  n'est  pas  in-  . 
dispeusable  de  retracer  ici  ce  que ,  dans  le  procès  verbal 
de  la  séance,  nous  avons  dit  de  ce  mémoire,  vu  que  nous 
l'avons  mis  en  entier  (1)  sous  les  yeux  du  lecteur.  Nous  fe- 
rons remarquer  seulement  que  ce  travail  sur  un  sujet  qui 
se  lie  aux  plus  hautes  idées  financières  et  d'économie  poli- 
tique ,  ne  pouvait  qu'intéresser  vivement  la  compagnie. 

M.  le  Secrétaire  lit  des  documens  communiqués  par  M. 
Négrel-Feraud  ,  et  relatifs  à  la  Sihiation  de  F  instruction 
primaire  dans  le  département  des  Bouches-dii-Bhône 
^«1835,  résultant  deTapplicalion  delà  loi  du28  juin  1833.  (5) 

M.  ÂBADiE  qui  avait  déjà  fait  lu  Statistique  de  la  Caisse 
d'Epargnes  des  Bouches-du-lihone  en  1835 ,  fait  aujour- 
d'hui lecture  d'un  travail  semblable  pour  l'année  1836. 

M.  P.-M.  Rovx  donne  V'ànulysQ  d'une  Notice  historique 
et  agronomique  sur  les  orangers ,  lue  à  la  dernière  séance 
publique  de  l'Académie  des  sciences  de  Marseille,  par  M. 
TouLOuzAN ,  membre  honoraire  de  la  Société  de  statistique. 
Cette  notice  n'est  pas  seulement  curieuse ,  elle  conduit  à 
des  résultats  importants  pour  notre  agriculture.  En  effet , 
on  y  voit  qu(3  pendant  plusieurs  siècles ,  les  orangers  ont 
existé  dans  la  basse  Provence  en  pleine  terre ,  comme  s'ils 
avaient  été  indigènes.  La  première  mortalité  n'a  eu  lieu  que 
dans  l'hiver  de  1658  à  1659.  Depuis  cette  époque ,  les  mor- 
talités se  sont  succédées  dans  l'ordre  suivant  : 

(I)  Voyez  la  page  189  et  suitantes  de  ce  numéro. 
'     (9)  Voyez  la  page  155  de  co  mimcro. 


;  îJjii'ftl^'îL'rt'  *. 
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De  1659  ù  1709  espace  de  50  ans. 
De  1709  à  1763         »  bU. 

De  1763  à  1789         -  26. 

De  1789  à  1820         «  31. 

De  1820  à  1829        »  9. 

De  1S29  à  1837         •  8. 

El  ce  ne  sont  là  que  les  années  où  la  mortalilc  a  été  com- 
plète. Mais  il  y  a  eu,  dans  les  intervalles  depuis  le  grand 
froid  de  1709,  de  fréquentes  gelées  pendant  lesquelles  les 
orangers  ont  plus  ou  moins  souffert.  Suivant  Tanteur,  cela 
prouve  que  le  climat  de  la  Provence  a  changé.  Les  arbres 
du  genre  citrus  peuvent ,  dit-il ,  être  considérés  comme  des 
thermomètres  historiques ,  car  ils  constatent  la  température 
du  pays  où  ils  sont  cultivés.  Les  grecs  et  les  latins,  et, 
après  eux,  les  auteurs  du  moyens  âge  nous  ont  transmis 
un  grand  nombre  de  faits  sur  ces  arbres  et  les  variations 
du  climat.  M.  Toulouzan,  ayant  rapproché  ces  faits  des 
évènemens  politiques,  est  parvenu  à  constater  les  change- 
mens  opérés  dans  le  climat  de  la  Provence  et  à  en  assigner 
la  cause  prédominante  :  c'est  au  déboisement  des  montagnes 
qu'il  attribue  les  variations  du  climat.  Celui-ci,  en  effet, 
n'a  été  normal  que  lorsque  les  Appennins  et  les  collines 
subalpines  ont  été  boisés. 

Proposition, —  M.  Decroze  en  fait  une  relative  à  un  sujet 
très  important  d'administration  de  la  Société. 

Candidat  au  titre  de  membre  correspondant,  —  M. 
Fallot  de  Broignard  propose  pour  ce  titre ,  M.  Achille 
Farioli  ,  homme  de  lettres ,  à  Reggio-Modène ,  qui ,  à  l'appui 
de  sa  candidature ,  a  adressé  à  la  Société  un  mémoire  ce  n- 
cernant  les  causes  qui  tendent  à  favoriser  le  commerce 
et  Vindustrie  ^  ou  à  y  être  nuisibles.  Celte  proposition 
est  prise  en  considération,  et  M.  P.-M.  Roux  est  chargé 
du  rapport  à  faire  sur  le  mémoire  présenté. 

La  séance  est  levée. 


REPERTOIRE 


DES 


TRAVALX 


DE  L4  SOCIETE  DE  STATISTIQUE  DE  MARSEILLE. 


PRE^atiiar,  paîitie. 

STATISTIQUE  DU  DÉPAUTEMEMT  DES  BOUCHES-DU-RIIÔNE. 

TOPOGBAPHIE. 

Plan  topo  graphique  de  la  ville  de  Marseille  et  de  la 
totalité  d3  son  territoire  ,  réduit  du  plan  cadastral 
parcellaire  de  ladite  co?:imune  à  f  échelle  de  1  mètre 
pour  25,000. — Extrait  d'un  rapport  de  M.  Monfray 
aîné  ,  sur  ce  travail  présenté  par  M.  Delavau  ;  l'un 
et  r autre  ,  memlres  actifs  de  la  Société. 


Cet  intéressant  ouvrage  est  gravé  en  quatre  parties,  sur 
quatre  feuilles  de  papier  ,  disposées  à  être  réunies  et  col- 
lées sur  toile  et  devant  former  un  tableau  de  1  mètre  carré. 

Supposez  la  commune  de  Marseille  coupée  par  des  lignes, 
partant  des  quatre  points  cardinaux  et  se  croisant  à  angles 
droits  ;  vous  aurez  une  idée  de  Tétat  de  ce  plan  ,  tel  qu'il 
nous  a  été  présenté ,  et  ngus  y  trouverons  une  division  à 
suivre  pour  le  parcourir  rapidement. 
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La  1'^  feuille  comprend  loul  ce  qui  se  trouve  dans  Tangle 
nord-ouest. 

Partant  du  Lazaret,  Fauteur  nous  fait  parcourir  le 
littoral  de  la  mer,  jusques  au  territoire  de  la  commune  de 
Gignac  qui  est  Textréme  confront  à  Touest.  Là,  sont  fidèle- 
ment retracés  la  Villete ,  le  Château-Vert ,  Vanse  d'Arenc , 
la  batterie  de  ce  nom  ,  les  bains  Yailhen ,  le  Cap-Pinède 
sur  lequel  est  un  télégraphe,  le  Cap-Janet  où  est  une  ver- 
rerie, le  Cap  de  Mourepianc  sur  lequel  il  y  a  une  batterie , 
la  batterie  de  Corbière  et  plus  loin  trois  autres  batteries  in- 
nommées vers  la  Butte  de  Montgrand ,  qui  termine  le  ter- 
ritoire de  ce  côté. 

Depuis  la  commune  de  Gignac ,  on  passe  sur  les  confins 
de  la  commune  des  Pennes  et  de  la  commune  de  Septêmes. 
Il  D*y  a  pas  une  borne  limitative  de  chaque  territoire  qui 
n'aitété  exactement  indiquée  à  sa  place. 

Dans  celte  première  partie  sont  compris  les  quartiers  de 
la  Nerte,  des  Rians,  de  FEstaque ,  du  Vallon  ,  des  Dévots , 
de  Séon  St.-Henry,  de  Séon  St.André,  du  château  des  Tours  ; 
plus  haut ,  les  Bourrelles  ,  Notre-Dame  ,  les  Maillons ,  les 
Bastides,  les  Beaumes  St.-Antoine,  FontainieuditlaMure, 
la  Viste  ,  les  Aigaladcs,  Fontainieu ,  les  Bessons ,  St.- 
Louis ,  les  Crottes ,  le  Canet ,  Bon-Secours  ,  Belle-de-Mai , 
St.-Lazare  ,  St.-Joseph ,  Ste.-Marthe,  la  Palud ,.  St.-Bai^ 
thélemy,  les  Chartreux,  St.-Charles  et  le  jardin  Botanique. 
La  seconde  feuille  comprend  tout  ce  qui  se  trouve  dans 
Fangle  nord-est. 

Elle  nous  conduit  de  la  commune  de  Septêmes ,  aux  con- 
fronts  de  la  commune  de  Simiane  par  la  montagne  de  F£  toile, 
et  continue  sur  les  confronts  de  la  commune  d'AlIauch ,  jus- 
ques à  la  commune  d'Aubagne. 

Le  quartier  le  plus  haut  de  ce  côté  est  celui  de  Château- 
Goipbert ,  près  lequel  on  remarque  le  Grand-Vallon  et  le 
Collet-Bedon  ;  puis  on  y  trouve  St.-Jérôme ,  la  Rose  ,  St.- 
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Just ,  St.-Bariiabc  ;  plus  haut ,  les  Aarcngues,  les  Marte- 
gaux ,  les  Olives  ,  le  château  de  Bras ,  St-Jullieu  ,  les  Cail- 
lois ,  les  Romans  ,  les  Accates ,  la  Treille ,  les  Camoins  et 
Néoule. 

La  3*"*  feuille  comprend  tout  ce  qui  se  trouve  dans  Tangle 
sud-est. 

Cette  partie  est  limitrophe  de  la  commune  d'Aubagne  , 
de  la  commune  de  la  Penne-les-Aubagnc ,  puis  encore  de 
la  commune  d'Aubagne,  de  celle  de  Cassis  et  enfin  de  la  mer 
Méditerranée ,  où  Ton  remarque  le  Cap  Morgieou  avec  deux 
batteries ,  et  le  Caridon ,  autre  Cap. 

Elle  est  traversée  de  Test  à  Touest  par  la  petite  rivière 
de  riluveaune.  On  y  trouve  ces  quartiers  :  la  Ueynarde , 
St.-Menel ,  la  Valenline ,  St.-Marcel ,  St.-Dominiquo ,  St.- 
Jean-du-Déserl,  St.-Pierrc,  la  Pomme,  St.-Loup  ,  Ste.- 
Marguerite  ,  Stc. -Croix  et  St.-Tronc.  Mais  là  s'élèvent  le& 
montagnes  de  St.-Cyr ,  où  est  établi  un  télégraphe  ,  celles 
de  Carpiagne ,  de  la  Ginesto ,  de  la  Gardiole ,  le  Mont- 
Puget  et  le  Mont-de-Luminy ,  sur  le  bord  de  la  mer. 

Avez-vous  jamais ,  ^lessieurs ,  fait  le  voyage  de  Toulon 
à  Marseille  par  mer  ?  Avez-vous  remarqué  combien  le  ver- 
sant méridional  de  ces  montagnes ,  sur  la  mer ,  est  aride  et 
scabreux?  On  ne  croirait  pas,  si  on  ne  le  savait  déjà ,  qu'une 
ville  populeuse  et  riche  comme  Marseille ,  avec  son  terrl« 
toire  si  vaste  et  si  beau ,  se  trouve  derrière  ces  rochers  d'un 
'aspect  si  désolant. 

La  dernière  feuille  comprend  tout  ce  qui  se  trouve  dans 
Tangle-sud-ouest. 

On  suit  les  rochers  dont  nous  venons  de  parler ,  sur  les- 
quels est  placé  le  sémaphore  de  Marseille-Veîre  ,  et  d'une 
calanque  à  l'autre,  on  arrive  jusqu'au  Cap  Croisette,  devant 
lequel  sont  les  tles  du  Jarron ,  de  Maire  et  de  Thiboulan . 
Puis  en  suivant  le  littoral  de  la  mer  on  passe  à  Montredon  > 
à  Tembouchure  de  l'Huveaane ,  à  Endoume ,  où  est  THe 
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des  Pendus  ,  dune  anse  à  laulrc  auxTieillcs-lnOrmeries  , 
à  la  batterie  du  Pbaro ,  à  rentrée  du  port  de  Marseille ,  où 
se  trouve  le  fort  St.-Jean,  sous  Ta  Tourretc  et  auprès  de 
recueil  de  TEsteou,  et  on  arrive  à  lanse  de  TOurse  près  la 
portedelaJoliette,  puis  au  Lazaret  d'où  nous  sommes  partis. 

Devant  Endoume  sont  les  ilôc  Je-  ïlaioaneau  et  de  Pomè- 
gues  y  réunies  par  une  digue  qui  constitue  le  port  de  Ra- 
tonneau. 

Sur  cette  dernière  feuille  est  la  montagne  de  Marseille- 
Velre ,  le  quartier  de  Mazargues ,  où  se  trouvent  lechàteau 
du  Roi  d'Espagne  et  le  collet  de  Montredon  ;  il  y  a  le  châ- 
teau Borrelly  ,  St.-Giniez  qui  traverse  Tlluveaune ,  la  Ca- 
pelctte  ,  Endoume  ,  le  fort  St.-iS^icolas ,  le  fort  et  le  mont 
de  Notre-Dame  de  la  Garde  ,  enfin  le  quartier  de  la  Mag- 
deleine ,  les  fabriques  de  St.-Lazare  et  la  ville  et  le  port 
de  Marseille. 

Là  doit  s'arrêter  ma  description  ,  peut-être  fastidieuse. 
Mais  le  plan  est  fait  avec  tant  de  soin  ,  que  le  rapporteur 
de  la  commission  chargée  de  vous  en  rendre  compte,  a  trouvé 
du  plaisir  à  parcourir  le  territohresi  détaillé,  d'une  commune 
du  rang  important  qu'occupe  Marseille. 
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POPULATION. 


Du  Mouvement  de  V État-Civil  à  Marseille ,  pendant 
vingt-huit  afinees  (de  iSOQ  à  1813  innluiivementyy  par 
M.  Swvk'ï'Y^Viiakoi.j  liquidateur  des  Douanes  ,  membre 
actif  de  I0  Société, 

L'élude  des  mouvemcns  de  Télat  civil  est  une  chose  toute 
nouvelle  ;  ce  n'est  guères  que  depuis  la  révolution  qu'on 
s'est  attaché  à  rédiger  avec  uniformité  et  régularité  les  actes 
qui  attestent  la  naissance  et  la  condition  des  citoyens.  Les 
registres  qui  renferment  ces  actes  ont  passé  des  paroisses 
dans  les  mairies.  C'est  un  des  bienfaits  de  la  révolution  qui 
n'a  voulu  voir  que  des  citoyens  sans  s'occuper  de  leurs 
opinions  religieuses. 

Les  registres  de  l'état  civil  de  notre  mairie  sont  tenus 
avec  beaucoup  de  régularité  ;  les  relevés  analytiques  de  tout 
ce  qu'ils  constatent  sont  dressés  chaque  mois  et  additionnés 
à  la  fin  de  l'année  ,  de  telle  sorte  qu'il  est  facile  de  suivre  , 
année  par  année ,  les  variations  qu'éprouvent  les  naissances , 
les  mariages  et  les  décès.  Mais,  je  dois  l'avouer ,  il  est  mal- 
heureux que  ces  relevés  annuels  ne  présentent  que  des 
faits  dénués  d'observations ,  ce  qui  met  l'observateur  dans 
l'impossibilité  de  se  rendre  raison  des  différences  qu'il  ren- 
contre. Il  serait  utile  que  des  employés  Intelligens  ,  atta- 
chés ou  non  au  bureau  de  l'état  civil ,  pussent  étudier  et 
constater  les  causes  qui  amènent  quelquefois  des  différences 
dans  les  totaux  des  mouvemens  ;  espérons  que  l'utilité  de 
cette  observation  sera  appréciée  et  mise  à  profit. 

Les  relevés  des  actes  de  l'état  civil  sont  dressés  à  notre 
mairie  comme  il  suit  :  naissances  des  garçons  légitimes  ei 
naturels  )  naissances  des  filles  légitimes  et  naturelles.  Cha- 
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cune  des  colonnes  des  cnfans  naturels  est  sous-divisée  en 
enfans  reconnus  et  en  enfans  abandonnés.  La  seconde  di- 
vision des  dits  relevés  s'applique  aux  mariages,  et  la  dernière 
aux  décès. 

Les  relevés  dont  j'ai  à  vous  entretenir  ne  remontent  qu'à 
l'année  1806  et  s'étendent  jusqu'à  1833  inclusivement,  ce 
qui  renferme  un  espace  de  28  ans  :  je  diviserai  cet  espace 
en  deux  parties  qui  comprendront  ee  qui  s'est  passé  de  1806 
à  1813  inclusivemmit ,  etde  181/ià  1833. 

Le  total  général  des  naissances  qui ,  en  1806,  s'élevaient 
à  35Q6,  a  diminué  progressivement,  jusqu'en  1813 ,  au  point 
d'être  réduit  à  288/i ,  ce  qui  présente  une  diminution  de 
722  naissances  ,  divisée  en  enfans  légitimes  et  en*  enfans 
naturels  ^  ces  derniers  sousnlivisés  en  enfans  naturels  re- 
connus et  en  enfans  naturels  abandonnés. 
'  De  1806  à  1813,  le  nombre  total  des  naissances  s'est 
élevé  à  25,261 ,  savoir  : 

19,673  enfans  légitimes. 

IfUliS  naturels  reconnus. 

4,140  naturels  abandonnés. 

25,261. 


Ce  qui  donne  une  moyenne  de  3157  naissances  totales  , 
et  une  moyenne  de  698  naissances  naturelles ,  c'est-à-dire , 
de;  p)us  de  2^  enjTs^s  naturels  sur  cent  naissances. 

Depuis  1806  jusqu'à  1813 ,  les  naissances  diminuent  pro-, 
gressivement.  Une  transition  se  fait  remarquer  en  1814  ; 
elle  présentp  une  augmentation  de  402  naissances  compa- 
rativement à  l'année  précédente  ,  et  cet  accroissement ,  à 
quelques  intermittences  près,  s'est  soutenu  jusqu'àl'époque 
actuelle ,  au  point  que  l'année  1833  a  présenté  4887  nais- 
sances, ce  qui  donne  une  augmentation  de  1381',  compa- 
raison faite  avec  l'année  1806. 

Pendant  les  années  de  1814  à  1833  inclusiveoient ,  il  est 


ne  8^)944  iodividus,  savoir  : 

69,688  cnfans  kigitinies. 
3,874  ca£aus  naturels  reconnus. 
11,382  enfans  naturels  abandonnés. 

84,9W. 


Cq  qui  donne  pour  le  total  des  naissanœs  une  moyennie 
de  4,247 ,  et  pour  les  enfans  naturels  une  moyenne  de  76â , 
dans  la  comparaison  desquelles  on  remarque  qu'il  naît 
18  enfans  naturels  «ur  100  ,  tandis  que  dans  la  période 
précédente  de  1806  à  1813  il  en  naissait  22  sur  cent. 

Dans  les  huit  années  de  1806  ^  1813  les  naissances  d'enfons 
naturels  se  sont  élevées  à  5588 ,  sur  lesquelles  1448  enfans 
ont  été  reconnus  ,  c'est-à-dire ,  26  sur  100. 

Dans  les  2&  années  de  1814  à  1833 ,  les  ménies  naissances 
ont  atteint  le  chiffre  de  15256 ,  et  il  y  a  eu  3874  enfans 
reconnus ,  c'est-à-dire ,  un  peu  plus  de  25  p.7o*  I^  propor- 
tion dans  les  mêmes  périodes  n'u  donc  presque  point  varié , 
puisque  dans  Tune  comme  dans  l'autre  les  75/100  des  en- 
fans naturels  sont  restés  abandonnés. 

Quanta  la  reconnaissance  des  enfans  naturels ,  il  convient 
de  remarquer  que  le  nombre  d'enfans  reconnus,  qui  en  1806 
et  1807  égalait  à  peu  de  chose  près  celui  des  enfons  aban- 
donnés, a  pris  un  caractère  de  décroissance,  à  partir  de 
1808  et  est  resté  presque  stationnaire  jusqu'en  1824.  Ce 
n'ebt  guères  qu'à  partir  de  1825  que  le  chiffre  des  enfans 
reconnus  s'est  accru. 

jusqu'à  présent ,  Messieurs  ,  je  ne  vous  ai  présenté  que 
des  chiffres  :  il  convient  que  je  les  appuie  de  quelques  ob- 
servations afin  de  vous  faire  connaître  les  causes  des  varia- 
tions que  je  vous  ai  signalées.  Ces  observations  ne  seront 
point  ici  hors  de  propos  ;  car ,  indépendamment  de  ce  qu'elles 
porteront  un  grand  jour  sur  ce  que  j'aurai  bientôt  à  vous 
dire,  concernant  les  mariages  et  les  d^ès,  elles  démontrtront 
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avec  évidence  combien  Tétat  de  bonheur  ou  de  misère  dès 
peuples  influe  sur  leur  accroissement. 

C'est  à  partir  de  1808  que  le  commerce  de  Marseille  a 
éprouvé  les  grandes  contrariétés  qui  l'ont  entravé  et  anéanti, 
jfisques  là ,  Tapprovisionnement  de  nos  armées  en  Italie  y . 
quelques  relations  maintenues  dans  le  Levant  et  en  Espagne 
avaient  donné  un  peu  de  vie  à  notre  port.  Mais  la  guerre 
contre  l'Espagne  lui  porta  le  coup  le  plus  funeste ,  en  faisan  c 
cesser  nos  relations  avec  ce  royaume  ,  et  en  obligeant  les 
Anglais  à  resserrer  le  blocus  de  nos  ports.  Cet  état  de  choses 
fut  toujours  en  empirant  jusqu'en  1814. 

Les  ressources  de  notre  cité  furent  alors  bornées  à  un 
commerce  de  licence  qui  contribua  sans  doute  à  la  fortune 
d'un  très-petit  nombre  de  négocians ,  mais  qui  n'influa  pres- 
que point  sur  la  classe  ouvrière  ;  après  cette  faible  ressource 
vint  la  fabrication  delà  Soude  dontCHAPTALetBsRTHOLLBT 
dotèrent  notre  pays;  il  y  eût  aussi  la  pêche  qui  ne  présenta 
que  quelques  moyens  însuffisans.  On  vit  des  pères  de  famil- 
les respectables  embarquer  leurs  enfanssur  nos  vaisseaux^ 
on  les  vit  solliciter  pour  eux-mêmes  des  emplois  médiocres 
dans  diverses  administrations  et  dans  nos  hospices  ;  on  vit 
enfin  de  jeunes  époux  abandonner  le  toit  conjugal  pour 
courir  aux  armées  en  qualité  de  remplaçans. 

Tel  fut  alors  l'eflet  de  la  misère  que  ,  suivie  de  son  hideux 
cortège  ,.  de  la  faim  ,  de  nombreuses  privations  et  de  la 
corruption,  «ompagne  inséparable  du  besoin  ,  elle  vînt  chas- 
ser un  grand  nombre  d'habitans.  L'émigration  devint  sen- 
sible ,  et  les  registres  de  l'état  civil  durent  nécessairement 
témoigner  du  déeroissement  de  la  population  par  Celui  des 
naissances  ;  c'est  ce  qui  arriva. 

Ainsi ,  du  déeroissement  de  la  population  et  de  la  misère 
qui  affligeait  notre  ville,  il  est  résulté  deux  faits  bien  cons- 
tans:  décroissance  dans  les  naissances  et  diminution  relative 
dans  te  noilïbre  d'enfans  reconnus . 


\ 
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Pendant  que  la  population  décix)issd[it  annuellement ,  les 
mariages,  au  contraire  ^  se  multipliaient,  et  le  nombre  de 
ceux-ci ,  qui,  en  1806  ,  ne  s'élevait  qu'à  574 ,  s'était  succès 
sivement  accru  au  point  d'atteindre  le  chiffre  de  6/i6  en 
1813 ,  ce  qui  présentait  une  augmentation  de  273  ,  c'est- 
à-dire  ,  de  près  de  moitié. 

Ceci,  au  premier  coup-d'œil^  parait  contradictoire; 
«n  effet ,  il  ne  tombe  pas  sous  les  sens  que  les  mariages 
augmentent  à  mesure  que  la  population  décroit.  C'est  ce- 
pendant la  vérité;  et  je  vais  donner  une  explication  qui 
sans  cela  ,  laisserait  à  mon  asserilon  une  apparence  para- 
doxale. C'est  aussi  à  partir  de  1808  que  l'impôt  terrible  de 
la  conscription  pesa  de  tout  son  poids  sur  la  Franco.  L'Italie 
à  garder ,  l'Espagne  et  le  Portugal  à  conquérir ,  le  nord  de 
l'Europe  embrasé  par  la  guerre ,  nos  escadres  à  recruter , 
tout  mit  le  gouvernement  impérial  dans  la  dure  nécessité 
de  reproduire  cet  impôt  sous  toutes  sortes  de  foitnes.  Tan. 
tôt  c'était  le  recrutement  pour  l'armée  ,  ou  pour  la  marine, 
puis  des  canonniers  garde-côtes ,  des  compagnies  dépar- 
tementales., des  gardes  d'honneur ,  etc. ,   puis  des  classes 
arriérées  qu'on  rappelait;  enfin,  en  1813,  sous  les  dénomina- 
tions de  ban  et  d'arrière-ban,  tous  les  célibataires  âgés  de  20  à 
32  ans  furent  rappelés  pour  défendre  nos  frontières  envahies. 
Chacun  dût  nécessairement  faire  tous  ses  efforts  pour  échap- 
per à  cette  presse ,  et  dès  lors  beaucoup  de  mariages  furent 
contractés ,  parce  que  ce  lien  était  une  des  causes  d'exemp- 
tion de  service.    C'est  donc  principalement  et  uniquement 
à  la  conscription  qu'on  doit  attribuer ,  malgré  la  dépopu- 
lation de  notre  cité ,  Faccroissement  des  mariages  qui  y 
furent  contractés  pendant  cette  époque  désastreusec  Cette 
reflexion  est  au  surplus  expliquée  par  les  registres  de  l'état 
civil  dans  lesquels  ou  remarque  que  l'accroissement  dans 
les  mariages  s'applique  uniquement  aux  hymens  contractés 
e  ntre  garçons  et  filles ,  qui  s'élevèrent  de  425  à  736 ,  tandis 
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Depuis  181^  jusqifcn  18;U,  il  a  clé  célébré,  savoir  : 

Mariages.        Moyennes. 

Entre  garçons  et  filles 15,272  7G4 

Entre  garçons  et  veuves 729  36 

Entre  veufs  et  filles J  ,770  88 

Entre  veufs  et  veuves 512  26 

18,283  Wi 

De  l'exposé  que  je  viens  d'établir ,  il  résulte  que  pendant 
la  première  période  ,  époque  à  laquelle  la  conscription  ren- 
dait exagérée  la  proportion  des  mariages ,  il  n'en  fut  célébré 
annuellement  que  661 ,  tandis  que  dans  la  seconde  pçriode 
où  aucune  cause  forcée  ne  se  présente  ,  il  en  est  contracte 
914,  ce  qui  donne  une  augmentation  de  253  qu'on  ne  peut 
attribuer  qu'à  un  accroissement  de  population. 

En  terminant  ce  qui  concerne  les  mariages ,  je  dois  vous 
faire  remarquer  que  l'année  1833  est  celle  dans  laquelle  il 
y  en  a  eu  le  plus  ^  il  en  a  été  contracté  1019  ,  c'est-à-dire , 
hUS  de  plus  qu'en  1806. 

Le  relevé  des  registres  de  Tétat-civil ,  qui  s'applique  aux 
décès,  ne  renferme  que  des  totaux  généraux  depuis  1806  jus- 
qu'en 1827.  Mais  à  partir  de  1828  ,  ces  mêmes  relevés  pré- 
sentent des  détails  satisfaisans  ,  en  ouvrant  des  colonnes 
aux  individus  des  deux  sexes ,  et  en  distinguant  les  céli- 
bataires des  gens  mariés  et  des  veufs  :  cette  amélioration 
introduite  depuis  6  ans  est  utile. 

La  mort ,  l'inexorable  mort ,  ne  se  borne  point  à  frapper 
sans  distinction  d'âge ,  de  sexe  ,  de  pays  et  de  condition  : 
elle  a  aussi  ses  années  d'abondantes  moissons ,  époques  né- 
fastes qui  couvrent  de  deuil  des  provinces  entières. 

Mais  ,  disons-le ,  ces  époques  terribles  où  des  épidémies 
venaient  moissonner  à  des  intervalles  plus  ou  moins  rap- 
prochés une  grande  partie  de  la  population  ,  ces  époques 
terribles  sont  loin  de  nous,  et  les  causes  qui  les  amenèrent  ne 

31) 
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POPULATION. 


Du  Mouvement  de  VÉtat-Civil  à  Marseille ,  pentUmt 
vingt-huit  années  (jie  1806  à  1813  innlusioement');  par 
M.  SAim-fE^R^koL^  liquidateuv  des  Douanes  ,  membre 
actif  de  h  Société', 

L'étude  des  mouvemcns  de  l'état  civil  est  une  chose  toute 
nouvelle  ;  ce  n'est  guères  que  depuis  la  révolution  qu'on 
s'est  attaché  à  rédiger  avec  uniformité  et  régularité  les  actes 
qui  attestent  la  naissance  et  la  condition  des  citoyens.  Les 
registres  qui  renfeiTncnt  ces  actes  ont  passé  des  paroisses 
dans  les  mairies.  C'est  un  des  bienfaits  de  la  révolution  qui 
n'a  voulu  voir  que  des  citoyens  sans  s'occuper  de  teurs 
opinions  religieuses. 

Les  registres  de  l'état  civil  de  notre  mairie  sont  tenus 
avec  beaucoup  de  régularité  ;  les  relevés  analytiques  de  tout 
ce  qu'ils  constatent  sont  dressés  chaque  mois  et  additionnés 
à  la  fin  de  l'année  ,  de  telle  sorte  qu'il  est  facile  de  suivre  , 
année  par  année ,  les  variations  qu'éprouvent  les  naissances , 
les  mariages  et  les  décès.  Mais,  je  dois  l'avouer ,  il  est  mal- 
heureux que  ces  relevés  annuels  ne  présentent  que  des 
faits  dénués  d'observations ,  ce  qui  met  l'observateur  dans 
l'impossibilité  de  se  rendre  raison  des  différences  qu'il  ren- 
contre. Il  serait  utile  que  des  employés  intelligens  ,  atta- 
chés ou  non  au  bureau  de  l'état  civil ,  pussent  étudier  et 
constater  les  causes  qui  amènent  quelquefois  des  différences 
dans  les  totaux  des  mouvemens  ;  espérons  que  l'utilité  de 
cette  observation  sera  appréciée  et  mise  à  profit. 

Les  relevés  des  actes  de  l'état  civil  sont  dressés  à  notre 
mairie  comme  il  suit  :  naissances  des  garçons  légitimes  ei 
naturels  ;  naissances  des  filles  légitimes  et  naturelles.  Cha- 
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G  ans  ;  mais  n'oublions  point  que  dans  ce  nombre ,  se  trou- 
vent compris  les  miliiaires  revenant  de  rexpédîlîon  d'Afrique 
et  quelques  marins  décédés  au  Lazaret. 

Une  récapitulation ,  que  j'avais  oublié  de  faire  et  de  vous 
présenter  ,  s'applique  aux  naissances  ;  je  la  place  ici. 

Dans*  28^  années  écoulées  entré  1806  et  1833,  il  est  né 
110,205  individus,  savoir: 

Garçons.  ^ 56,169. 

Filles... 54,036. 

Du  rapprochement  de  ces  deux  nombres ,  il  resisort  qu'il 
est  né  à  Marseille  103  garçons  95/100  contre  100  filles ,  ce 
qui  place  cette  proportion  au  plus  bas  de  l'échelle  de  ce<,qui 
a  été  observé  en  Europe. 

Les  oWTvaiions  fkites  sur  une  échelle  immense  de  plus 

de  70  millions  de  naissances  ont  démontré  qu'en  Europe, 

îl  Aait  au  j^lus  108  «V.oo  de  garçons 

et  au  moins  104,62  id. 

L'échelon  le  plus  élevé  est  la  Russie  ,  tandis  que  la  Suède 
est  placée  au  plus  bas.  Ainsi ,  l'excédant  des  naissances  des 
garçons  sur  les  fil}es  serait  à  Marseille  moindre  qu'en  Suède 
et  surtout  moindre  qu'en  France  où  la  proportion  est  de 
106,55  garçons  contre  100  filles. 

Tel  est ,  MM.  le  résumé  de  ce  qu'on  remarque  dans  les 
mouveraens  de  l'état  civil  de  notre  ville. 


contre  100  filles. 
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ETÀBLl^SEMENS    SCIENTIFIQUES. 


Notice  sur  le  Cabinet  des  médmlles  de  la  mile  de  Mar- 
seille, et  sur  deuxfierres  monumentales  de  Vancieftne 
e'glise  des ué écoules  de  lanterne  î?«7fc//>arM.  Jauffret, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Marseille ,  membre  ho- 
noraire  de  la  société. 

Messieurs , 

L'honneur  que  j*ai  de  parler  pour  la  prernière  fois ,  darTs 
une  solennité  annuelle  (1)  de  celte  société ,  à  laquelle  je 
me  fais  gloire  d'appartenir ,  et  qui  a  déjà  pris  ison  rang 
parmi  les  compagnies  savantes  les  plus  utiles  et  les  plus 
laborieuses  du  midi  de  la  France  ,  ne  me  laisse  pas  sans 
une  juste  appréhension  de  rester  bien  au-dessous  de  Tidée 
trop  avantageuse  que  votre  indulgence  a  pu  concevoir  de 
ma  notice  à  une  lecture  particulière. 

Qu'il  me  soit  permis  de  vous  rappeler  que  je  n'ai  pas  la 
prétention  de  vous  donner  ici  une  description  raisonnéa  du 
cabinet  des  médailles  de  la  ville.  Un  pareil  travail ,  dont  je 
m'occupe  depuis  longtemps  ,  et  que  je  partage  avec  celui 
que  la  bibliothèque  m'impose ,  aurait  de  trop  vastes  dimen- 
sions. Je  vais  me  borner  à  fixer  votre  attention  sur  un  éta- 
blissement qui  honore  Marseille  ,  et  sur  deux  pierres  mor 
numentales  qui  contribuent  à  l'enrichir.  G'esf;  une  notice 
rapide  que  j'ai  rédigée  ,  un  simple  tribut  dont  j'ai  ambi- 
tionné de  vous  faire  hommage ,  afin  de  témoigner  publi- 
quement et  de  toute  mon  estime  pour  vos  travaux  et  de 
tout  mon  empressement  à  y  concourir. 

(1)  À  la  scancc  publique  de  1833. 
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C'eifit  à  racqtisiiion  que  la  viUe  de  Marseille  a  faite  du 
n^édailler  de  MM.  de  Sx-ViNCErfs  père  et  fils  que  nous  de* 
to^s  de  possé4er  une  desplas  belles  collections  dç  médailles 
et  de  monnaies  qu'on  puisse  trouver  en  province.  >, . 

MM.  les  présidens  de  ST.-YiNciàJNs  avaient  mis  plu3  4^ 
cinquante  ans  à  la  former.  Leurs  relations  avec  Félix  Cary  , 
antiquaire  de  Marseille  et  ses  héritiers ,  avec  plusieurs  con-^ 
sttl§  du  Iiovant)  et  suitout  avec  Gousinery,  mort  'depuis, 
peu  dans  un  âge  très-avancé  et  qui  s'était  fait  de  \)Qnjie. 
heure  un  nom  si  distingué  dans  la  numismatique  ,. leur 
avaient  procuré  un  grand  nombre  de  médailles  des  villes , 
da  Rois  de  la  Grèce  et  du  Bas-Empire;  Leurs  correspondans 
avea  des  savans  dltalie  avaient  augmenté  leur  collection , 
des.  médai^es  4a  la  grande  Grèce ,  des  médailles  des  As , 
eonsulaires  et  des  colonies. 

Quoique  dans  les  derniers  temps  cette  collection  eût  souC-, 
fert  quelque  réduction  entre  les  mains  de  son  dernier  pro^ 
priétaire,  qui,  privé  par  la  révolution  des  moyens  d'être 
aussi  charitable  qu'il  désirait  Tétre,  vendait  de  temps  en  temps 
quelque  pièce  d'or  pour  pouvoir  secourir  un  plus  grand 
9ombre  de  malheureux,  cependant  môme  dans  l'état  où. elle 
s'est  trouvée  à  la  mort  de  M.  le  président  de  St.-Yiiïcrns 
le  fils ,  c'est-à-dire,  telle  que  la  ville  de  Marseille  l'a  ache- 
tée et  la  possède  aujourd'hui,  elle  est  encore l'tme  des  plus 
complètes  qui  e:{^istent ,  dans  un  grand  nombre  de  ses  parties. 

On  trouverait,  en  effet,  bien  difficilement  ailleurs  une 
plus  riche  collection  de  monnaies  de  France ,  parmi  les- 
quelles il  en  est  de  très-singulières. 
•  Le  cabinet  des  médailles  possède  une  belle  suite  de  mé- 
dailles ,de  Marseille  en  argent  et  en  bronze. 

M.  de  St,-Vincbns  le  père  aVait  fait  imprimer  en  1771  une 
dissertation  sur  les  anciennes  médailles  de  cette  viUe.  La 
3"**  édition  de  ce  mémoire,  promise  depuis  longtemps ,  avec 
dés  augmentations  et  de  nouvelles  planches  était  prèle  à 
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être  mise  sous  presse.  Les  circonstances  n'ont  pas  pisrmis 
à  M.  de  ST.-YmcENS  le  fils  de  la  publier  ;  mais  son  manuscrit 
existe ,  et  11  paraîtra  un  jour  avec  des  augmentations  nou- 
velles ,  que  les  découvertes  récentes  de  Messieurs  de  Lagot- 
oht  rendues  nécessaires. 

Outre  la  suite  de  médailles  marseillaises ,  le  cabinèi  de 
cette  ville  possède  une  suite  précieuse  des  monnaies  des 
comtes  de  Provence,  depuis Bozon.  MM.  deSt.-ViwcETcsont 
laissé  des  dissertations  estimées  sur  ces  monnaies  qui  sont 
fidèlement  gravées. 

I^'arrangement  des  médailles  et  des  moonaîes  dans  le 
oabinet  de  Marseille  a  été  fait  dans  le  plus  grand  intérêt 
des  amateurs  studieux  et  des  simples  curieux  qui  doivent 
le  visiter.  Toutes  les  richesses  qu'il  contient  auraient- ét^, 
en  quelque  sorte ,  perdues  pour  Tinsiruction ,  si  elles  avaient 
été  renfermées  dans  des  armoires  à  tiroirs. 

Cette  forme  de  médailler  convient  à  des  particuliers  parée 
qu'elle  occupe  le  moins  d'espace  possible ,  et  qu'un  par- 
ticulier y  dans  sa  maison ,  ne  peut  consacrer  une  vaste  sajle 
à  l'exposition  d'une  grande  suite  de  médaillés. 
*  Mais  dans  un  établissement  public ,  les  armoires  à  tiroirs 
auraient  eu  le  désavantage  de  cacher  ce  qui  doit  firapper 
la 'vue.  L'ouv*ture  des  tiroirs  devant  des  curieux  indîs*- 
crête  ,  n'aurait  pas  été  d'ailleurs'  sans  inconvénient. 
'  On  a  préféré ,  avec  raison ,  d'exposer  méthodiquement 
lès  médailles  dans  une  suite  de  montres  vitrées  sur  eha- 
cnAe  desquelles  on  a  placé  un  numéro  indicatif.  Les  an* 
tiquités  sont  placées  dans  des  armoires  vitrées.  Dans  Tunè 
sont  renfermées  les  antiquités  égyptiennes ,  dans  l'autre  les 
antiquités  grecques ,  dans  la  suivante  les  antiquités  romai- 
nes 9  les  antiquités  marseillaises ,  les  antiquités  persannes 
et  indiennes ,  les  antiquités  barbares. 

On  a  foit ,  avec  raison  ,  une  collection  spéciale  de  tous 
les  objets  d'antiquité ,  trouvés  à  Marseille  dans  les  fouilles 
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du  DoaTeaia  port  da  carénage.  Qaelqaes  inscriptions  grec- 
ques et  latines ,  provenant  de  ces  fouilles ,  ont  déjà  fourni 
on  fourniront  par  la  suite  des  dissertations  du  plus  grand 
intérêt  pourla  ville  de  Marseille,  sous  le  rapport  historique. 

En  attendant,  c'est  parmi  les  antiquités  marseillaises  que 
nous  devrons  placer  les  deux  pierres  monumentales  trou- 
vées au  cours  Bouii)on  en  1828 ,  et  dont  il  me  reste  à  vous 
entretenir. 

Quelque  temps  avant  sa  mort,  M.  le  Comte  de  Villeneuve 
alors  préfet  de  ce  département ,  dont  nous  chérissons  la 
mémoire,  et  dontradministration  était  libérale  et  paternelle 
oonmie  Test  celle  de  son  successeur  actuel ,  trouva  chez  un 
particulier  au  cours  Bonaparte ,  deux  pierres  monumentales 
taillées  en  fut  de  colonne  et  portant  une  inscription  latine 
en  caractères  gothiques.  Elles  lui  parurent  avoir  appartenu 
à  quelque  édifice  religieux  qui  aurait  existé  dans  le  voisi- 
nage. Le  propriétaire  ne  put  donner  aucun  renseignement 
sur  leur  origine  ;  mais  il  offrît  à  M.  le  Préfet  de  lui  faire  don 
des  deux  pierres ,  pour  peu  qu'elles  pussent  Tîntéresser. 
Celui-ci  les  ayant  acceptées ,  me  chargea  quelques  jours 
après  de  les  faire  retirer  de  sa  part ,  et  de  les  déposer  au 
Qibinet  des  antiques ,  où  chacun  peut  les  voir  aujourd'hui. 

La  lecture  que  je  fis  de  Tinscription  latine  eu  vers  Ico- 
nins  (l)ne  tarda  pas  ^  me  faire  connaître  que  ces  deux  pierres 
proyeQaienlde  la  démolition  de  TégUse  des  Accoules  de  cette 
ville  9  qui  eût  lieu  pendant  la  révolution  ,  en  1794. 

Cotte  ipscriplion  est  précieuse  pour  Thistoirc.  Elle  était 

(I)  On  appelle  vers  léonins  des  vers  ladns  du  moyen  âge  dont 
U  1**  nttiiiu  a  une  parfaite  consonnance  avec  la  2*.  Un  auteur  appelé 
Mon  l«i  AvuU  mis  en  usage.  L'inscription  de  nos  deux  pierres 
mets  ainii  : 

Anna  inîHoiio  ecnteno  bis  :  duodcno 

T«N*  irilius  abslracliâ  illinc  et  plenius  actis ,  etc. 
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placée  au  bas  du  premier  pilier  de  Téglise  à  droite  du  cAté 
du  bénitier.  Presque  tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé, 
faute  de  Tavoir  lue  sur  place  et  avec  assez  de  soin  ,  l'ont 
rapportée  d'une  manière  inexacte,  incorrecte;  aussi ,  en  est- 
il  résulté  dans  quelques  histoires  d'ailleurs  estimées  ,  un 
anachronisme  d'environ  un  siècle ,  et  même  de  deux  siècles , 
sur  répoque  où  la  belle  église  des  Accoules  avait  été  re- 
construite. 

Le  plus  ancien  auteur  qui  ait  rapporté  Tinscription  est 
le  sieur  Prat  ,  dans  son  manuscrit  qui  a  pour  titre  :  Cu- 
riozes  recherches  de  la  ville  de  Marseille, 

Ce  manuscrit,  que  je  découvris,  il  y  a  quelques  années, 
chez  un  libraire  de  cette  ville ,  et  qui  est  aujourd'hui  à  la 
bibliothèque  ,  est  de  l'année  1613  :  il  offre  quelques  recher- 
ches qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  ;  mais  il  suffit  de  lire  la 
copie  que  l'auteur  a  faite  de  l'inscription  qui  nous  occupe 
pour  se  convaincre  qu'il  n'entendait  aucunement  la  langue 
latine  et  que  la  forme  des  caractères  gothiques  ne  lui  était 
point  familière. 

Rl'ffi,  dans  son  histoire  de  Marseille ,  a  donné ,  sur  l'an- 
cienneté de  1  église  des  Accoules  ,  des  renseignemeus  pré- 
cieux ,  il  nous  paraît  avoir  assez  fidèlement  copié  l'inscrip- 
tion qui  constate  l'année  de  la  construction  de  l'église  en 
1203.  Il  entre  même,  à  cet  égard,  dans  quelques  détaiJs 
qui  auraient  du  être  médités  avec  plus  d'attention  par  ceux 
qui  ont  écrit  après  lui  sur  le  même  monument.  *" 

L'histoire  des  évêques  de  Marseille,  publiée  en  1747  , 
rapporte  l'inscription  des  Accoules  ,  et  au  lieu  de 

Anno  mklleno  centeno  bis  :  duodeno  , 

On  y  lit  : 

Anno   mlUesimo  centenobis  duodeno. 

Ainsi  que  Ruffi  ,  l'auteur  de  cette  histoire  imprime  : 

Eximiœ  ,  clarî  cives  opus  hoc  renovare  , 

Au  lieu  de  : 

Eximiœ  ,  clarœ 

.     40 


L»  auteur  du  calendrier  spirituel  publié  en  1769,  M. 
Agneau,  rapporte  l'inscription  en  oubliant  le  moi:  cenieno^ 
et  par  cette  omission  il  fait  remonter ,  sans  le  vouloir  ,  la 
reconstruction  de  l'édifice  en  1015. 

Grosson  ,  dans  son  almanach  historique  de  Marseille , 
pour  l'année  1770  ,  parle  aussi  de  l'inscription  ,  mais  sans 
.  avoir  pris  la  peine  de  la  lire  sur  place.  Il  dit  que  l'abbessc 
Armeline  de  Baux  ,  de  l'illustre  maison  de  nos  vicomtes , 
avait  fait  réparer  l'église  en  1115.  S'il  avait  lu  Tinscription 
et  l'histoire  de  Marseille ,  il  aurait  trouvé  que  Tabbesse 
de  St.-Sauveur  s'appelait  Ermeline  et  non  pas  Armeline* 
Il  aurait  vu  de  plus  que  cette  abbesse  existait  en  1203,  et 
ne  vivait  pas  encore  en  1115. 

Feu  M.  AcHARD,  auteur  du  dictionnaire  des  hommes  il- 
lustres delà  Provence,  iifipriméenl786,  reproduit  à  ^ar- 
ticle Hermeline  de  Baux  l'inscription  des  Acooules.  Il  a  le 
bon  esprit  de  revenir  à  la  version  de  Ruffi  pour  la  date  de 
la  construction  ,  en  1203  ,  mais  d'abord  il  laisse  subsister 
clari  au  lieu  de  clarœ  au  ^'"^  vers.  En  second  lieu,  se  dou- 
tant que  le  cum  bharum  au  10®  vers  est  une  faute ,  il  croit 
la  rectifier  en  imprimant  cum  clarum ,  tandis  que  sur  la 
pierre  on  lit  :  cunctarum.  (1) 

La  meilleure  copie  de  l'inscription ,  ou  pour  mieux  dire 
|a  seule  bonne ,  est  celle  qui  était  conservée  aux  archives 
xte  la  préfecture  du  département.  J'ai  dû  cette  copie  et 
quelques  détails  sur  la  démolition  de  l'église  des  Accoules 
à  la  bienveillance  de  M.  Ricard  ,  archiviste ,  notre  obligeant 
et  laborieux  confrère. 

L'église  des  Accoules  était  une  des  plus  anciennes  de  Mar- 
seille ;  un  règlement  de  1066  fixe  la  circonscription  de  cette 
paroisse. 

(1)  £/  Fux  cunctarum  fuit  et  spéculum  monacliarum*  Enntlîne 
(l'abbesso)  fui  la  iumicrc  ot  le  miroir  de  toutes  sos  religieuses. 
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Les  documens  provenus  de  cette  église  ,  et  déposés  aux 
archives  de  la  préfecture  ne  remonte  pas  au  delà  de  1550. 

Un  registre  côté  :  Liber  instrunientorum  seu  memoria- 
le  pro  ecclesiânostrœ  domine  de  Accuiê^  et  commencé 
le  8  octobre  1550,  est  écrit  dans  un  langage  composé  de 
français,  de  provençal  et  de  latin. 

Un  autre  registre ,  relié  en  1661 ,  contient  la  transcrip- 
tion de  divers  actes  et  contrats  en  faveur  de  celte  église , 
depuis  1562  jusqucs  à  1684. 

C'est  au  commencement  de  ce  registre  que  se  trouve  la 
copie  de  Tinscription  gravée  sur  la  pierre  retrouvée  par 
M.  le  Comte  de  Villeneuve  et  déposée  aujourd'hui  au  ca- 
binet des  antiques  de  la  bibliothèque  de  la  ville. 

Les  registres  des  délibérations  capitulaires  de  l'église  col- 
légiale Notre-Dame  des  Accoules,  conservés  aux:  archives  de 
la  Préfecture,  ne  remontent  qu'au  16  août  1655. 

L'église  des  Accoules  fut  détruite  en  1794 ,  d'après  un 
arrêté  des  représentans  du  peuple  alors  en  mission  dans 
le  département  des  Bouches-du-Rhône ,  en  date  du  17  ni- 
vôse an  2. 

-  Cet  arrêté  ordonnait,  entr'autres  choses  ,  la  démolition 
des  édifices  qui  avaient  servi  de  lieux  de  réunions  des  as- 
semblées sectionnaires  formées  à  Marseille,  en  1793,  jpour 
s'opposer  à  la  tyrannie  de  la  convention. 

L'église  des  Accoules  était  le  lieu  où  s'assemblait  le  tri- 
bunal populaire.  Cette  circonstance  fut  l'arrêt  de  sa  des- 
truction. 

On  n'apprendra  pas  sans  étonnement  et  sans  éprouver 
un  sentiment  bien  pénible  que  la  vente  des  matériaux  de 
cette  belle  église  gothique  fut  passée.,  le  13  floréal  an  2,  à 
un  acquéreur  pour  le  prix  de  9800.  francs. 

Il  serait  à  désirer  que  dans  chaque  ville  de  France  on 
eût  dressé ,  comme  le  docteur  Calvet  l'a  fait  pour  la  ville 
d'Avignon,  un  état  des  dévastations  commises  par  le  van- 
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dalisme  révolutionnaire  en   1792,  1793  et  1794  principa- 
lement dans  ce  qui  concerne  les  sciences  et  les  arts. 

Les  ravages  successifs  éprouvés  par  diverses  villes  à  cette 
époque  désastreuse  ,  excitent  d'autaïit  plus  nos  regrets , 
qu'ils  se  présentent  sans  cesse  à  nosyeuK.  Ici,  ce  sont  des 
^llses  détruites  qui  avaient  déjà  plusieurs  siècles  d'exis- 
tence et  qui  auraient  pu  avoir  encore  plusieurs  siècles  dé 
durée  y  là^del^  édifices  dévastés ,  des  tombeaux  ouverts,  des 
inscriptions  mutilées,  des  statues  brisées;  partout,  les  traces 
d'un  délire  frénétique  auquel  les  siècles  futurs  auront  peine 
à  croire.  Comment  concevoir ,  en  elfet ,  qu'on  ait  jamais  pu 
pousser  la  démence  jusques  à  payer  des  démolissemens  à 
la  journée  pour  anéantir  les  ouvrages  de  Tart  ? 

Parmi  les  dévastations  qui  eurent  lieu  à  Avignon ,  en 
1794 ,  le  docteur  Calyet  place  en  première  ligne  celle  de 
l'ancienne  bibliothèque  des  Célestins ,  très-riche  en  éditions 
du  moyen  âge  ,  et  dont  le&  [manuscrits  avaient  appartenu 
au  Pape  Clément  vu  qui  mourut  à  Avignon  en  1394,  et  qui, 
après  avoir  été  enseveli  à  Notre-Dame  des  Dons  fut  trans- 
féré aux  Célestins. 

La  grande  Bible  de  ce  Pape,  ornçe  de  ses  armes ,  en  11 
ou  12  volumes,  format  atlantique,  s'y  fesait surtout  remar- 
quer ;  c'était  le  manuscrit  sur  vélin,  du  plus  grand  volume 
qui  eût  jamais  existé ,  ou  du  moins  qui  fût  parveni!  jusqu'à 
nous.  Cette  bible  fut  mise  en  lambeaux.  Le  docteur  Calvet 
en  retrouva  quelques  uns ,  en  1795  ,  chez  un  relieur  d'Avi- 
gnon qui  les  avait  coupés  en  morceaux  grands  comme  la 
main  pour  en  faire  des  portefeuilles.  On  fabriquait  alors 
beaucoup  de  portefeuilles  parceque  tout  citoyen  était  forcé 
d'en  avoir  un  ,  pour  y  serrer  ses  assignats. 

Un  manuscrit  in  4*" ,  sur  vélin ,  de  la  même  collection ,  et 
qui  avait  pour  titre:  De  amma/ii&t^ ,  manuscrit  qui  pas- 
sait p<njir  être  le  plus  important  de  tous  ceux  des  Célestins, 
disparut  à  cette  époque  sans  qu'on  ait  pu  savoir  ce  qu'il 
était  devenu. 
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Le  ravage  des  vandales  révolutionnaires  d'Avignon  se  dé-- 
ploya  principalement  sur  les  édifices  qui  avaient  été  élevés 
ou  par  les  papes  ,  ou  depuis  leur  séjour  dans  cette  ville. 

L'intérieur  de  la  métropole  ne  présenta  bientôt  plus  que 
des  décombres.  Tout  fut  mutilé  dans  la  chapelle  de  la  ré- 
surrection de  cette  église  :  chapelle  qu'on  admirait  par  l'ex-^ 
cellent  goût  de  son  architecture. 

Les  tombeaux  les  plus  remarquables ,  soit  parleur  struc- 
ture ,  soit  par  la  célébrité  des  personnages  qui  y  étaient 
ensevelis  ,  furent  attaqués  de  préférence  et  voués  à  la  des- 
trnclion  la  plus  complète.  Les  uns  n'existent  plus ,  les  autres 
sont  mutilés  ou  dégradés. 

On  regrette  surtout  dans  l'église  de  St.-Martial  le  superbe 
mausolée  de  l'abbé  de  Simiane  la  Goste.  C'était  l'ouvrage 
de  Peru  y  qui\  quoique  de  simples  pierres  de  Perves ,  ne  le 
cédait  pas  au  tombeau  de  marbre  blanc  dncardinal  de  Ri- 
chelieu. Tout  le  feu,  toute  la  force  du  génie  de  l'auteur 
s'étaient  développés  dans  cette  composition.  On  y  voyait  en 
haut  un  ange  sonnant  de  la  trompette,  avec  ces  mots  sur 
un  cartouche  :  surgite  mortels  et  venue  adjudioium,  et 
au  dessous ,  l'abbé  de  la  Coste  ,  couché  dans  une  attitude 
décente  et  noble  ,  qui  lève  la  tète  épouvanté.  Cette  heu- 
reuse idée ,  dont  l'exécution  était  admirable ,  avait  un  effet 
piquant  et  terrible  ,  qui  inspirait  une  sorte  d'effroi  aux 
spectateurs.  Ce  chef-d'œuvre  n'est  plus.  Michel  Peru  ,  son 
auteur ,  était  un  des  premiers  hommes  de  son  siècle  pour 
rarchiteclure  et  la  sculpture. 

Outre  les  dévastations  commises  sur  les  tombeaux  et  sur 
les  édifices  religieux ,  Calvet  déplore  celles  qui  eurent  pour 
objet  les  statues  et  les  tableaux.  Il  y  avait  dans  les  diffé- 
rentes églises  d'Avignon ,  des  statues  en  pierres  et  des  statues 
en  bois  dont  plusieurs  étaient  du  meilleur  goût.  Celles  de 
pierre  furent  entièrement  brisées  ,  et  leurs  morceaux  ser- 
virent à  combler  en  partie  les  puits  dispersés  endifférens 


—  318  — 

quariicrs  de  la  ville  pour  rulililé  du  public.  Les  autres  fu- 
rent brûlées  à  la  porte  des  couvens  dont  elles  servaient  à 
décorer  les  églises.  . 

Ces  dévastations  nous  ramènent  naturellement  à  celles  , 
dont,  à  la  même  époque  ,  la  ville  de  Marseille  fftt le  théâ- 
tre. L'église  des  Accoules  ne  fût  pas  la  seule  qui  fut  dé- 
molie. On  vit  dans  le  même  temps  s'écrouler  sous  la  faulx 
révolutionnaire  la  magnifique  église  de  St.-Ferréol,  dont 
la  première  pierre  avait  été  bénite  par  Mgr.  de  Belzunce  , 
d'immortelle  mémoire ,  le  1*"  juillet  1716  ,  en  présence  du 
maréchal  de  Yillars  ,  gouverneur  de  Provence  ,  et  qui 
n'avait  été  achevée  qu'en  1738.  La  génération  présente  ne 
voit  plus  aucune  trace  de  ce  monument  qui  faisait  un  des 
ornemens  de  cette  cité. 

,  En  1821  y  à  l'occasion  de  l'année  séculaire  de  la  peste  , 
fut  posée  à  Marseille  avec  une  religieuse  solennité ,  la  pre- 
mière pierre  d'une  nouvelle  église ,  qui ,  sous  le  méine 
vocable  que  l'ancienne ,  devait  être  construite  sur  l'empla- 
cement que  celle-ci  occupait  avant  sa  démolition.  Différentes 
causes  ont  fait  ajourner  jusqu'ici  l'exécution  de  ce  projet. 
Si  l'on  y  revient  jamais  par  la  suite ,  on  jugera  sans  doute 
plus  convenable  de  reculer  l'emplacement  que  devrait  oc- 
cuper le  nouveau  temple ,  de  manière  à  ne  pas  priver  le 
plus  beau  quartier  de  Marseille  d'une  place  qui  l'assainit 
Gt  le  décore. 
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Rapport  êur  la  situation  du  Muséum  d'Histoire  nar 
turelle  de  la  ville  de  Marseille ,  par  M.  Barthélémy- 
LAiK)HHERAYEy  Conservatour  de  ce  Muséum  y  membre 
actif  de  la  Société, 

Pour  donner  quelque  intérêt  de  plus  au  rapport  qui  m*a 
été  demandé  par  la  Société  de  Statistique,  sur  la  situation 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Marseille ,  il  m*a  paru 
convenable  de  remonter  à  .répoque  de  la  fondation  de  cet 
établissement ,  de  faire  connaître  ses  phases  diverses , 
d*exposer  comment  il  a  pu ,  naguère  j  obtenir  cette  publicité 
dont  le  besoin  se  fesait  si  vivement  sentir  depuis  longues 
années,  d'indiquer  enfin  par  quels  moyens  il  est  possible 
de  rélever  rapidement  au  niveau  de  l'état  actuel  de  la  scienoc 
ainsi  que  du  rang  important  qu'occupe  notre  belle  cité  parmi 
les  premières  villes  du  royaume. 

Fondation  du  Muséum.  —  La  fondation  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle  remonte  à  l'année  1819.  Elle  fut  l'œuvre 
de  M.  le  comte  de  Villeneuve,  alors  préfet  du  département 
desBouches-du-Rhône,  dont  la  mémoire  sera  toujours  chère 
aux  habitans  de  nos  contrées  méridionales. 

Quelques  salles  obscures  des  bureaux  de  la  Préfecture 
furent  affectées  à  cette  destination  ;  le  premier  noyau  des 
collections  se  composa  de  coquilles ,  de  minéraux  et  d*un 
petit  nombre  d'objets  de  curiosité ,  exotiques  et  indigènes  , 
cpars  ça  et  là  dans  les  recoins  de  la  Bibliothèque  publique. 

En  même  temps,  M.  de  Villeneuve  procédait  à  la  nomi- 
nation des  employés  chargés  de  la  direction  de  rétablisse- 
ment naissant.  D'autre  part ,  sur  sa  proposition ,  le  conseil 
général  du  département  votait  des  fonds  pour  la  confection 
d'armoires  et  d'autres  meubles  nécessaires  à  l'étalage  des 
collections  futures.  Eu  un  mot|,  l'impulsion  était  donnée  et 
le  département  allait  bientôt  être  doté  d'un  Muséum  d'His- 
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toiretiaturélle  destiné  à  s'accroître  rapidement,  grâces  sur^.' 
tout  aux  avantages  que  présentait  la  localité. 

L'ordonnance  qui  rétablit  les  fonctions  de  secrétaire  gé- 
néral de  préfecture  9  vint  en  aide  à  la  prospérité  du  Muséum 
qui ,  délogé  de  son  preniier  local ,  fat  transféré  dans  des 
salles  plus  vastes,  mieux  éclairées  et  plus  commodes ,  dé- 
pendant du  bâtiment  de  la  Bibliothèque.  D'un  autre  cdté, 
la  ville  prit  à  sa  charge  l'entretien  et  l'accroissement  des 
collections  publiques  ;  et  le  budget  communal  fut  grevé  des 
premières  allocations  votées  à  cet  effet. 

A  cette  époque  (1820)  le  goût  des  sciences  naturelles 
commençait  à  se  développer  d'une  manière  satisfaisante  ;  les 
relations d'échaïiges  étaient  poursuivies  avec  une  incessante 
avidité^  et  les  produits  méridionaux  offraient ,  sous  ce  rapport, 
des,  sources  abondantes  et  précieuses  au  naturaliste  qui 
savait  les  exploiter. 

M.  Polydore  Roux ,  conservateur  du  Muséum,  et  qui  en 
était  aussi  le  fondateur ,  sût  mettre  à  profit  cette  heureuse 
position.  C'est  au  moyen  des  échanges  qu'il  obtint  un  bon 
nombre  d'oiseaux  et  d'autres  animaux  appartenant  au  nord 
de  l'Europe ,  tandis  qu'au  moyen  des  sommes  allouées  chaque 
année  à  son  établissement,  il  se  procurait  des  oiseaux^ 
des  reptiles  et  des  mammifères  exotiques ,  organisant  ainsi 
avec  discernement  le  règne  animal  du  Muséum  sur  une 
échelle  assez  étendue,  pour  que  l'étude  en  devint  facile 
aux  amateurs  qui  devaient  bientôt  se  former. 

Mais,  il  faut  le  dire,  mal  secondé  par  le  préparateur  sous 
ses  ordres ,  M.  Roux  ne  put  se  flatter  de  maintenir  longtemps 
en  bon  état  de  coiiservation^tant  d'objets  préparés  à  la  hâte 
et  qui ,  d'ailleurs ,  péchaient  d'une  manière  évidente  par 
Tabsence  de  goût  dans  leur  pose  et  dans  leur  tournure. 

M .  le  préfet  du  département,  M .  le  marquis  de  Montgra^îd, 
maire  de  Marseille ,  M.  le  commissaire  des  classes  de  la  Ma- 
rine-, M.  FoLSGH,  consul  général  de  Suède,  s'étaient  inscrits, 
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premiers,  sur  la  liste  des  donateurs  du  Muséum.  Ce  noble 
exemple  eut  de  nombreux  imitateurs  dans  toutes  les  classes 
de  la  société. 

Plus  on  obtenait  d'objets,  par  ces  moyens  réunis,  plus 
le  local  devenait  însuflisant,  plus  Tencombrement  était  inévi- 
table; et  l'on  sait  que  Vencombrement,  en  pareil  cas  surtout, 
entraîne  de  graves  inconvéniens.  Aussi ,  que  de  pièces  in- 
téressantes n'ont-elles  pas  dépéri  !  combien  d'autres  n'ont- 
elles  pas  été  entièrement  perdues  ! 

M.  Roux  éleva  plus  d'une  fois  la  voix  pour  déplorer  cet 
état  de  gène  qui  l'obligeait  à  laisser  encaissées  les  collections 
qu'il  recevait  de  plusieurs  points  simultanément  et  à  les 
confiner  dans  des  combles  ou  dans  des  salles  basses  humi- 
des, loin  delà  vue  du  préparateur  chargé  de  veiller  à  leur 
conservation. 

L'administration  municipale  de  l'époque  ne  se  montra  pas 
indifférente  à  ces  doléances.  Loin  de  là ,  elle  témoigna  hau- 
tement sa  sollicitude  pour  le  Muséum  d'Histoire  naturelle, 
en  prenant  à  location  un  bâtiment  vaste  et  commode  connu 
sous  la  désignation  de  salle  des  Ecossais,  où  les  collections 
devaient  être  transférées. 

Les  mémorables  évènomens  de  juillet  1830,  en  préoccupant 
plus  sérieusement  les  esprits ,  empêchèrent  l'administration 
nouvelle  d'effectuer  immédiatement  cette  translation.  Elle 
fut  simplement  ajournée ,  et  tout  resta  pour  le  moment  dans 
le  pénible  statu  quo. 

En  1832 ,  M.  Roux  entreprit  son  voyage  scientifique  dans 
l'Inde  ;  voyage  qui  devait  lui  être  si  funeste  et  dont  les  ré- 
sultats ont  été  féconds  pour  l'histoire  naturelle. 

M.  Négrel-Feraud,  conservateur  par  in^^Wm^  s'occupa 
avec  zèle  de  la  confection  des  armoires  du  nouveau  Mu- 
séum; et  leur  achèvement  était  presque  complet,  lorsque 
le  conservateur  titulaire  fut  nommé ,  dans  les  premiers  mois 
de  l'année  1833,  après  l'annonce  officielle  de  la  mort.de 
M.  Polydore  Roux.  41 
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CependaBt ,  bien  que  le  Muséum  comptât  à  celte  époque 
ireize  années  d'existence ,  bien  que  des  allocations  annuelles 
et  souvent  majeures  lui  eussent  été  accordées  et  que  Tad- 
ministrationmunicipale  eûtfait,  en  dehors  de  ces  allocations, 
des  acquisitions  notables  :  celle  du  cabinet  de  feu  Gouan 
de  Àfontpellier,  et  plus  tard  celle  du  cabinet  de  M.  Feli^ 
Lajard,  Tensemble  des  collections  était  peu  digne  de  la 
troisième  ville  du  royaume  y  et  n'aurait  pas  suffisamment 
rempli  l'attente  du  public.  ^ 

Il  importait  toutefois  de  frapper  un  dernier  coup  et  de 
livrer  à  la  publicité  un  établissement  qui  manquait  essen- 
tiellement à  Marseille. 

*  Les  finances  municipales  devenues  prospères ,  les  dis- 
positions  &vorables  du  corps  et  du  conseil  municipal, 
déterminèrent  l'acquisition  de  deux  collections  également 
remarquables ,  au  moyen  desquelles  il  devenait  possible 
d'atteindre,  le  but  si  vivement  désiré. 

En  peu  de  temps ,  les  collections  nouvellement  acquises 
vinrent  se  confondre  avec  celles  que  la  ville  possédait  déjà. 
Les  soins  du  conservateur  se  portèrent  incessamment  vers 
leur  étalage  et  leur  disposition  méthodique.' 

L'année  1836  ouvrit  une  ère  nouvelle  aux  sciences  natu- 
relles à  Marseille.  Un  arrêté  de  M.  le  maire  annonça  au 
public  l'ouverture  prochaine  du  Muséum.  Un  second  arrêté 
du  même  magistrat  régla  les  mesures  de  police  intérieure 
de  cet  établissement.  Le  conseil  municipal  inaugura  les 
salles  par  la  visite  qu'il  fit  de  chacune  d'elles  ;  fouverture 
solennelle,  impatiemment  attendue  par  le  public /eut  lieu 
le  3  mars. 

L'affluence  fut  immense.  L'Académie  de  Marseille  se 
rendit  en  corps  à  la  salle  des  Ecossais  pour  examiner  les 
collections  ;  et  dans  ce  jour  qui  fut  presque  un  jour  de  I3te , 
les  témoignages  de  satisËiction  de  la  généralité  des  citoyens 
marseillais  vinrent  payer  l'administration  dés  sacrifices 
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qu'elle  s'éiait  imposés,  comme  ils  sauctioiincrcnl  d'avance 
tous  ceux  qu'elle  pourra  s'imposer  encore. 
;  Moyens  de  faire  prospérer  le  Muséum, — Il  n'en  est 
point  d'un  Muséum  d'Histoire  naturelle ,  comme  d'autres 
établissemens  publics  destinés  à  satisfaire  simplement  Id 
çuriosilé,  ou  dans  lesquels  les  merveilles  de  l'art  ou  de 
l'industrie  des  diverses  époques  sont  étalées  pour  établir 
la  chronologie  industrielle  et  artistique  depuis  une  longue 
suite  d'années  jusques  à  nos  jours. 
.  Lesbîbliotlièques,lesmusées  zoologiques,  ont  une  portée 
plus  grande,  et  j'ose  dire  que  les  derniers  ont  la  préémi- 
nence sur  les  bibliothèques. 

Dès  son  début  dans  la  vie  sociale,  l'homme  devrait ,  avant 
tout,  se  connaître  lui-même  ;  il  devrait  surtout  connaître  in- 
timement l'essence  de  cette  croûte  solide  qu'on  appelle  terre, 
sur  laquelle  il  s'agite  péniblement  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long.  Il  devrait  pouvoir  analyser  ce  fluide  impalpable 
qui  vivifie  son  être.  N'est-ce  pas  dire,  en  un  mot ,  que  l'étude 
des  sciences  physiques  et  mathématiques  devrait  occuper 
le  premier  rang  parmi  celles  auxquelles  on  veut  le  fomiliariser 
aussitôt  que  son  intelligence  a  reçu  le  développement  néces- 
saire ?  Et  quel  enseignement  meilleur  que  celui  que  peut 
offrir  la  réunion  de  tous  les  produits  de  la  nature? 

Dans  un  Muséum  disposé  pour  l'étude,  tous  les  anneaux 
de  la  chaîne  immense  et  sublime  de  la  création  doivent  être 
réunis  sans  solution  de  continuité. 

Il  faut  y  rencontrer  auàsi  les  divers  phénomènes  de  la 
nature ,  quelque  soit  le  titre  qu'on  leur  donne  :  aberrations 
ou  merveilleuses  beautés. 

Mais  pour  qu'un  établissement  de  cette  espèce  arrive  à 
ce  point  de  perfection ,  que  d'eflfbrts  réunis  sont  nécessaires  ! 
que  d'intentions  diverses  doivent  tomber  en  coïncidence  ! 
que  de  moyens  d'exécution  ne  sout  pas  à  désirer  ! 

Et  c'est  ici  le  lieu  de  payer  à  l'admiidstratioi»  monic^to 
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présent ,  le  tribut  de  gratitude  qui  hit  appartient  si  légitime- 
meiit.  A  l'administration  passée,  pour  son  heureuse  initiative  ; 
pour  ce  qu'elle  a  fait  généreusement,  mêioie  pour  ce  qu'elle 
aurait  voulu  et  n'a  pu  faire  ;  à  l'administration  actuelle  pour 
avoir  recueilli  avec  empressement  cette  partie  qui  n'est  pas 
la  moins  belle  d'un  héritage  onéreux ,  et  surtout  pour  la  ^e 
■  active  que  lui  doit  le  Muséum ,  pour  les  succès  qu'elle  lui 
léguera  par  les  bienfaits  4e  la  publicité. 

Mais  aussi  ,  ne  voit-elle  pas  que ,  tandis  qu'une  inquiète 
censure  s'attache  plus  ou  moins  à  tout  ce  qui  se  médite  ' 
et  s'exécute  dans  un  but  d'utilité  générale,  une  absolùtio  n 
.  entière,  un  véritable  biil  d'immunité,  lui  ont  été  concédés 
spontanément  pour  cette  création  toute  récente. 

C'est  aussi  que  cette  création  satisfait  divers  besoins  : 
besoins  d'émancipation  intellectuelle  pour  la  génération  qui 
grandit,  besoins  résultant  du  système  universitaire  introduit 
dans  l'instruction  publique ,  besoins  d'émotions  douces  et 
tranquilles  pour  des  populations  qui  ont  désormais  renoncé 
aux  cirques,  à  leurs  exercices  dangereux  et  barbares. 

Ainsi  donc ,  le  concours  soutenu  de  l'administration  est 
:  le  premier  mobile  de  la  prospérité  présetite  et  à  venir  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Marseille. 

A  côté  de  ce  pouvoir  vient  se  placer  en  seconde  ligne  , 
l'intérêt  du  public  qui  n'est  pas.  un  véhicule  moins  puissant  et 
moins  solide.  Geluhci  est  la  conséquence  naturelle  du  pre- 
mier. 

Ne  sait-on  pas,  en  effet,  que  dès  les  premiers  jours  de 
l'ouverture  du  Muséum ,  des  dons  importans  lui  ont  été  faits  ; 
que  les  armateurs,  que  les  capitaines  de  navires  rivalisent 
de  zèle  pour  déposer  dans  les  collections  quelques  objets 
dignes  d'y  figurer? 

De  tout  temps,  on  a  cité  le  patriotisme  de  certaines  popu- 
lations :âispl}sées  plu&  que  d'autres  à  faire  prospérer  pa^^ 
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leur  simple  impulsion ,  les  établissemens  scientifiques  ^  h 
la  fondaiion  desquels  elles  OBt  présidé. 

Pour  peu  que  Félan  qui  s'est  manifesté  parmi  npus  cbutinue, 
nous  n'aurons  rien  à  envier  à  ces  heureuses  populations  ; 
et  si  le  Genevois,  dans  ses  excursions  lointaines ,  ne  cesse 
de  s'occuper  des  intérêts  de  sa  chère  patrie,  nos  compa- 
triotes, commerçants  et  marins,  se  montreront  tout  autant 
Jaloux  des  intérêts  de  la  brillante  Marseille ,  au  milieu  de 
leurs  entreprises  hardies ,  dans  le  cours  de  ces  longues  navi- 
gations qui  les  mettent  en  contact  avec  tous  les  peuples 
de  Tunivers. 

État  des  Collectiofu  avant  1830. -r-Il  a  été  dit  que  les 
collections  formées  depuis  1819  jusques  à  1830  étaient 
nombreuses ,  mais  que  le  goût  n'avait  pas  présidé  à  leur 
composition.  On  sait  aussi  que,  par  Tencombremcnt,  bien 
des  objets  avalent  été  détériorés,  que  d'autres  ont  été 
ontièrement  détruits.. 

Dans  le  Muséum,  tel  qu'il  était  avant  1833 ,  la  classe  des 
oiseaux  était  la  plus  avancée. 

Âprè&elle,  sous  le  rapport  numérique,  venaientles  reptiles 
et  les  poissons. 

Puis,  les  mammifères  dont  le  nombre  n'excédait  pas 
deux  cent. 

La  conchyliologie ,  Icntomologie  n'y  figuraient  que  pour 
mémoire. 

La  minéralogie  provenant  essentiellement  du  cabinet  de 
M.  Lajard  était  encaissée. 

La  collection  des  mollusques  nuds  était  en  partie  détruite 
par  la  moisissure,  en  1830. 

Le  droguier  provenant  de  la  collection  Collet  périssait 
de  décrépitude. 

L'herbier  acquis  de  M.  Lâjârd  s'était  maintenu  en  bon 
état,  mais  sans  augmentation. 

Etat  des  Collections  depuis  1833. — Accrotcre  les  collée- 
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lions  pour  les  conduire  le  plus  près  possible  des  limites 
aclaelles  delà  science ,  mai&  les  accroître  touiest  indistincte- 
ment ^eompletter les  genres  de  chacune' des  classes. d'api- 
maux^seloii  lu  latitude  des  moyensdontonpeutdlsposeri.d'un 
autrO'  eôtéy  frapperagréablement  les  yeux  par  Tétalage  de 
quelques  pièces  plus  particulièrement  remarquables  par  les 
dimensions  ou  par.  l'éclat  des  couleurs»  tel  fut  le  but  que 
se  proposa  le  conservateur  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  ^ 
dès  son  entrée  en  fonctions  (1833). 

D'un,  autre  iAté,  pour  faciliter  aux  jeunes  gens  Tétude 
de  cette  science ,  il  dut  s'occuper  de  la  classification  métho- 
dique de  chacune  des  classes  d'animaux  en  prenant  son  point 
do  départ  du  degré  le  plus  élevé  de  l'échelle  animale. 

L'anaiomie  huniaine  occiq[>ait  une  place  à  peu  près  nulle 
dans  les  collections  publiques ,  puisqu'on  n'y,  voyait  que 
quelques  fœtus  dans  l'alcool ,  une  tête  monstrueuse  (  bydror 
cephale  de  Borghini)  ,  une  tête  préparée  d'après  le  systèmil 
du  docteur  Gall.  On  y  a  joint  en  }836  deux  squelettes,  l'un 
d'homme,  l'autre  de  femme  9  préparé&par  les  soins  obtigeans 
d'un  élève  interne  dQ  l'Hôtel-'Dieu  de  Marseille ,  aujpiir- 
d'h^i  docteur  en  médecine. 

Une  demande  spéciale  adressée  récemment  à  l'adminis- 
tration des  Hdpitaux  enrichira,  sous  peu,  cette  collection  de 
diverses  préparations  destinées  aux  besoins  des  étudians 
et  des  professeurs  d'anatomie  au  local  des  cours  publics 
communaux. 

Ce  seront  :  squelette  d'addescent  (15  ans.) 

Squelette  à  distances  (25  ans.) 

Coupe  de  tête  verticale, 
id.  horizontale. 

id.  pour  l'exposition  des  ^us  frontaux, 

id.  pour  l'exposition  des  sinus  maxiUaires . 

Coupe  verticale  d'os  plats. 

Gou{tt.enti!a  les  deux  tables. 
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Coupe  longitudinale  d'os  longs. 

Coupe  longitudinale  d'os  courts. 

Recherches ,  sur  un  os ,  du  trajet  des  sucs  nourriciers.' 

L'ostéogënie  corroborée  des  caractères  anatomiques  in- 
ternes et  des  caractères  empruntés  des  pâtes  et  du  bec 
chez  les  oiseaux. 

Cette  même  science  corroborée  de  l'exposition  des  diver- 
ses formules  dentaires  chez  les  mammifères  étant  tout  autant 
de  moyens  avantageux  d'assurer  une  bonne  classification', 
on  s'est  attaché  à  faire,  autant  que  possible ,  des  squelet- 
tes d'oiseaux ,  à  préparer  des  squelettes  de  mammifères  on 
tout  au  moins  la  tête  de  ceux-ci.  En  outre,  une  nombreuse 
collection  de  sternums  de  divers  |[enres  d'oiseaux  est  au 
moment  d'occuper  une  place  étendue  dans  les  vitrines. 

C'est  ici  le  cas  de  dire  qu'il  est  vivement  à  désirer  qu'un 
local  appartenant  à  la  ville  puisse  être  disposé  d'une  manière 
plus  en  harmonie  avec  les  besoins  d'un  établissemeiit  qui 
tend  à  s'accrottre  chaque  jour. 

Les  préparations  anatomiques  nécessiteront  bientôt  pour 
elles  seules  une  salle  spéciale.  Il  faudrait  qu'elles  fussent 
isolées  des  autres  collections  ;  car  l'expérience  démontre 
chaque  jour  que  ce  rapprochement  entre  les  squelettes  et 
les  animaux ,  sous  leur  aspect  animé ,  est  un  motif  d'éloigné- 
ment  pour  bien  des  personnes. 

REGNE  ANIMAL. 
ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 

Les  mammifères  classés  d'après  Guvier  ,  sont  divisés  en 
8  ordres  : 
Les  bimanes,  Les  rongeurs. 

Les  quadrumanes,  Les  edentis, 

Les  carnassiers ,  Les  pachydermes , 

Les  marsupiaux ,  Les  ruminans. 

Le  premier  ordre  est  représenté  par  les  deux  squelettes. 
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2""  ORDRE. 

Les  Quadrumanes. 

Première  famille . 

Singes  de  Faneien  continent. 

7  genres.— 27  individus. 

(Espèces  les  plus  remarquables).  Orang  syndactilc.  Gib- 
bon cendré.  Semnoptibèque  Doue,  macaque  ouanderou. 
Cynocéphales  nègre  et  mandrill. 

Du  nouveau  continent. 

5  genres. — 21  individus. 

(Espèces  plus  remarquables).  Âtele  cayon.  Eriode  ara- 
chnoïde. Lagotriche  capparo.  Saki  yarké. 

Ouistitis. 

1  genre. — 6  individus. 

(Espèces  plus  remarquables).  Ouistiti.  Marikina. 

Makis. 

S  genres.— 5  espèces.  ' 

3®  ORDRE. 

Carnassiers. 

Première  famill«i. 

Chéiroptères, 

Chauve-Souris . 

S  genres.— 41  individus: 

(Espèces  plus  remarquables.  )  Pteropus  ruficollis.  Pte- 
ropus  minimus.  Rhinolophus  Gommersoni.  Rliinolophus 
mfus.  Vespertilio  sexecocygianus.  Vespertilio  piclus. 

Galiopithèques, 

i  genre. — 2  individus.' 

Le  Galiopithèque  varié  (Geoffroy  St.-Hilaire.  ) 
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Deuxième  famille. 

Insectivores. 
6  genres.— -20  individus. 

(  Espèces  plus  remarquables).  Desmans  de  Moscovic  et 
des  Pyrénées.  Clirisochlore  du  Cap. 

Carnivores. 
Première  tribu. 
Plantigrades. 
5  genres. — 11  individus. 

(Espèces  plus  remarquables).  Ours  blanc.  Tayra  type. 
Glouton. 

Deuxième  tribu. 

Digitigrades. 

Première  subdiTirion.  * 

ti  genres. — 32  individus. 

Deuxième  subdivision. 

'  5  genres. — 37  individus. 

Troisième  subdÎTisioa. 

3  genres. — 22  individus. 

Troisième  tribu. 

Amphibies. 
2  genres: — 5  individus. 

^l*  ORDRE. 

Marsupiaux. 
1  '* ,  2"  cl  3"'  subdivisioBs. 

h  gjcnres.  —  14  individus. 

(  Espèces  plus  remarquables  ).  Pétaurisle  Taguanoïde. 
Kanguroo. 

5"  ORDRE. 

Rongeurs. 
24  genres. — 120  individus. 

(  Espèces  plus  remarquables).  Taguan.  Pacca.  Oryctère 
duCap.Conyd'azzara.  Cabiai. 
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6*  ORDRE. 

E  dentés. 

Première  tribu. 
Tardigrades. 

1  genre. — 7  exemplaires. 

Deuxième  tribu. 
Edentéê  ordinaires. 
3  genres. — 16  individus. 
^Espèces  plus  remarquables).  Tamanoir.Tangolin. 

Troisième  tribu. 
Monotrèmes. 

2  genres. — â  individus. 
£ehidné.  Ornithorinque. 

T  ORDRE. 

Pachydermes. 

Première  famille . 

Proboscidiens . 
1  genre.— 1  individu. 
Eléphant  fœtus. 

Deuxième  famille. 
Pachydermes  ordinaires. 
U  genres. — 6  individus. 
1  jeune  hypopotame.  « 

Troisième  famille. 
Solipèeles. 
1  fœtuft  de  cheval. 

8®  ORDRE. 

Buminans. 

6  genres. — 33  individus. 

(Espècps  plus  remarquables).  Jeunechameau.Rhenne. 

Cerf  d'Europe.  Variété  de  Corse.  Cerf  axis.  Antilopes. 
Chevaline.  Algazel.  Bouquetin.  Chèvre  de  Nubie.  Mouton 
à  queue  recourbée  du  Sennaar. 
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9*  ORDRE. 

Cétacés. 
1  genre. — 1  espèce.  Dauphiu.  Fragmeus  de  mâchoire  dé 
baleine.     Côtes  de  baleine.    Mâchoire,  inférieure  de  ca- 
clialoi. 

OISEAUX. 
!•'  ORDRE. 

Oiseaux  de  proie  (  diurnes ,  noctttrnes,^ 

Première  famille. 
Diurnes. 

Première  di?isioii. 

Genre  vaulour.  G  individus. 

(  Espèces  plus  rcinarquab.)  Condor.  Roi  des  vautours. 

Genre  catharte.  1  individu. 

Genre  percnoptère.  5  individus. 

Genre  griiïon.  2  individus.Gypacte  barbu,  vieux,  et  jeune; 

Deuxième  division. 

Faisons. 

Genre  faucon.  58  individus. 

(Espèces  plus  remarquables).  Gerfault.  Lanier.  Faucon 
moineau. 

Genre  aigle ,  proprement  dit.  10  individus.  (Aigle  Bonelli. 
3  individus  à  divers  âges.) 

Aigles  pêcheurs.  7  individus. 

Genre  balbusard.  4  individus. 

Genre  circaète.  2  individus. 

Aigles  autours.  15  individus. 

Cymindis.  3  individus. 

Autours.   5  individus. 

Eperviers.  15  individus. 

Milans.  7  individus. 

Bondreès.  5  individus. 

fiuses.  iU  individus. 

Busards.  16  individus. 


->.. 


^^^  V   ..- 


Mcssngcr.  i  exemplaire. 

Deuxième  famille. 
yocturnes. 
Hiboux.  8  individus. 

Chouettes.  3  individus.  Chouette  lapone ,  id.  nébuleuse. 
£ffrayes,  7  individus. 
Chats-Huanls.  6  individus. 
Ducs.  4  individus. 

Chevêches.  19  individus.  Chouettes  harfang,  de  TOural. 
Tengnialm. 
Scops.  10  individus. 

T ORDRE. 

PcLSseraux. 

Première  diTisioii. 

Première  famille.  ^ 

Dentiro9tres. 
Pie-grieches.  37  individus. 
Yaugas.  26  individus. 
Langrayens.  2  individus. 
Cassicans.  2  individus. 
Bécardes.  6  individus. 
Calybés.  3  individus.  Calybé  de  Paradis. 
Choucaris.  9  individus. 
Belhvles.  3  individus. 
Pardalotes.  2  individus. 
Gobe-mouches.  Tyrans.  17  individus. 
Moucherolles.  \U  individus. 
Platyrhinques.  16  individus. 
Gobe-mouches  propres.  41  individus. 
Gymnocephales.  5  individus. 

Cotinga.  34  individus.  Grand  cotinga.  Cordon  bleu.  Gué- 
réiva.  Pompadour.  Cotinga  bleu.  Cotinga  ouette. 
Tersines.  4  individus.  «. 

Jaseurs.  5  individus. 
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Avcranos.  3  individlis. 
Gyninodërcs.  2  individus. 
Drongo.  13  individus. 
Phibalurcs.  2  individus. 
Tangaras.  83  individus. 

Merles.  98  individus.  Pie  de  paradis,  mikle  et  femelle. 
Fourniiiiiers.  18  individus. 
Cincles.  3  individus. 
Philedotts.  1^  individus. 
Mainate.  1  individu.  Mainate  religieux. 
Martins.  25  individus. 
Chacards..2  individus. 

Loriots.  14  individus.  Loriot  prince  régent,  mâle  et  femelle. 
Lyres.  2  individus.  Ménure  lyre  de  laNouvelle-Hollando, 
mâle  et  femelle. 
Becs  fins.  ïraquel.  41  individus.  Plusieurs  espèces  rares. 
Kubiettes.   17  individus.  ^ 

Fauvettes.  85  individus. 
Accentors.  5  individus. 

Roitelets  ou  liguiers.  21  individus. 

* 
Troglodytes.  5  individus. 

Hochequeues,  h  individus. 

Bergeronnettes.  6  individus. 

Farlouses.  16  individus.  Pipit  richard. 

Manakins.  Coqs  de  roche,  h  individus.  Màlc  et  femelle 

adultes,  mâle  et  femelle  jeunes. 

Calyptomène.  1  individu.  Calyptomène  vert. 

Vrais  manakins.  34  individus. 

Ëurvlaimes.  6  individus. 

Deuxième  (amille* 
FuBirostrei , 
Hirondelles  martinets.  6  individus. 
Hirondelles  vraies.  25  individus.  Hirondelle  salangane 
sur  son  nid  et  autres  rares. 
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Engoulevents.  16  individu^.  Le  grand  Ibijau.  Engoulevent 
à  Collier  roux. 

Podarges.  2  individus. 

Troisième   famille. 

Conirostres, 
Cette  famille ,  dans  le  Muséum  de  Marseille ,  comprend 

30  genres  et  412  individus,  parmi  lesquels  beaucoup  d'es- 
pèces remarquables.  Les  paradisiers  notamment  y  sont  au 
grand  complet. 

Quatrième  famille. 

Ténuirostxfi9 . 
Elle  est  représentée  par  14  genres  et  par  143  individus, 

parmi  lesquels  53  colibris  ou  oiseaux  mouches. 

Dcuiième  difision. 
Syndactyles, 
b  genres. — Molmols,  4  individus. 
Guêpiers.  10  individus. 
Martij^s  pécheurs.  54  individus. 
Todier.  1  individu. 
Calaos.  12  individus.  10  espèces. 

3**   ORDRE. 

Grimpeurs, 

Jacamaris.  2  individus. 

Jacamars.  6  individus. 

Pics.  83  individus. 

Torcols  et  Picumnes.  8  individus. 

Coucous.  49  individus. 

Coucals.  9  individus.  Genres.  Barbacou,  barbus  et  leurs 
subdivisions;  tamatias,  couroucou,  ani,  toucans  et  leurs 
subdivisions^  représentés  par  75  individus.  Couroucou  pa- 
vonin  mâle  adulte  et  jeune. 

Perroquets  divisés  en  :  Aras,  perruches,  cacatoès,  102 
individus. 

Touraco.  1  individu. 

Musophages.  5  individus. 
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/i"  ORDRE' 

Gallinacés. 

Genre  alecior.  2  individus. 

Guan  yacou.  h  individus. 

Parraquas.  2  individus. 

Hoazins.  2  individus. 

Paons.  6  individus.  Paon  spicifère.  Epcronicr ,  Lapho- 
hore. 

Dindons.  2  individus. 

Peinladcs.  2  individus. 

Faisans.  Coqs.  8  individus.  Coqs  de  sounerat.  Banktva  , 
varié. 

Faisans  propres.  16  individus. 

Tragopans.  3  individus. 

Cryplonyx ,  2  individus. 

Teiras ,  subdivisés  en  coqs  de  Bruyères ,  lagQpèdes ,  ganga , 
perdrix,  francoiins,  cailles  et  colins.  92  individus. 

Tridaclyies.  Turnix.  U  individus. 

Tinanious.  7  individus. 

Pigeons.  3  sous-genres.  64  individus.  Le  goura  ou  pigeon 
couronné. 

"h^  ORDRE. 

Echa^siers, 

Brevipenn£s.  2  genres.  7  individus.  4  autruches ,  1  nana- 
doie,  2  casoars. 

Pressirosires.  5  genres.  62  individus.  Outarde  houbara 
mâle  et  femelle, 

Cultriroslres.  9  genres.  87  individus. 

Longirostres.  Bécasses  avec  leurs  subdivisions.  13  sous- 
genres.  104  individus. 

Avocettes.  3  Individus. 
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Maerodactyles, 
Premiers  tribu. 

5  genres. — 16  individus.  Kamichi  cornu. 

Deuxième  tribu. 

5  genres  subdivisés. — k%  individus. 

6*   ORbKE. 

Palmipèdes. 
Plongeurs.  3  genres  subdivisés.— /^6  individus. 
Longipennes.  5  genres  subdivisés. — 85.  individus. 
ToUpalmes.  3  genres  subdivisés.— 38  individus. 
Lamellirostres,  Le  grand  genre.  Canard  subdivisé.  124 
individus. 

RÉCAPITULATION  DE  LA  CLASSE  DES  QIS^AUX. 

Premier  oï^dre.  233  individus. 
Deuxième  »  1,436  • 
Troisième  »  340  » 
Quatrième  »  216  » 
Cinquième  »  328  « 
Sixième        »>          293        » 


Total.  2,846  individus. 
REPTILES. 

La  collection  des  Reptiles  est  classée  par  grandes  divisions. 
Savoir  :  Les  Chéloniens. 

•  Les  Sauriens. 
Les  Ophidiens. 
Les  Batraciens. 

Quant  à  la  classification  définitive,  elle  n*aurà  lieu  qu'au 
fur  et  à  mesure  de  Texcellente  publication  de  l'ouvrage 
de  DuMÉRiL ,  faisant  suite  aux  œuvres  de  Buffon. 

En  l'état  y  les  tortues,  terrestres,  fluviatiles  et  marines , 
sont  au  nombre  de  37. 


Les  sauriens  ,  nu  nombre  de  96  ,  tant  en  peaux  monléeR 
que  dans  Talcool. 

Les  ophidiens  comptent  208  individus  ùins  Falcool  ou 
montes. 

Les  batraciens ,  67  individus  dans  les  mêmes  condition^; 

POISSONS. 

De  toutes  les  classes  d'animaux  vertébrés ,  les  poissons 
sont  ceux  qui  présentent  le  plus  de  difficultés  pour  une 
bonne  classification  méthodique  ;  et  d*un  autre  cAté  y  il  sera 
toujours  ù  peu  près  impossible  à  un  muséum  de  province 
de  réunir  les  deux  tiers  des  genres  qui  composent  cette 
classe.  Le  conservateur  se  propose ,  quand  le  moment  sera 
venu,  de  former  une  collection,  la  plus  étendue  possible, 
des  poissons  de  la  Méditerranée  et  des  côtes  de  TOcéan 
d'Europe ,  des  poissons  d'eau  douce  d'Europe ,  et  de  grouper 
ensuite  d'une  manière  convenable  les  poissons  exotiques 
dont  la  collection  de  la  ville  possède  déjà  un  nombre  assez 
étendu. 

Les  poissons ,  montés  et  dans  l'alcool,  actuellement  déposés 
dans  les  vitrines ,  sont  au  nombre  de  557 ,  et  comprennent 
un  assez  grand  nombre  de  genres  parmi  les  divisions  éta- 
blies par  CuviEK  dans  son  règne  animal. 

—  La  ville  possède  une  collection  de  127  nids  indigènes 
ei  exotiques. 

—  Elle  a  aussi  une  collection  d'œufs ,  disposée  méthodi- 
quement ,  selon  la  classification  des  oiseaux ,  dans  dix  vitri- 
nes ,  et  qui  s'élève  à  232  espèces. 

—  La  collection  entomologique  est  disposée  en  cadres 
au  nombre  de  127. 

—  La  conchyliologie  a  déjà  atteint  un  très  grand  dévelop- 
pemtent  en  genres  et  en  espèces.  Presque  tous  les  genres 
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établis  par  Lamvrk,  Deshayes,  Kiener,  se  trouvent  dans 
cette  collection.  ^ 

Pour  donner  une  idée  de  son  importance ,  il  suffit  d'indi- 
quer le  chiffre  de  quelques-un^s  de  ces  monographies. 

Porcelaines ,  80  espèces  avec  grand  nombre  de  variétés. 

Olives ,  Ik  espèces  avec  les  variétés. 

Cônes,  141  espèces. 

Au  nombre  de  ces  dernières  coquilles,  se  trouvent  6  cônes 
amiraux  type  et  variétés ,  le  cône  d'Orange  et  bien  d'autres 
espèces  remarquables. 

Parmi  les  porcelaines ,  la  cyprœa  aurora ,  et  dans  les 
autres  divisions  delà  conchyliologie ,  beaucoup  de  coquilles 
précieuses ,  rareâ  encore  dans  les  plus  riches  cabinets. 

—  Les  collections  de  mollusques  nuds,  des  zoophites, 
etc.,  demandent  d'être  reprises  aussitôt  que  le  moment  sera 
favorable. 

— Les  crustacés  assez  nombreux  dans  le  principe,  ont  né- 
cessité une  épuration  à  cause  de  leur  état  contaminé  \  cette 
collection  est  à  refaire  sur  les  mêmes  bases  que  la  collection 
d'ictyologie. 

Il  serait  difficile  de  donner  une  appréciation  exacte  de 
la  minéralogie,  attendu  que  beaucoup  dléchantillojis.sont 
encore  encaissés.  Incessamment,  des  meubles  seront  confec 
tionnés  et  l6s  §oins  se  porteront  vers  l'arrangement  d'une 
collection  d'étude ,  mais  la  géologie  inorganique  ayant  .fait 
des  pas  rapides  depuis  l'époque  âr  laquelle  remonte  la  forma- 
deia  collection  de  M.  Lajard,  acquise  parla  ville,  bien 
des  lacunes  seront  à  remplir  au  moyen  d'acquisitions  ou 
par  voie  d'échanges. 

La  géologie  organique  aura  son  tour  et  tout  fait  croire 
qu'elle  ne  sera  pas  sans  importance,  surtout  si  elle  est 
favorisée,  comme  on  l'espère,  par  le  concours  généreux 
de  quelques  géologues  distingués  du  département. 
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Ce  qui  sera  à  regretter,  avant  quelques  années,  cçqu^ 
Test  Diéuie  dès  co  moment,  c'est  le  défaut  d'espace.  Cet 
état  n'échappera  pas  sans  doute  à  ia  sollicitude  éclairée 
du  chef  de  l'administration  municipale  et  de  MM.  les  con- 
seillers. Puisse  une  décision  être  prise  conforme  au  vœu 
généralement  manifesté  par  les  amis  des  sciences  naturelles, 
par  toutes  les  personnes  jalouses  de  voir  prospérer  notre 
belle  cité  !  Et  le  conservateur  redoublera  de  dévouement  et 
de  zèle  pour  conduire  h  son  plus  haut  degré  l'œuvre  qu'il  a, 
pour  ainsi  dire ,  commencée  et  à  laquelle  il  consacre  ses 
veilles  et  sa  plus  constante  sollicitude. 

Il  a  été  question  ,  au  commencement  de  ce  rapport,  de 
dons  faits  au  Muséum.  C'est  un  devoir  de  faire  connaître 
le  nom  de  quelques-uns  des  donateurs,  qui  ont  des  titres 
plus  étendus  h  la  gratitude  publique. 

M.  ZiziNiÂ  avait  déjà  pris  une  honorable  initiative,  en 
offrant  à  la  ville,  eu  1836,  un  antilope  algazel. 

Le  capitaine  Gabriel  ,  commandant  le  Cygne  ,  avait  bien 
voulu  se  charger,  dans  le  cours  de  son  voyage  à  Batavia, 
de  deux  fragmens  volumineux  de  mâchoires  de  baleine, 
(les  mêmes  qui  décorent,  en  forme  d'ogive,  la  porte  d'entrée 
du  Muséum)  pour  en  faire  hommage  à  cet  établissement. 

A  bord  de  ce  même  navire,  M.  Frainet  avait  mis  en 
peau  un  jeune  Casoar,  qui  figure  dans  les  vitrines  sous  le 
nom  du  donateur. 

M.  FiRiNO,  receveur-général  des  finances,  après  une 
Tisite  qu'il  venait  de  faire  au  Muséum,  le  lendemain  du 
jour  de  son  ouverture ,  adressa  au  conservateur  une  jolie 
collection   d'oiseaux  des  environs  de   Monte-Vidéo. 

M.  deCusTiNEa  successivement  donné  au  Muséum  :  un 
cerf  de  Corse ,  une  biche ,  un  aigle-pygargue ,  deux  sangliers 
mâle  et  femelle. 

On  doit  à  la  générosité  de  M.  le  marquis  de  Candolle  , 
un  beau  cerf  axis. 
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Un  nëgocîant  Génois  temporaii^ement  établi  à  Marseille  ' 
a  fait  don  au  Muséum  d'uu  mouton  de  Barbarie. 

Notre  compatriote,  M.  Clot-Îey,  usant  de  sa  position  en 
Egypte,  a  fait  parvenir  plusieurs] envois  dignes  d'intérêt. 

Feu  M.  MiMAULT,et  aprèssamort,M.  de  Pontécoulaîi  t, 
son  gendre,  ont  enrichi  les  collections  par  le  don  d'un 
renard  égyptien  et  de  quatre  moutons  du  même  pays,  d'es* 
pèces  remarquables. 

MM.  Benêt  et  fils  ont  bien  voidu  destiner  au  Muséum 
une  mâchoire  inférieure  de  cachalot  avec  toutes  ses  dents , 
rapportée  des  mers  du  Sud,  par  le  capitaine  Hiriart  , 
commandant  le  baleinier  le  Souvenir ,  arm.é  par  leur  maison 
de  commerce. 

Les  capitaines  Vasselon  ,  Martin  ,  âlbranb  ,  Garagnon  , 
BoNAMOÇR  et  quelques  autres  encore,  ont  versé  dans  les 
collections  bien  des  objets  rares  et  précieux ,  provenant 
dç  leurs  voyages  lointains. 

Enfin  M.  Gaspary,  vice-consul  honoraire  à  la  goulette 
de  Tunis,  et  plusieurs  Marseillais  résidant  sur  cette  échelle  y 
notamment  le  jeune  Beaussier,  fils  de  Marcelin  ,  ont  payé 
leur  tribu  à  la  ville  natale. 

La  place  manque  ici  pour  énumérer  les  personnes  qui 
pnt  concouru,  par  des  dons  moins  importans  sans  doute, 
mais  qui ,  pour  cela ,  ne  sont  pas  moins  méritoires ,  à  Tac- 
croissemeut  rapide   des  diverses  collections  publiques. 

Quelles  veuillent  trouver  ici  Texpression  des  remcrcîmens 
qui  leur  sont  dûs  pour  leurs  gracieuses  libéralités  et  pour 
leur  noble  exemple  qui  trouvera  sans,  doute  de  nombreux 
imitateurs. 


ÉTABLISSEMENT   DE  BIENFAISANCE. 

De  la  Caiëëe  d'Upargiie  du  département  des  Bouàkeit^ 
dur-Rhône ,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours , 
par  M.  ABADi£y  înembre  acM'f  de  la  société. 

II  est  une  institution  éminemment  utile,  dont  la  noble 
mission  est  de  répandre  à  chaque  instant  ses  bienfaits  sur 
toutes  les  classes  par  le  double  enseignement  du  travail  et 
de  réconomie ,  sources  intarissables  du  bonheur  matériel  et 
moral.  Cette  institution,  c*est  la  Caisse  d'Epargne. 

Marseille,  depuis  le  29  avril  1831 ,  possède  un  établisse* 
ment  semblable,  autorisé  par  ordonnance  royale  du  3  janvier 
de  la  même  année.  Une  succursale  fut  ouverte  à  Aix  quatre 
ans  après  (le  6  février  1825). 

Si  je  ne  craignais  de  blesser  la  modestie  de  ces  hommes 
qui  aiment  à  faire  le  bien ,  je  signalerais  avec  un  vif  plaisir 
le  nom  de  ceux  qui  eurent  la  généreuse  idée  de  fonder 
dans  notre  cité  une  Caisse  d'Epargne  et  de  la  doter.  Cepen- 
dant je  suis  forcé  de  dire  que  parmi  les  260  caisses  d'épar- 
gne qui  existent  actuellement  en  France,  Marseille  est,  vu 
sa  population ,  la  ville  dont  la  dotation  est  la  moindre  ;  elle 
s'élevait,  au  31  décembre  1836,  à  la  modique  somme  de 
22,760  francs  ;  somme  qui  aurait  été  insuffisante  pour  parer 
à  tous  les  frais  les  plus  économiquement  repartis  ,  si  MM. 
les  membres  du  conseil  du  département ,  pénétrés  de  ce 
qui  est  bon  et  utile ,  n'étaient  venus  par  leurs  votes  ,  al- 
louer chaque  année  une  somme  de  1500  francs.  Comment 
se  fait-il  que  MM.  les  membres  du  conseil  municipal  de 
Marseille ,  dont  les  lumières  égalent  les  sentimens  de  bien- 
faisance,  ne  concourent  pas  à  une  aussi  bonne  œuvre? 

Qu'il  est  satisfaisant  de  voir  le  dimanche  des  ouvriers 
rayonnant  de  joie,  porter  leurs  petites  économies  delà  se^ 
maineà  la  caisse  d'épargne  ,  et  rapporter  à  leurs  familles  un 
livret  contenant  les  petites  sommes  qui  réunies  serviront  à 
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faire  un  remplaçant  au  fik  bien  aimé  que  le  recruiemenc 
doit  aileindre ,  ou  la  ùoti.  d'une  jeune  fille  qui ,  sous  les 
yeux  de  parens  économes,  embellit  chaque  jour  en  vertu, 
en  sagesse,  en  beauté,  ou  bien  (pour  celui  qui  n'a  pas  le 
bonheur  de  voir  continuer  sa  vie  dans  celle  de  ses  enfans) 
un  petit  capital  qui  mettra  la  vieillesse,  à  Tabri  de  Taffreuse 
misère ,  compagne  inséparable  de  tout  travailleur  impré- 
voyant ,  et  à  plus  forte  raison  de  tout  paresseux ,  joueur , 
ivrogne  ou  libertin  ! 

Pour  s'élever  ainsi  à  la  condition  de  capitaliste ,  on  s'ima- 
gine peut-être  qu'il  faut  déposer  chaque  semaine,  chaque 
mois  une  forte  somme  ;  erreur  !  peu  de  chose  suffit  î  5  sous 
épargnés' chaque  jour  et  placés  à  la  caisse  d'épargne  pro- 
duisent au  bout  de  SO  ans  5,iï00  francs  et  au  bout  de  40  ans , 
9,000  francs.  Cette  somme  est  elle  trop  forte?  Ne  supposez 
que  20  sous  par  mois,  ce  qui  fait  un  peu  moins  de  3  liards 
par  jour,  eh  bien  !  après  40  ans,  on  aura  2,320  francs,  avec 
lesquels  l'ouvrier  pourra  couler,  non  pas  une  vieillesse 
fortunée ,  mais  heureuse ,  tranquille ,  sans  être  dans  la  péni- 
ble nécessité  de  demander  quelque  chose  à  ceux  qui  ne  lui 
doivent  rien. 

Ces  vérités  ,  toujours  mieux  comprises,  concourent 
singulièrement  à  accroître  le  nombre  des  nouveaux  dé- 
posans.  Ainsi;  En  1834,  on  en  comptait    689. 

En  1835  888. 

En  1836  1,623. 

Je  dois  faire  remarquer  que  ce  dernier  chiffre  n'est  pas 
le  résultat  de  16  années ,  mais  bien  de  4  années  seule- 
ment, attendu  qu'en  1830  à  cause  des  changemens  dans 
l'organisation  politique  de  la  France,  la  Caisse  d'Epargne 
liquida  entièrement  et  qu'elle  ne  recommença  ses  opéra- 
tions qu'en  1832. 

Voici  l'état  de  la  situation  au  31  décembre  1836,  accom- 
pagné du  résumé  des  opérations  pendant  la  même  année. 
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Aiusi,  noire  Caisse  d'Epargne  comjMait,  au  ."51  déc(»ibre 
1836,  2,688  déposans,  à  qui  il  était  dû  la  somme  de 
1,829,066  fr.  19  ccnt.(l) 

Le  terme  moyeu  dû  à  chaque  déposant  est  de  fr.  681.  Cela 
prouve  qu'en  général  les  déposans  jouissent  d'une  oertaine 
aisance  et  ne  sont  pas  des  ouvriers  vivant  au  jour  le  jour. 

A  Paris  le  terme  moyen  des  dépôts  a  été  à  la  fin 

De  1832  de 276. 

De  1833de 378. 

De  18S4dc 480. 

De  1835  de 582. 

Le  nombre  des  déposans  a  été  en  1835  de  65,359. 

On  apprendra  sans  doute  avec  plaisir  qU*au  30  juin  183b, 
il  emiaiten  France  204  Caisses  d'Ëpargne,  auLuriSwcs  eu 
vertu  d'ordonnances  royales,  et  qu'on  ue  compiy'i  que  5 
départemens  qui  n'en  eussent  pas.  20  départem^'iis  ^ ')s- 
sédaieni  à  eux  seuls  87  Caisses  d'Epargne.  Sans  doute ,  ie 
nombre  de  ces  établissemens  ira  en  augmentant  et  bientôt, 
on  signalera  les  villes  qui  n'en  auront  pas.  Les  Caisses 
d'Epargne,  en  France,  ont  versé  au  trésor  public  en  juin 
1836,  fr.  83,598,628  08  centimes." 

Malgré  ce  beau  résultat,  nos  Caisses  d'Epargne  sont  encore 
éloignées  du  point  où  sont  parvenues  les  Caisses  d'Epai^e 
en  Angleterre.  En  eflet ,  au  20  novembre  1835 ,  on  y  comptait 
536,691  déposans  qui  avaient  versé  16,421,000  liv.  sterl. 
ce  qui  fait  plus  de  410  millions  de  fï*ancs. 

Les  tableaux  suivans  sont ,  ce  me  semble ,  des  documons 
siausti([ues  bons  à  être  consultés  pour  connaître  la  marche 
fTogressive  et  l'état  prospère  de  notre  Caisse  d'Epargne 
depuis  1821  jusqucs  en  1836  inclusivement. 

(1)  Ici  devrait  cire  placé  le  passage  qui,  par  erreur,  se  iroore  à 
la  page  342  :  il   commence  ainsi  t  Je  dois  faire  rematçuer,   et   il 
finit  parcofl  mois  :  t/u'en  1835.  Ajoutons  que  le  chiffre  1,829.066  f. 
1 0  cent,   est   le  résultat  de  cinq  -auaées  au  lieu  de  quatre ,  ainaî 
que  je  l'ai  dit.  (Note  de  l'auUjLir  de  l'article ,) 
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8,616 
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10,154 

214,398  5!l 

3,148  3fl 

1839 
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12,581 

5(1 

3,706   7i 

1833 

15,696  63 

573 

68 

3,û30  45 

1833 

68,343  30 

3,780  50 

184,754  47 

3,333  05 

(835 

305,514   9^1 

4,607 

45 

3,587.63 

508,758  8^ 
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eu  29  avril  \%Ziau  31  décembre  1836. —T  Reecltes. 
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49fl36     »> 

•     « 

n         • 

1,575     . 

M         m 

1,916  75 

89,00d  75 

«         a 

!»■        n 

«     • 

u         m 

4,658  45 

130,804  4| 

"         * 

66,380     . 

259    -. 

435     . 

5,741   20 

219,528  78 

f»         « 

■     ■ 

«     ■ 

870     « 

8,560     . 

1 8Q,T96     . 

M             • 

«         w 

m        ■ 

845     . 

12,063  80 

257,242  30 

«             * 

«         m 

45     . 

810     . 

16,699   70 

333,664     ^ 

m        m 

m         H 

M             • 

813     . 

21,330  95 

370,647  m 

m         m 

■                H 

M             « 

812     u 

20,396  80 

456,278  25 

■ 
1         m 

923,516  86 

«             W 

812     . 

17,504     « 

1,227,355  21 

"         Il 

it     il 

•             '» 

800     .. 

m         a 

2,084  75 

M          m 

"     « 

24  50 

815  75 

1,902    19 

120,937  44^ 

2,143  ()à 

■     « 

«        m 

740     . 

6,230  9ft 

273,040  61 

7,470  91 

■     ■ 

m        m 

750     . 

14,?69  53 

.  4#7,770  44 

i:,190  02 

M            ■ 

M            ■ 

713  80 

29t7li      . 

8f6,2f3  82 

31,995  57 

«         m 

M              • 

625  90 

53|892  22 

1,306,940  08' 

58,800  13 

989,896  86 

2,303  50 

9,842  45 

215,055  08 

6,297,442  40 

des  Dépenses. 


àCHAT 

COifTEI  BUTIONS 

INTÊRâTS 

TOTAL 

de  la  Maison. 

et  entrulien 
de  la  Maison. 

des  Dépôts. 

des  Dépenses^ 

»        u 

a        ■ 

237  50 

45,490  93 

u        m 

«        u 

1,916  75 

79,817  48 

n        II 

«        ■ 

4,658  45 

144,829  24n 

33,106  87 

78     » 

5,741   20 

212,230  32y 
189,520  77 

1,010  85 

299  57 

8,560     H 

B         m 

182  73 

12,063  80 

956,845  61 

k         " 

408  31 

16,609  70 

331,212  5b 

N           « 

455  90 

31,8afO  95 

377,425  69 

m        m 

596  29 

20,296  80 

447,817     J 

fi        II 

662  73 

1:^554     • 

1,079,555  10 

u            H 

486  U 

•    '" 

185,102  66 

M            M 

194   10 

1,902  19 

30,^7  03 

«         n 

270  57 

6,220  99 

72,614  33 

■      « 

203  76 

.14,269  53 

303,530  81 

1 

m         n 

666  73 

29,711     • 

344,087  74 

m         a 

[218  87 

63,892  22 

577,376  63 

n        H 

1 

H             " 

c      « 

1,761,&98  53 

34,117  72 

4,723  66 

215,0ii6  08 

6,397,442  40 

—  348  — 
Mouveinent  du  porte- feuilh . 


• 
(A 

Rentes  achetées. 

Rentes  transfér*. 

Vendues  à  dîyers. 

RfilITES 

H 
•4 

retirées 

' 

^ 

m 

-    ^ 

■ 

^ 

sur  les 

^4 

Quotité. 

Cours. 

Quotité. 

Cours . 

Quotité. 

Coufî 

l. 

transfer 

1831 

2,438 

86  24 

550 

89  22 

M 

■ 

M 

« 

18Î2 

3;643 

90  29 

1>000 

89  27 

W 

M 

m 

950 

1823 

6,404 

86  72 

1,718 

86  24 

Q 

U 

w 

468 

1824 

4,203 

100  02 

3,000 

100  37 

3,350 

102 

•r 

8ia 

S825 

8,852 

101   25 

2,495 

100  0? 

II 

H 

« 

1,230 

1826 

8,589 

98  09 

4,090 

97  99 

a 

H 

M 

1,105 

1827 

10,077 

101   0& 

5,095 

100  86 

n 

a 

If 

1,400 

1828 

10,259 

104  44 

5,410 

104  68 

II 

u 

m 

2,070 

1839 

12,252 

108  45 

8,850 

108  33 

M 

n 

m 

4,120 

1830 

22,689 

99  06 

5,395 

104  40 

46,558 

99 

19 

21,190 

1831 

u 

m         H 

II 

u        u 

m 

n 

» 

3,885 

1833 

m 

m         u 

m 

u         m 

II 

II 

m 

75|| 

1833 

m 

m         u 

n 

m        H 

n 

a 

m 

50 

1834 

« 

"        m 

» 

u         u 

r 

m 

m 

5(R 

I83S 

II 

m        u 

M 

m        m 

II 

w 

m 

12 

1836 

m 

n        a 

n 

u         n 

M 

a 

m 

• 

87,406 

m        " 

37,603 

49,803 

II 

m 

37,415 

'         1 

II 

Nota.—li  résulte  de  ce  tableau  que  la  caisse  a  acheté 
depuis  1821  jusques  en  1830  inclusivement,  savoir: 

Au  cours  moyen  de  100  89 R*«.  87,/(06. 

Reparties  ainsi  qu'il  suit  : 
Vendus  à  divers  au  cours  de  lOa  IS    &".  49,803  ?  ^    , 
Transf.  aux  déposans,  cours  dé  102i4        37,60S  f    ' 

Il  a  été  transféré  aux  déposant,  renies 37,603 « 

lis  oiit  retiré  jusqu'à  ce  jour ,  rentes 37,415'. 

Il  reste  en  porte-feuille  pour  compte  des  dé- 
posaus ,  le  31  décembre  1836 ,  rentes 188. 
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Comparaison  de  t Actif  ei  du  Passif. 

yJcltf'^^'hciiï  de  la  Caisse  se  compose  : 

1°  Du  capital  d'une  maison,  rue  de  la  Darce, 
11^  Iky  évaluée  au  prix  d'achat,  ci 34,117  72 

2°  Des  récépissés  des  sommes  placées  en 
compte  courant  au  trésor  public 1,760,010  — 

3**  De  rinterét  des  sommes  placées  au  trésor 
public  réglées  pour  1836 58,182  84 

4**  Du  reste  en  caisse  en  numéraire  à 
Marseille  et  à  Aix 1,598  53 

Total  de  l'actif 1,853,899  09 

Pa^if — Le  passif  se  compose  : 

1"  De  la  dotation  de  Marseille  et  de  la 

succursale  d*Aix 22,760  — 

2"*  Du  solde  dû  aux  déposans  à  Marseille.  1,797,399  94 
Savoir  :  4,909,326  08  dont  : 
4,703,321  39  reçus  des  déposans. 

206,004  69  intérêts  capitalises. 
Déduction  faite  de  3,111.932  14  dont  : 
2,375,998  72  remboursemens  des  dépôl^. 

735,933  42  capital  des  rentes  5  o/°  trans- 
férés aux  déposans. 

5°  Du  solde  dû  aux  déposans  à  Aix 31,672  37 

Savoir:  178,964  95  dont: 
169,913  50  reçus  des  déposans. 

9,051  45  intérêts  des  dépôts  capitalisés. 
Déduction  faite  de  147,292  58  dont  : 
115,025  96  remboursemens  de  dépôts. 
32,266  62  capital  des  rentes  5  Vo  trans- 
férés aux  déposans. 


>i 


Total  du  passif 1^851,826  31 


1 1.  /• 
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Réêultat, 
L'actif  est  de 1,853,899  09 

Le  passif  est  de '. . .  4,851^826  31 

I  ■ 

Bénéfice  en  augmentation  de  la  dotation. . .         2^72  78. 

A  ajouter,  la  dotatk)ii  qui  n'est  pas  rem^ 

boursable... 22,760  r^r 

' .  "  '      

Capital  libre  et  indépenijfônt  des  dépôts. .        24,832  78^ 

Ce  capital  de  24,832  f.  78  c.,  libre  et  indépendant  des 
dépdts,  peut-être  porté  à  45,000  f.,  caria  maison  évaluée  au 
prix  d'adiat  à  34,117  f.  72  c,  a  acquis  par  to  faveur  des  cir- 
constances une  plus  value  de  20,000  fir. ,  c'est-à-dire ,  que  si 
la  Caisse  venant  à  se  dissoudre,  elle  vendait  la  maison ,, 
elle  compléterait,  avec»  le  produit  de  celte  vente,  te  solde 
des  comptes  de&déposans  et  aurait  un  reliquat  de  45,000  fi\ 

Telleétait ,  au  31  déoembre  1836,  la  prospérité  de  la  Caisse 
d'Epargne  de  Marseille.  SomimporfatiterutllHé  ehaque  jem^ 
mieux  comprise ,  est  la  plus  belle  récompense  que  MM.  ies 
déposans  puissent  offrira  MM^  lecfr  administrateurs ,  dont 
los  fonctions  sont  toutes  gratuites.;  noblesr  et  généreux 
exemples  que  par  le  temps  qui  court,  on  €fst  heureux  de 
pouvoir  signaler.  Toutefois,  on  ne  saurait  trop  repéter  aux 
personnes  aisées  et  bienfaisantes  qui  abondent  dans  Bdtre 
ville,  qu'il  dépend  entièrement  d-elles ,  d'assurer,  à  jamais 
l'existence  de  cet  établissement ,  en  augmentant  suffisamment 
la  dotation.  -  ■  ■ 


I 
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ADMINISTRATIONS  C1VUE8. 


Statistique  du  Bureau  des  Postes  de  Marseille,  par 

M.  Gallet,  sous-inspecteur  des  Postes  en  retraite  ^ 

membre  actif  de  la  Société, 

Nous  devons  d'abord  faire  quelques  observations  pourtln- 
teliigence  des  tableaux  détaillés  dans  cette  statistique  : 

1°  Les  bons  trouvés  proviennent  de  lettres  sujûites  à  la 
taxe ,  et  qu'on  a  omis  de  taxer  ;  et  de  celles  taxées  en  moins , 
et  qui  ont  subi  un  complément  de  taxes. 

2""  On  entend  par  valeurs  cotées ,  celles  données  aux  objets 
qu'on  a  remis  à  découvert  au  bureau,  comme  tftontres, 
colliers,  et  autres  effets  précieux ,  pour  lesquels  on  paie  un 
droit  de  5  0/0  du  prix  de  l'évaluation. 

S*"  Les  rebut»  se  composent  de  lettres  refusées ,  de  lettres 
non-réclamées ,  de  lettres  pour  des  personnes  connues  dont 
la  nouvelle  résidence  est  ignorée,  et  de  lettres  pour  des 
personnes  décédées ,  qui  ont  été  refusées  par  les  héritiers. 

4^  Les  lettres  réexpédiées  en  non-valeurs  se  composent 
de  lettres  dont  les  destinataires  ont  changé  de  résidence, 
de  lettres  non  distribuées  pour  vices  d'adresses ,  et  deiettre^ 
mal-dirigées  ou  ayant  eu  fausse  direction. 

ô^Les  détaxes  se  composent  de  lettres  contresignées, 
adressées  h  des  fonctionnaires  jouissant  de  la  franohise. 
et  taxées  par  erreur,  et  de  lettres  dont  la  taxe  trop  fort^ 
a  été  réduite. 

6°  Les  inconnues  :  lettres  dont  les  destinataires  sont  ab^ 
solument  inconnus ,  renvoyées  à  Paris  tous  les  dix  jours 
pour  être  ouvertes  et  avis  en  être  donné  aux  signataires, 
si  l'objet  de  ces  lettres  a  quelque  importance.  Même  mesure 
est  prise  à  l'égard  des  lettres  refusées,  qu'on  renvoie  à  Paris 
tous  les  trois  mois  à  partir  de  la  date  du  timbre  de  ces  lettres. 
Celles  inconnues  ou  refusées,  qui  n'ont  pas  été  réclamées, 
sont  brûlées  après  une  période  de  trois  années. 
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Tableau  des  Recettes  et  Dépenses 
V^  Chapitre  des  Receltes.— Du  1 


cr 


Lettres  taxées 

PLUS 

BONS 

LETTBBS 

A-RUBIS. 

de  Paris 

lbttees 

IrouTés  sur 

trouvés  sur 

des 

et  des 

réexpédiées. 

le  compte 

le  compte 

^%      y            • 

• 
• 

bureaux-corresp 

des  dépèches 

desdépédies 

Colonies. 

1825 

583,15a  90 

116  50 

2,251   40 

1,790  40 

6,848  20 

1826 

573,759   10 

144  50 

3,338  10 

1,348  00 

6,210  80 

1827 

57  7,060  60 

176  80 

1,942  20 

1,019  70 

5,937   10 

1828 

599,093  40 

236  60 

1,666  70 

1,03H  90 

4,587  80 

1829 

572,544   10 

2,805  50 

1,462  90 

1,252  50 

5,630  80 

1830 

604,314   10 

4,80e  30 

1,813  50 

1,492  75 

6,513  30 

1831 

553,548  l>3 

2,475  72 

1,886  33 

1,886  80 

6,979  33 

«.832 

5(^9,085  51 

3.057  01 

3,300  50 

2,073  5a 

10,124   61 

4,662,559  5^ 

13,812  93 

17,661   63 

11,849  63  52,831   94 

!•'  Chapitre  des  Dépenses. — 


MOINS 

AM?(£BS. 

BEBUTS . 

LETTRES 

DÉTAXES. 

trouTés  sur 

1 

Inconnues. 

\ 

réexpédiées. 

■ï 

le  compte 

des  dépéch. 

1825 

11,683   70, 

3,634  00 

871 

70 

2,072   40 

175  90 

1826 

10,781   30 

3,347    70 

977 

28 

1,678   50 

477   80 

1827 

11,582  20 

2,998  20 

497 

50 

1,718  80 

500   30 

1828 

11,292   10 

.  3,764   20 

490 

67 

1,401   40 

562   20 

1829 

11,071   80 

4,107  50 

515 

10 

845  40 

426  40 

1830 

12,110  50 

3,087   20 

514 

40 

835   15 

550  80 

1831 

16,295  30 

5,770  89 

1,126 

67 

1,314  58 

912  24 

18^2 

13»65«9   12 

5,642   83 

665 

88 

1,922   11 

1,331  30 

98,476  OSr. 

32,352   52. 

5,659 

20 

11,788  34 

4,945  94 

—     c'^SA     — 


i  Bureau  de  a  PouttH  tic  Alar^eUle 
nvier  1825  au  1"'  jimvM'r  \^%'^. 


■—  ■  * 

AffraÏH  liiss" . 

Lettres  tlf; 

r  -■  " 

flVanclnA!ii'in  , 

lie 

la  vi'.io 

PAgmis 

rorrc- 

TOTAL 

:nargenicnr- 

journaux 

p'  1.1  ville 

pimr 

iiicni  en 

du 

.et 

iiDpi-imc.q. 

et 
nn-oii(ti«>$t'm 

h  lotoïio. 

V'CPÎlC. 

produit  brut 

85,082 

fiO     i,2f:? 

21 

1,027   00 

4!>0   20 

12    15 

685,822  4G 

83,735 

85^ 

4,190 

r)3 

2,374 '30 

A   nnrlir  d«* 
It^,  lu  <:oi  iN's- 

>                        1                                          M 

230  67 

074,340  45 

86,075. 

05 

4,494 

88 

1,813  70 

10  00 

677,530  03 

87,900 

45 

0,G80 

33 

2,304   00 

poiidaiii'o    ta- 
x«V  pour  la  !o- 

41    50 

703,550  58 

78,615 

40 

7,115 

37 

2,451    10 

Ipfif  arUiconi- 

'lO   26 

671,893  03 

83,041 
79,254 

35 
40 

7,261 
8,948 

34 

2,500  84 
2,088  06 

prisr  d.ms   h» 
c«)iii|ttr  dos  l«'t- 
tirs  taxf«'s. 

«Î2   58 
110  04 

711,700  06 
658,037    r)5 

89,398 

95 

11,342 

03 

3,331    30 

240  01 

721,963   40 

67t,103 

55 

5'i,25r» 

13 

10,000  00 

42G   20 

750  21 

5,r,0'i,040  4  6 

on-Valour. 


Ro<ap!tulatioii 


légrcTC- 
ment. 


1 

86 

7 

0 
7 

142 
SfO 
38 


30 
03 
60 
35 
10 
05 
10 
11 


362   72 


TOTAL. 


18.439 
17,348 
17,310 
17,510 
16,073 
17.240 

2:>,iOO 

23,262 


00 
60 
60 
02 
30 
10 
S7 
35 


—  4 


SE 


153,584 


5ûr3fr^— »- 


il 


ANISF.ES 


I.ECtTinS. 


NON-VALF.ni*;. 


1823 
1824 

1825 
1826 
1827 
1828 
1  820 
1830 
1831 
1832 


1S,439   00 


)  Los  bulletius  détaillrs  man- 
(|ueiit,les  produits  ii«'ls  ont  ^lé  re 
levés  sur  des  documens  otïu  i<-l&. 

685,822   46 

674,340  4.*! 

677,530  0") 

703,556   58 

671,803   03 

711,706  06 

r,58,037   55 

721,063    iO 


5,504,040  46 


17,348 
17.310 

l'.510 
16,973 
17,i40 
25,400  87 
23,262   35 


60 
60 
92 
30 
10 


153,i84   7  4 


Produit  net  des  deux  1*"'-  années. 


Tola4  du  produit  net  décennal. 


PI,OT>riT  WET. 


502,7  76 
631,213 


21 

72 


r.r,7,3S3 

m56,001 
660,228 
686,045 
654,020 
694,555 
632,537 
608.701 


46 

8511 

43 

66 

63 

96 

68 

05 


5,351,364  72 
1,223,089  93 


(», 57  5,354  65 
/t5 
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Tableau  décennal  des  Recettes  et  Dépe 

2*  Chapitre  des  Recettes. -rD 


Il  1  ■     ■-  ' ■ — =—=] 

DROIT 

PRODUIT 

Gontribi 

PRODUIT 

ARTICLCS 

i« 

' 

de  5  p.  Wo 

des  places 

aux  fo 

ANIIBKS. 

net  de  la  taxe 

sur  le»  ari'^ 

dans 

d  argent 

<fâ 

1 

des  lettres. 

d'argent. 

les  malles. 

déposés,  (1] 

pensiei) 

1823 

■ 

592,776  21 

3,557  90 

53,816  78 

69,221    80 

5,36! 

1824 

631,213  72 

3,554   60 

43,023  34 

70,712  35 

&,S9 

t«2o 

667^3  46 

4,035  B5 

48,270  47 

79,389  39 

5,St 

1826 

656,991   85 

3,964  90 

49,616  58 

79,277  41 

.    5,14 

1827 

660,228  43 

4,910  75 

56,569  78 

98,174   14 

5,36 

1828 

686;04&  '-66 

5,118  50 

46,622   37 

102, 3?5  05 

5,35 

1829 

654;920  63  : 

4,360  65 

54,809  58 

87,151   95 

3^99 

1830 

694,555  ^6 

4,725  25 

6S,481    32 

94,439  35 

3,98 

1831 

632,557  68^ 

6,326  95 

60,182  38 

106,458  35 

>     3,M 

1832 

698,701   05 

5,557    15 

63,070  86 

111,057  40 

>        45 

Totaux  . . 

6,575,954  65 

45,112  30 

539,463  46 

898,207  09 

>  44,77 

2'Ch 

> 

Appointemens 

FRAIS 

UUIUES.     . 

GAGES 

ÀCriAT 

MÀNDi 

• 
H 

<lcs 

de 

Cl  chevaux. 

des 

des  lettres. 

Employas 

Salaires 

Maitrcs 

des 

d'arti< 

1823 

du  Bureau. 

Rijgic. 

des  Courriers. 

de  poste. 

Colonies. 

acquit 

é 

21,548  50 

4,700  00 

139,670  90 

4  50  00 

2,349  40 

118,01 

1824 

21,516  00 

4,700  00 

140,053  56 

450  00 

3,026  60 

123,7 

1825 

20,742   45 

4,700  00 

139,670  90 

450  00 

3,956  70      101,2 

1826 

21,841    66 

4,700  00 

139,670  90 

450  00 

4,'i02  40 

^6,9 

1827 

21,275  06 

4,700  00      139,670  88 

450  00 

4,027   40 

96.2 

1828 

24,708   '31 

5,000  00      140,0{)3  56 

450  00 

3,039   30 

133,4 

1829 

22,355  84 

4,4-29   35 

139,670  90 

450.00 

3,175  20 

140,8 

1830 

24,724   65]   2,750  00 

138,349  60 

450  00 

3,885  40 

153,3 

183Ï 

27,676   54 

5,000  00 

138,349  60 

450  00 

4,217  95 

191,0 

1832 

27,195  63 

3,000  00 

134,728  26 

450  00 

5,761    20 

191,3 

l —  . 

233,585  54 

43.679  35 

1,389,889  06 

4,500  00 

37,841   55 

1,346,2 

treaû  Het  Pottea  tle  Martvi 
T  1823  au  1"  j:invier  18^3, 


OUSFUVÀTIIINS 


(I)  \.a  rccciie  dei  articles  J'argvnt  ii'csl  )iiiint 
(iiitu  pour  le  voaiplt:  du  gouterncmml ,  c'ctx 
uD  dûpdi  public  dont  il  faut  aùinnioini  lui 
rendre  coiii|ite;  conituc  cet  unîclc  de  racciles 
«lire  dini  les  rmoplcs  du  dircciciir,  iiintii 
(lu'tu  rbagiUra  de  di'pïitses ,  suui  le  litre  de 
naudal*  <^cquii(û>,iliic  uiuriiitiîiTc déplacé 
dans  un  lablcnu  atalifilii|U<'  iluBtlcs  baies  re- 
liais elpiMÎlirs. 
.     ,  ,  ...  .   ition  au  fond  de 

pensions  lie  sr.  compose  quo  de   In   leienuc 


uana  uit  lanicnu  ftfaiisii 

pMCnl  Biirdfv  eairulii 

[2}A  parût-  de  16-29,  la  f\ 

pensions  lie  nr  compose  qu»  qc  m  reieuuv 
faika  (ur  le  salaire  Ae;.  coui  ricr  s  ;  les  rcli'nucs 
KufTcs  n]>|»iiiiictnGiii  des  cnijilujéii  n'upércni 
à    Ih    i:aissc    veuirute  ,    à   l'aris,    sur  Icb 


mandiils  dûli... 
dans  lus  dépuc 


—  — jim-irnirna.    Même  mrsui-* 

prise    »   l'é{;nrd  îles  salaires  des  ri>ii 
fi  daler  du  1"  avril  l<i32.- 
>t)  I.cscrvircrur.il  n'ii  été  établi  que  le  1 


isc ,   ciitoyé» 


épenses. 


lie  posies 
p.  localités 
difncilcs.  }^ 


4  41 
*  bfl 
6  T6 
0  86 
4  34 

0  33 


1 .095  00  .  .  . 
1 .09B  00  . , . 

1 .096  00  . .  - 
I  ,ODi  00  . .  . 
1 ,0'J&  00] . . . 

i.oas  oo|... 
i.oui  no  ... 

1 ,09!>  M  ... 

1,0115  00  ilb 
363  00  JOO 


IIItSEItVATlONS. 

tnIMil.'l|IUN,li'iiimidi'riWiin 
triait  Af  M  jnlirs.  te  (iiii  ïxplinnr 
la  iliiri<i'Pnre  <lr  iVIn'^ilinii  .les 
iléprnM»  i  l'arlirle  des  ^uulrs  l'I 

l'hïvaux. 

Kn  iWa  ri  t8« ,  le  dim  leur  jiiuis- 
sHil  it'uur  remise  de  7itl  snr  ]tx 
rcceltMiiidliMirrs,  rt  drt|l|>.Otl» 
ssr  lï$  arlicles  na>^5. 

A  partir  de  IDA,  il  a  iU  wtrtAi 
auilïmleur  une  rtmiieitelllil'. 
I>lll  sur  le  iH'Dduit  Ars  ]ilai'rh  lUu» 
Ira  ni)  Ile j. 

A  iiailir  de  ItOD ,  tl  a  rif  uroi  dé 
nu  inrerb^ui' ,  outre  Ira  l'emiu^  de 
:2  Iti  p.  Il|(»  Hur  le  ivaduit  des  plarrii, 
une  indemuUf  i\r  rie  tW  f.  pai 
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Tableau  récapitulatif  du  S"**  Chiq 

Du  1"  janvier 


■~~r-       — -ut : 

Tableau  coinpk 

« 

0) 

RECETTES 

NET 

en  Lctlres  tfl 

u 

du  premier 

DEPEHSES. 

• 

~,  i 

e 

déGditif, 

-< 

produit  net. 

ANKÉBS. 

nVÇET 

1823 

724,733  66 

290,972   74 

494,460  92 

•  •  •  • 

•  •  •  • 

1824 

75a,895  24 

296,544  29 

457,350  97 

•  •  •  • 

•  ••  • 

1325 

8<ll9908  48 

272,945  20 

531,963  28 

1825 

6,84 

1826 

791,996  48 

270,287  82 

524,708  65 

1826 

6,21 

1827 

^25,150  79 

268,731  M 
309,163  TO 

556,418  85 

1827 

5,93 

1828 

845,463  341 

536,29^9  51 

1828 

♦,68 

1829 

805,234   33 

'314,189   62 

491,044   71 

1829 

5>è3 

1830 

8-63,130  54 

328,057   67 

535,072  87 

1810 

6,A1 

1831 

811,496  26 

367,906  82 

443,589  44 

1831 

6,^7 

1832 

882,171    88 

365,197    10 

516,974   78 

1832 

10,12 

Totaux. 

8,111,181   00 

3,083,297   02 

5,027,883  98 

52,83 

sy.des  jRecettes  et  Dépendes, 
£5iu  r' janvier  1833. 


V'i.  .diif  Rsccttcs  et  Dépenses 
■  .Tenant  des    Colonies. 


i 


-* 


l" 


ni 


Lettres  {lajKées 

«IUL  capitaines 

des  navires. 


3p9ô5 
4,402 
4,027 
3,030 
3,175 
3,885 
4,21? 
5,761 


70 
40 
40 
30 
20 
40 
95 
20 


EXCbbEM 


2,891 
1 ,808 
1,909 
1,548 
2,455 
2,(i27 
2,761 
4,363 


50 
40 
70 
50 
60 
90 
38 
41 


32,465  55  20,366  39 


T^DLCAU  roua  mémoire. 


Âvkai  (le  lettres  des  Colonies 


aniUMs.!  NOMBnE 
de  h'tlres. 


1823 

1824 

1825 

1826 

1827 

1828 

1829 

1830 

1831 

1832 


23,494 
30,266 
39,567 
44,024 
40,274 
30,333 
31,752 
38,854 
42,179 
57,612 


PAIEMENS 

aux 
Capitaines. 


378,415 


2,349  40 

3.026  60 
3,956  70 
1,402  40 

4.027  40 
3,030  30 
3,175  20 
3,885  40 
4,217  95 
5,761  20 


OBSERVATIONS. 


37,841  55 


Outre  cet  exct^Uent  de 
recettes  on  peut  calculer 
au  pr(»nt  <le  F  Adminis- 
tration le  produit  des  ta 
xcs  d'une  certaine  quaii- 
tit<^  de  lettres  venant 
des  TiUlonies  pour  les 
d<^parteinrnts ,  dont  la 
taxe  est  établie  à  partir 
de  Marseille  au  lieu  de 
destinatitm ,  en  y  ajou- 
tant un  dérinic  par  voie 
de  mer. 

Ia>8  lettres  sont  payées 
aux  capitaines  de  navi- 
res tant  pour  l'aller  ifuc 
pour  le  retour  à  raison 
de  10  cent,  l'une;  les 
journaux  à  raisOli  de  4 
cent,  chaque  journal:  les 
imprimés  à  raison  de  5 
cent,  la  feuille.  Ces  der- 
niers sont  toujours  eu 
petit  nombre. 


286  36. 


Nota.  Lesicccltcs  et  dépenses  du  servicerurali'out  partie  des 

recettes  et  dépenses  établies  ci-dessus.  Les  dépenses  comprennent 

les  appoinleniens  des  employés  de  tout  grade,  déduction  faiie 

des  contributions  aux  fonds  de  pensions. 

Du  1*'  avril  au  31  décembre  1830  : 

Les  recettes  ont  été  de 1,939  SI 

Les  dépenses  de 652  95 

Du  1"  janv.  au  31  décembre  1831  : 

Les  recettes  ont  été  de 3,001  45 

Les  dépenses  de 1,050  00 

Du  1"  janv.  au  31  décembre  1832  : 

Les  recettes  ont  été  de 3,327  39   )  ^ 

>  2  ' 
Les  dépenses  de 1,107  20   J     ' 


(M 


}'. 


951  /45. 


,220  19. 


Total  du  produit  net  rural .. .      5,358  00. 
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Tableau  dei  Meeelle»  moyenne»  étahliet  d^aprêti'tt* 
du  l"  Janvier  18W' 
i"  ChatMtrt 


Anaitfi.   l'ius  1ns. 


.oUr«s  l»er> 

I.i;urea  réexpéiliée* 

a  l.ixÙGS  Tenant  ile«  CaloaieR. . 
HrincbiBB",  clia'gcpi",  valeurs  cniée 
.flrancbisfi"  de  journaux  et  imprimés 

■  do  la  vilU  pour  h  ville 

iProJuil  brut ....    ,  .  . . 


10,000  IHZ'i 

J9.400  1H32 

ll,300'  leSÎ 

3,300  I83Î 


1"  Chapitre  des  Dépenses ,'  ditet^ 


lies  No)i-V>l«uri. 

CHirrnM  aonM, 

Plus  haut 

Ann<<«i. 

Plus  bas. 

Ann*n. 

f. 

Ifi,300 
h.lQO 
1,100 
1,300 

!S,&00 

1831 
1831 
1831 

1833 
1832 

r. 

10,800 

3,100 

SCO 

400 

17,500 

t«S6 
KM» 
1«27 
f85'J 
tB30 

Délaies..... . 

RécapituhlioD. 

Froduit  net 

C98,OO0 

183! 

692,000 

1B2B 

—  369  — 
proportions  des  Recettes  entr  elles ,  ihirant  la  période 

fin  V^  janvier  1833. 
dfis^. Recettes. 


ilFFÉRKKCfiS 


fv 


T. 
I  M  ^000 

;  .Moo 
I  ^Moo 

I     l«bO0 
1  64^006 


AECITTtS 

moyennes 
par  années. 


5Î8,500 

3,noo 

.7,300 

84,000 

7,750 

690,000- 


NpR'ysdeurSi. 


M0K-TA1.RIIRR 

moyeuncs 
par  années. 


OBSERVATIONS. 

I 

1  La  recette  moyenne  se  compose  de  la  moitié  de 
la  différence  ajoutée  aux  cliiffrcs  plus  bas. 

2*^  Le  produit  des  lettres  récxpédiét^s  offre  dans  les 
quatre  dernières  années  un  chitïre  plus  cIctc  que 
dans  les  premières  ;  celle  dinérence  provient  de  ce 
que  Ton  a  réuni  à  dater  de  1829^  dans  unie  seule  ca- 
(é^oriti  loulos  les  lettres  réexpédiées  de  tous  les  dé- 
part**, au  lieu  qu'antcricùremenl  on  ne  plaçait  dans 
cette  classe  qiié  les  lettrés  réexpédiées  par  les  bu- 
reaux corrcspondansi 

3"  Les  plus  et  les  inoins  trouvés  sur  le  compte  des 
dépêches,  résultant  du  plus  ou  moins  d^cxaclitud<-  dans 
les  opérations  des  bureaux  correspondans ,  on  ne  peut 
établir  aucune  base  raisonnée  à  cet  égard;  puis(iue 
ces  produits  sont  les  résultats  cl*une  erreur. 

4®   11  en  c^st  de  même  des  bons  trouvés. 

5**  A  paitir  de  182C,  la  correspondance  taxée  de 
la  loterie,  qui  jusqu'alors'  faisait  une  place  séparée 
dans  les  produits ,  a  été  réunie  a  la  catéf;oric  de.s 
lettrcs  taxées. 

0°  L'article  des  forcemcns  en  recel t*:  se  composant 
(Pcrreurs  ou  d'omissions  recliHées  par  le  bureau 
comptable  ,  ne  peut  par  ce  motif  figurer  au  tableau 
ci -contre. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cette  statistique ,  re 
qu'on  entend  uar  rebuts,  détaxes,  etc. 

1"  Les  défîrevcmens  se  composent  du  résultat  des  véritiGa- 
tions  faîtes  au  bureau  comptable,  d'après  lesquelles  on 
d<^grùvè  le  directeur  des  sommes  indiiement  portées  <H  son 
compte ,  et  pour  ce  moliC  on  ne  peut ,  connue  il  a  été  ci- 
dessus  expliqué  pour  le  forcement  en  recette,  établir  aucune 
moyenne. 

2"  Jusqu'au  1"^  juillet  1825,  les  inconnue.^  ont  fait  partie 
des  lettres  réexpédiées.  Depuis  celte  époque  on  eu  a  fait 
une  classe  séparée. 


{ 
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Tableau  des  liecettes  moyennes ,  établies  d'apt 

décennale,  dt 


DESIGNATION 

des  Produits. 


chifphes  ronds. 


jDroit  de  5  ^/o  sur  les  articles  d'argent.. 
Produit  des  places  dans  les  malles.  .  .  . 

Articles  d'argent  déposes 

Service  rural > 

Total  des  recettes • . . . . 


Plus  haut 


f. 

5,500 

63,400 

111,000 

3,300 
882,000 


Années. 'Plus  bas. 


I 


1833 
1830 
1832 
1832 
1832 


f. 

3,500 
43,000 
(Î9,200 

3,000 
724,000 


r  Chî 


DESlGNÀTIOlf 

des  Dépenses. 


CHIFFRES    RONDS. 


Achat  de  lettres  des  Colonies 

Mandats  d'articles  payés. . , ,  . 

Remises   acjcordécs  au  Directeur 

Total  des  dépenses. 


Total  du  net  définilif.  .  .  . 


Plus  haut  Années 


f. 

5,700 
101,400 

2,085 
368,000 


556,000 


oocagp 


1832 
1832 
183t 
1831 


1827 


Plus  bas. 


f. 

2,300 

96,200 

1,615 

208,000 


434,000 


nx 
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jm^poriiôns  des  Recettes  en fr' elles ^  durant  la  période 

à  18^8  exehiiivement, 
=des  Recettes . 


tfttlpAinicBS' 


1 1 


'-  ^,400 
* '41 ,800 
800 

r&e,ooo 


tmmtt 


RECETTES 

moyennes 
par  années. 


f. 

4,500 

53,200 

90,100 

3,150 

803,000 


OBSERVATIONS. 


1  ?  L^  montant  des.contributions  au  fonds  de  pen- 
sions étant  d'une  nature  fixe  et  invariable  ne  peut 
figurer  au  tableau  ci  contre. 

2"  Le  service  rural  n'ayant  été  établi  que  le  1*' 
avril  1830^  la  recette  moyenne  n'a  pu  être  évaluée 
que  d'après  les  produits  de  lK3t  et  1832. 


^We*  Dépenses. 


À  >■'•■■■ .'  . 

r  I 


•470 

iooe 


K0!< -VALEURS 

moyennes 
iwr  années. 


f. 

4,000 
143,600 

1 ,850 
318,000 


495,000 


1  o  Les  appoint emcns  des  Employés  du  bureau ,  les 
frais  de  régie,  les  guides  et  cbevaux  eit  les  salaires 
des  courriers^  les  gages  du  maître  de  poste,  les  in- 
demnités pour  localités^difficiles  ,  et  le  service  du  la- 
zaret ,  formant  autant  d'articles  de  dépenses  d'une 
nature  a  peu  prés  fixe  et  invariable ,  ne  peuvent 
figurer  au  tableau  proportionnels 

2<'  Il  a  été  accordé  au  directeur  sur  les  recettes 
des  années  1 823  et  1824 ,  une  remise  de  1/2  p.*)/»  sur 
les  articles  payés,  et  7/8  p*  <*/o  sur  les  recettes  ordi- 
naires. Ces  remises  ont  été  supprimées  et  remplacées 
à  partir  de  1825  par  une  remise  de  2  1/2  «/o  sur  le 
produit  des  places  dans  les  malles,  à  laquelle  on  a 
joint  à  dater  de  1829,  une  indemnité  do  450  f.  par 
an  pour  échange  de  cuivre. 

C'est  donc  à  partir  de  1829,  que  la  proportion  a 
été  établie  pour  cet  article  de  dépense. 


t^ 


/iG 


k 
^ 
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,  OBSEKVATIONS  SOMMAIRES. 

Contribution  au  fonds  dépensions.  —  Cette  contribution 
se  compose  de  la  retenue  du  cinq  pour  cent  sur  le  traitement 
des  employés ,  et  du  cinquième  du  prix  de  la  course ,  for- 
mant le  salaire  des  courriers ,  fixé  pour  le  trajet  de  Marseille 
à  Lyon  de  ^3  postes  3/4  à  la  somme  de  cinquante-quatre 
francs  soixante-huit  centimes  y  et  pour  la  retenue  à  la  sonune 
de  dix  francs  quatre-vingt-treize  centimes  par  course. 

Les  employés  ont  droit  à  une  pension  fixée  à  la  moitié 
de  leurs  appointemens ,  après  30  années  de  service ,  laquelle 
est  exigible  à  60  ans  d'âge. 

Les  facteurs  ont  le  même  droite  après  25  années  de 
service,  comme  appartenant  au  service  actif. 

Il  en  est  de  même  des  courriers ,  dont  la  pension  est  fixée 
à  1,200  fr  pour  ceux  établis  sur  les  routes  de  1'**  section, 
et  à  1,000  fr.  pour  ceux  établis  sur  les  routes  de  2®  section. 
On  appelle  roules  de  1'®  section,  celles  qui  aboutissent  di- 
rectement à  Paris. 

Les  distributeurs ,  les  boîtiers  et  les  facteurs  ruraux  jouis- 
sant de  intégralité  de  leurs  traitemens  ,  n*ont  aucun  droit 
à  la  pension. 

Appointemens  desEjnployés. — Sous  ce  titre  sont  compris 
au  2*  chapitre  de  dépenses ,  les  appointemens  du  directeur 
du  sous-inspecteur ,  des  employés  et  des  facteurs  composant 
le. personnel  du  bureau,  déduction  faite  des  retenues  pour 
contributions  au  fonds  de  pensions. 

PersofineL'—hQ  personnel  du  bureau  se  conipose  : 

Du  directeur  aux  appointemens  de    5,000  f.—  5,000. 

Du  sous-inspecteur  aux  appoint,  de    3,000    —  3,00Ô- 

D'un  1**'  commis  aux  appointem.  de    1,800    —  1,800. 

D'un  2^  commis  aux  appointem.  de    1,600    —  1,600. 

D'un  3®  commis  aux  appointem.  de    1.500    —  1,500. 

Total  à  reporter .. .  12,900. 
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Report 12,900. 

D'un  k^  commis  aux  appoiniem.  de  1,400  —  1,400. 

D'un  5*  commis  aux  appointem.  de  1,300  —  1,300. 

D'un  6'  commis  aux  appointem.  de  1,200  —  1,200. 

D'un  7*  commis  également  aux  app*.  1,200  —  1,200.  ' 

De  2  commis  ruraux  [aux  appoint,  de  500  —  1,000. 
D'un  surnuméraire  non  appointé. 

D'un  garçon  de  bureau  au  trait*  de  400  —  400. 

De  5  facteurs  de  ville,  de  1"  classe,  . 

aux  appointemen«  de  550  —  2,760. 
De  6  facteurs  de  ville ,  de  2°  classe , 

aux  appointemens  de  450  —  2,250. 
De  6  facteurs  de  banlieue,  auxapp'  de  500  —  3,000. 
D'un  facteur  rural ,  service  de  Mar- 
seille à  Allauch ,  au  traitement  de  500  —  500. 
D'un  facteur  rural,  sei*vicedu  relai 

d'Allauch ,  au  traitement  de  400  —  400. 
D'un  facteur  rural ,  service  de  Cassis 

à. Roquefort,  au  traitement  de  150  —  150. 

D'un  distributeur  à  Cassis,  app^  150) 

r  .•   A     A  •    /.aaC        250     —      250. 
frais  de  régie  100  \ 

Etde3boîtiersenville,  auxappoin^de         50    --      150 

Total  brut  des  appointemens.     28,850, 

Nota. — Le  traitement  de  Tinspecteur,  dont  la  résidence 
est  actuellement  à  Aix,  près  le  bureau  comptable,  doit  être 
de  3,600  fr.  Son  inspection  se  borne  au  déparlement.  Ses 
prédécesseurs  avaient  dans  leur  inspection  les  départemens 
des  Bouches-du-Rhônc ,  du  Var  et  du  Gard.  Ils  étaient  tenus 
&  des  tournées  annuelles.  Leurs  appointemens  étaient  de 
6|0b0  francs. 

Frais  de  régie  et  de  loyer. ^hc  montant  des  frais  do 
«égie  et  de  loyer  a  été  fixé  jusqu'au  1"  janvier  1828  à  la 
somme  de  kyl^  fr. 
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Tableau  décennal  des  Recettes  et  Dépi 

2*  Chapitre  dos  Recettes. -H) 


DROIT 

rHODUl'f 

Contribi 

pnotlQiT 

de  5p,  *7o 

des  places 

* 

AliTlCLeS 

\9     '                             m 

aux  foi 

ANNEES. 

net  de  la  taxe 

ftur  les  arl'^ 

dans 

d  argent 

iKÎ 

des  lettres. 

d'argent. 

les  malles. 

déposés,  (1) 

peniiitt 

1823 

592,776  21 

3,557  90 

53,816  78 

69,221    80 

5,360 

1824 

631,213  72 

3,554   60 

43,023  34 

70,712  35 

5,891 

t«25 

667,^3  46 

4,035  B5 

48,270  47 

79,389  39 

hjm 

1826 

606,991   85 

3,964  9.0 

49,616  58 

79,277  41. 

hM% 

1827 

660,228  43 

4,910  75 

56,569  78 

98,174   14 

5,261 

1828 

686^045  66 

5,118  50 

46,622   37 

102,325  05 

5,851 

18*9 

654^920  63 

4,360  65 

54,809  58 

87,151   95 

8^991 

i8ao 

694,555  ^6 

4,725  25 

68,481    32 

94,439  35 

8,98{ 

1831 

632,537  6{r 

5,326  95 

60,182  38 

106,458  35 

3,M« 

1832 

698,701   05 

5,557    15 

63,070  86 

111,057  40 

4^5< 

|lToiaux  . . 

6,575,954  65 

45,112  30 

539,463  46 

898,207  09 

44,77î 

2^Chî 


(A 
H 

•H 
S 


1823 

1824 
1825 
1826 
1827 
1828 
1829 
1830 
18311 
1832 


Appoinlemens 

des 

Employés 

du  Bureau. 


21,548  50 
21,516  00 
20,742  45 
21,841  66 
21,275  OC 
•:^ 4,7 08  'il 
22,355  84 
24,724  f)5 
27,076  54 
27,195  63 


233,585  54 


FRAIS 

do 
Réj;ie, 


(iUlUES. 

cl  clievaux. 

Salaires 
des  Courriers. 


4,700  00 
4,700  00 
4,700  00 
4,700  00 
4,700  00 
5,000  00 
4,4-29  35 
2,750  00 
5,000  00 
3,000  00 


43.679  35 


GAGES 

des 

Maitrcs 

de  poste. 


139,670  90 
140,053  56 
139,670  90| 
139,670  90 
139,670  86 
140,053  56 
130,670  90 
138,349  60 
138,349  60 
134,728  26 


1,389,889  06 


4  50 

450 

4  50 

450 

450 

450 

450. 

450 

450 

450 


ACHAT 

des  lettres. 

des 
Colonies. 


00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 


4,500  00 


2,349 
3,026 
3,956 
4,402 
4,027 
3,039 
3,175 
3,885 
4,217 
5,761 


40 
60 
70 
40 
40 
30 
20 
40 
95 
20 


37,841   55 


3fANDA' 

d^articJ 
Hequitt 


n8,oé 

128,7€ 
101,29 
96,92 
96.21 
I8a,4( 
140,8; 
153,3( 
191,0< 
191,3' 


1,346,2 


reaù  de»  J^ottes  de  Martville 
r  1.823  au  1"  janvier  1833. 


753,89?!  !4 

804,008  48 

791,990  tS 

8S5,:.'.0  7B 

94£,4e3  34 

S05,?34  9'J 

-883,130  il 

811,498  !û 

88?, 171  SK 


ODSF.nVATlONS 

(I)  1..I  rcL'ulle  ile>  aiiir.lcs  U'ar^vn!  ii'csl  iiuint 
fuitu  pour  le  compli;  du  gouTetnumciit ,  u'csl 
un  dépdt  public  dont  il  l'suL  DÙDnnioin&  lui 
rcnilre  compte;  cotnmii  cet  article  de  reccllcs 
eiilre  dans  les  rnmplRS  du  directeur,  ainiii 
i|u'iiu  ohapiira  de  diipnaos,  sihi»  la  lilre  de 
ntandnlt  acquillùs,ilnu  laurHit  âtrcdiplacù 
dans  un  libirnu  stnllslîque  donl  les  baies  rc- 
po<ii!nl  sur  An  ealruU  esienlisU  cl  pnflilils. 

(ij\  partir  do  IS39,  la  rcnlUhuiIon  nu  Tond  du 
pen^ioDï  ne  ae  compose   que  de   In   loli 
fûta'ur  le  salaire  di'scouii'ieisi  les  rciv 
Bur  les  nppoinicmcn»  des  gidjiIuj'i'h  n'upi! 


Lr:i1c  , 


i  rai 


muudals  dolÏTriis  pnr  cciLc  caisse,  nuvnjcs 
dans  les  diiparlcinens.  H£ 
prise  n  rr)[;nrd  des  salair 
n  dnicr  du  l'-3vHl  1439.' 
(>l)  Le  service  ruinl  n'aùt^  ùlabli  c]ue  le  l"a>ril 
1830. 


^nses. 


de  poalea  1      du 
p.  localitôs 
difficites.    I»'»'" 


f  41 

»  76 
9  M 

s  &A 

3.33 
I  0« 


l,09i  00  ... 

1 ,098  00  . . . 

1,09a  00  ... 

I,00&  00... 

1,095  OOJ... 

1,098  OO!... 

1 ,095  00  .  .  , 

1.095  00  ... 

1.096  00  Ï7û 
363  00  iori 


10,5!*   00  51!.  00  S,OflJ/if|-   IM 


■J!)n,î72 
!0fi.544   ST 
Î7a,94      '" 
ÎT0,Î87   83 
908.131   54 
3011,1  fi3  83 
314,1  HO 
3ÎR,057 
3(iT,90G 
.ÎG5,n)7 


3  et  llUi ,  II' dim  tt>ur  j  nuis- 
ir  rcnise  dr  TiH  sur  1rs 
uidinail-N,  l'I  d<>t|l|i.Oin 

iiïlil. 

_-  le  produit  drs  ylafc%  mia 

A  partir  dcIfOD,  i)a  rlr  accorda 
au  dir(!rlMur,iKib'<:  IrsrrmiMrï  itr 
i  lil  n.  I)|U  EUT  Ir  ivtiduit  iln>  piarcir, 
une  ludrBinitt  fixe  dv  450  f  pai 
an,  pour  &liau;ic  de  luivre. 

1.CX  îudemDïtni  puui  loralilc»  dit 
ti<.ilrE  ont  m  ïupHrilnéet  ji  doter 
iln  i"  mai  IBM. 

Le  bi'rvice  du  laiarrt  a  cté  dtaUi 
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Tableau  récapitulatif  du  2"*  Cha 

Du  1"  janvier 


Tableau  coinp 

BECETTE! 

^ 

^ 

MBl 

en  Lettres  ti 

du  premier 

DEPEMSKS. 

■ 

---••"■^■^^*^ 

K 

déGiiitil. 

^ 

produit  net. 

AKNÉIS. 

RtCBi 

1»33 

724,733 

66 

290,972   74 

494,460  92 

•  •  •  • 

•  •"•  • 

1824 

753s895 

24 

296,544  29 

457,350  97 

•  •  •  • 

•  •  •  • 

1325 

t 

8<Mi,908 

48 

272,945  20 

531,963  28 

1825 

0,84 

1826 

791,996 

48 

270,287   82 

524,708  65 

1826 

6,51 

1827 

^25,150 

79 

268,731   M 
309,^63  fS 

556,418  85 

1827 

b,n 

1828 

845,463 

341 

536,299  51 

1828 

4,t8 

1829 

805,234 

33 

'314,189   62 

491,044   71 

1829 

5>63 

1830 

8*63,130 

54 

328,057   67 

535,072  87 

1810 

5,« 

1831 

811,496 

26 

367,906  82 

443,589  44 

1831 

a,^7 

1832 

882,171 

88 

365,197    10 

516,974   78 

1832 

f0,12 

Toiiiux. 

8,111,181 

00 

3,083,297  02 

5.027,883  98 

52,83 

rftff  Mvcetten   et  Depentet. 
m  1"  janvier  1833. 


.dMllflceiiui  Gt  Déji 
Tiiaanl  dc9    Colon 


AcLïi  ilelvurcsdusColuiii 


33,4  !)4 

30,ÎCG 
3'J,fiG7 
■11,024 
40,27* 
3D,3d3 
31,7&Î 
3S,Sâ4 
4!,IT9 
57,Glî 


,33,465  56  ?a,36fl  39 


3,343  40 
3,0ï6  fiO 
3,9t.e  70 
4,40!  40 
4,037  40 
3,030  30 
3,175  ÎO 
3,8S5  40 
4,în  96 
5,?Cl  îO 


OllSEKVftTlOIN-S. 


au  pniiit  dt'  l'Admiai^- 
Ir^iliualïpi'oduitilesla 

Ai:  ICltl'i'S    ïïiuiil 

(kiluaJFs  i>aiii  w» 
ilïparlemruU ,  iloiit  lu 
Inxc  csl  tlnlilic  ï  iiarlii 
de  lUrseilIc  au  lii^u  'l^ 
desliiiBUan.  va  y  aji 


laotui 


le  \at  ï( 


[lour  Wtt 
de  1U  eut 
jou 


37,341  &â  pctil  n< 


Nota.  Les  recettes  et  dispenses  du  serviceruralfoutparticdes 
reoeues et-dépenses  établies  ci-dessus.  Les  dépenses  comprcnneut 
les  appointemens  des  employés  de  tout  grade,  déduction  faite 
des  contributions  aux  fonds  de  pensions. 
Dul" avril  au  31  décembre  1830  : 

lies  receltes  oni  été  de 1,939  81   i  ,  „„„  ,„ 

.    Les  dépenses  de 6S2  ftS  \ 

Du  l"ianv.  au  31  décembre  1831  : 

Les  recettes  ont  été  de 3,001  dS   )   ,  «k,   ,r 

Les  dépenses  de 1,050  00  J     '         ''' 

Dul"janv.  au  31  décembre  1832  : 

Les  recettes  ont  été  de 3,327  39   I 

Les  dépenses  de 1,107  20   J     ' 

Total  du  produit  net  rural . . .      5,âS8  00. 
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Tableau  det  Recettt»  moyenne»  étahlie»  A'ofrèts'tu 
du  \"  janvier  \  8H 


nus  haut 

Anodes. 

Plui  b*! 

Aduwi. 

G04,(iOO 

1 830 

b53,000 

'i.m 

4,r,oo 

78,fiOO 

4,200 

1  300 

658,000 

■  SOI 

\m 

\Ki 

18Î6 
ISlT 

ISII 

LelIrEs  l»icE£  veuanl  lies  CoIoqws.  .  .  . 
Lelire»  do  U  vill«  r^'»'  '>  *>lle 

10,000    laaî 

89.400!    18ÎÎ 
II.SOO'    1832 
3,300     (832 

"  Chapitre  des  Dépenses,'  èïMet 


DESICKtTION 

dcB   NoD-Val«ur.. 

............. 

PLUS  lja<J 

AniiiVs. 

Plus  bas 

A.^. 

Rebuts. 
Leilres 
Dùlaies 

rota!   .1 
Prnduii 

ifi.aoo 

fi.TOO 
1,100 
1,300 

!  5,500 

1831 
IS3I 
1831 

1832 
1832 

r, 

10,800 
3,100 

500 

400 

17,200 

18» 

mi 
ta  29 

(830 

698,000 

1832 

592.000 

1823 

—  Î69  — 
vrQporlioHK  Hct  lieveltet  entrelltt ,  tiuntnt  la  pth-ioiie 
m  l"  Janeier  iHliZ . 
ûea.  Rcreites- 


6,400 

io,Bno 

7,100 
I.SOO 


3,r>(iii 
7,  Sur) 

N-1,0011 


1    La  tecRiie  movu^^c  se  rninponoilo  la  miiiliéde^ 
■1  dilr.'i'enra  njoiiicê  nux  cliilTrc»  j>lus  tins. 

1'  l.Cpi'uduil  lllKlulll'GSIVI^ipi'llll^VS  (iirrtMt.-iii 

(ualro  (leroiài'u  Hnnén*  un  Rhiirre  |ilu<  lilcTÙ 
hns  Irh  |ir<'iii]i'-rc&  1  ci:tlc  Jinéiciicc  iii-ovicnl  Je 
|iic  l'an  n  léuiii  (i  ilalcr  de  I  H3It ,  dans  une  ïculc  n 
û};i>iiu  KiultM  ks  luIln-B  i'r'(!ipcjî£e!>  de  I<iu9  ICKilé-l 
lurl",  au  lieu  i|u'unlî'ricuri:iiii.>nl  un  ne  gilurnii  dan^ 
:c(lH  dam  que  Ici  Icilr»  rùnijifilitiri  par  Ica  bu-jt 
rori'Ciiiotiilani. 


-l  "  l.i'ii 


1  li-a 


')>âi^)iiiii,r>:anllniir  du  [iluioii  iiiuîusd'uiarliludi-  dan 
l-ci^pùratîniis  jRshurcani  corteipondiiiis  ,oi 
l'tablii    aucune  Ldïu  raisonnùc  à  CCI  ù^.irdi  piiîgijuc 
•;<'<i  prnduIlK  «uni  li:s  riUuIlnU  d'uue  erreur. 
i'   Il  en  i^il  (le  rodinc  dui  Loua  irouvcs. 
El"  A  |iailir  du  I83t ,  In  tATrcspoiulancc    laiùc    du 
In  Inioi'in,  qui  jiuqu'aliir*'  falwiil  une  ]iUcc  sépnréc 
dan<i   lus  |ir«ituil!i,  a  ùlù   rùuniu  i'i   la  ralù(j 


fi'  L'ailiclc ■li.'<i  rurcrmcns  en  rrcetl 
imiiinlilc,  ncpeui-p^ir  ce mniif  tî;;ui 


NmiKflyiiilsilitan  rominrncvmciil  ilc  trili!  tUlûliriiu? 
Iii'i»  vnliwd  par  rvluila,  J^lani»,  etc. 

1"  La  iMETéreinensscvnmpoHnldu  résultai det.vilriliM' 
iiMB  mlrS  ail  butcau  Coni|i0ib1e],  il'Kprte   l«i|uélles 


dessus  eiëliiju'  pow  Ir  fn'ccnu'nl 

*' Jlisilu'aii  r'juill.-l1ias,  les  ir  _.   .....   , 

lifs  li'ttm  ri'npi'diérs.  liHpui.t  rnlW  ^pi'itii-  un  m  a  lit!  I 
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Tableau  des  Jiecettes  moyen neu ,  ntabUen  d'aprèi  les 

décennale ,  de  1823 
T' Chapitre 


t         r 


DESIGNATI0N 

des  Produits. 


CBIPPRES  RONDS. 


iDroit  de  5  <*/o  sur  les  ariiclcs  d'argent.. 
Troduît  des  places  dans  les  malles.  .  .  . 

Ariicles  d^argent  déposes 

Service  rural > 

Total  des   recelles • . .  .  . 


Plus  haut 


f. 

5,500 

63,400 

111,000 

3,300 
882,000 


Années.  Plus  bas. 


1832 
1830 
1832 
1832 
1832 


f. 

3,500 
43,000 
69,200 

3,000 
724,000 


Années. 


1824 
1824 
1823 

1831 
1823 


2**  ChapUpe 


DESlGNATIOir 

des  Dépenses 


Achai  de  lettres  des  Colonies 

Mandats  d'articles  payés 

Remises   accordées  au  Directeur.  .  .  . 
Total  des  dépenses 


Total  du  net  définiiif. .  .  . 


snaMaa 


CHIFFRES    RONDS. 


Plus  haut  Années 


I 


f. 

5,700 
101,400 

2,085 
368,000 


556,000 


1832 
1832 
183t 
1831 


1827 


Plus  bas. 


f. 

2,300 

96,200 

1,615 

268,000 


484,000 


Auuées. 


1821 
182Î 
18S9 
1^27 


(823 


UESI 


—  361  — 
frûportiùns  des  lieeeltes  enl'f'^ elles ^  durant  la  période 

è  18#18  exe  ht  sUr  ente  fit, 
'  des  Recettes. 


ttlflnlRBlICCS 


* 


1 


va 


f. 

3,000 

50,400 

41,800 

300 

158,000 


RECETTES 

moyennes 
par  années. 


f. 

4,500 

53,200 

90,100 

3,(50 

803,000 


OBSERVATIONS. 


1  p  Lç  montant  des  contributions  au  fonds  de  pen- 
sions étant  d'une  nature  fixe  et  invariable  ne  peut 
figurer  au  tableau  ci  contre. 

2"  Le  service  rural  n'ayant  été  établi  que  le  1*' 
avril  1830,  la  recette  moyenne  n'a  pu  ^re  évaluée 
que  d'après  les  produits  de  183t  et  1832. 


des  Dépenses. 


emrt  RKifCBs 


f. 

3,400 

94,800 

470 

100,000 


152,000 


MON -VALEURS 

moyennes 
par  années. 


f. 

4,000 
143,600 

1 ,850 
318,000 


495,000 


1  °  Les  appoint emcns  des  Employés  du  bureau,  les 
frais  de  régis,  les  guides  et  chevaux  e^  les  salaires 
des  courriers,  les  gages  du  maître  de  poste,  les  in- 
demnités pour  localités*difïiciles  ,  et  le  service  du  la- 
zaret ,  formant  autant  d'articles  de  dépenses  d'une 
nature  à  peu  prés  fixe  et  invariable ,  ne  peuvent 
figurer  au  tableau  proportionnel» 

2<>  Il  a  été  accorde  au  directeur  sur  les  recettes 
des  années  1 823  et  1824 ,  une  remise  de  1/2  p.^/^  sur 
les  articles  payés,  et  7/8  p*  <*/o  sur  les  recettes  ordi- 
naires. Ces  remises  ont  été  supprimées  et  remplacées 
à  partir  de  1825  par  une  remise  de  2  1/2  •jo  sur  le 
produit  des  places  dans  les  malles»  à  laquelle  on  a 
joint  à  dater  de  1829,  une  indemnité 'do  450  f.  par 
an  pour  échange  de  cuivre. 

C'est  donc  à  partir  de  1 829,  que  la  proportion  a 
été  établie  pour  cet  article  de  dépense. 


/IG 
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.OBSEKVATIONS  SOMMAIRES. 

Contribution  au  fonds  dépensions.  —  Cett<.'  coiUribution 
se  compose  de  la  retenue  du  cinq  pour  cent  sur  le  traitement 
des  employés ,  et  du  cinquième  du  prix  de  la  course ,  for- 
mant le  salaire  des  courriers ,  fixé  pour  le  trajet  de  Marseille 
à  Lyon  de  k2>  postes  3/4  à  la  somme  de  cinquante-quatre 
firancs  soixante-huit  centimes^  et  pour  la  retenue  à  la  somme 
de  dix  francs  quatre-vingt-treize  centimes  par  course. 

Les  employés  ont  droit  à  une  pension  fixée  à  la  moitié 
de  leurs  appointemens ,  après  30  années  de  service ,  laquelle 
est  exigible  à  60  ans  d'âge. 

Les  facteurs  ont  le  même  droite  après  25  années  de 
service,  comme  appartenant  au  service  actif, 

li  en  est  de  même  des  courriers ,  dont  la  pension  est  fixée 
à  1,200  fr  pour  ceux  établis  sur  les  routes  de  ï^  section , 
et  à  1,000  fr.  pour  ceux  établis  sur  les  routes  de  2®  section. 
On  appelle  routes  de  1"  section,  celles  qui  aboutissent  di- 
rectement à  Paris. 

Les  distributeurs ,  les  boîtiers  et  les  facteurs  ruraux  jouis- 
sant de  Tintégralité  de  leurs  traitemens  ,  n'ont  aucun  droit 
à  la  pension. 

Appointemens  des  Employés, — Sous  ce  titre  sont  compris 
au  2*  chapitre  de  dépenses,  les  appointemens  du  directeur 
du  sous-inspecteur ,  des  employés  et  des  facteurs  composant 
le  .personnel  du  bureau ,  déduction  faite  des  retenues  pour 
contributions  au  fonds  de  pensions. 
'  Perso7meL—Le  personnel  du  bureau  se  conipose  : 
Du  directeur  aux  appointemens  de    5,000  f.—  5,000. 
Du  sous-inspecteur  aux  appoint,  de    3,000    ■—  3,000- 
D'un  1***^  commis  aux  appointem.  de    1,800    —  1,800. 
D'un  2®  commis  aux  appointem.  de    1,600    —  1,600. 

D'un  3®  commis  aux  appointem.  de    1.500    —  1,500. 

' — 

Total  à  reporter .. .  12,900. 
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Meport 12,900. 

D'un  k^  commis  aux  appointem.  de  1,400  —  1,400. 

D'un  5*  commis  aux  appointem.  de  1,300  —  1,800. 

D'un  6*  commis  aux  appointem.de  1,200  —  1,200. 

D'un  7*  commis  également  aux  app*.  1,200  —  1,200.  ' 

De  2  commis  ruraux  [aux  appoint,  de  500  —  1,000. 
D'un  surnuméraire  non  appointé. 

D'un  garçon  de  bureau  au  trait*  de  400  —      400. 

De  5  facteurs  de  ville,  de  1"  classe,  . 

aux  appointemen^  de  550  —  2,760. 
De  5  facteurs  de  ville ,  de  2''  classe , 

aux  appointemens  de  450  —  2,250. 
De  6  facteurs  debanlieue,  auxapp*  de  500  —  3,000. 
D'un  facteur  rural ,  service  de  Mar- 
seille à  Allauch ,  au  traitement  de  500  —      500. 
D'un  facteur  rural ,  service  du  rclai 

d'Allauch ,  au  traitement  de  400  —     400. 
D'un  facteur  rural ,  service  de  Cassis 

à  Roquefort,  au  traitement  de  150  —      150. 

D'undistributeur  à  Cassis,  app'.  150) 

e  .•    A         '    -aaT        250     —      250. 
frais.de  régie  100  \ 

Et  de  3  boîtiers  en  ville,  aux  appoin**  de         50    --      150 

Total  brut  des  appointemens.     28,860. 

Nota.— 'Le  traitement  de  l'inspecteur,  dont  la  résidence 
est  actuellement  à  Aix,  près  le  bureau  comptable,  doit  être 
de  3,600  fr.  Son  inspection  se  borne  au  déparlement.  Ses 
prédécesseurs  avaient  dans  leur  inspection  les  départemens 
des  Bouchcs-du-Rhônc ,  du  Var  et  du  Gard.  Ils  étaient  tenus 
à  des  tournées  annuelles.  Leurs  appointemens  étaient  de 
6,000  francs. 

Frais  de  regia  et  de  loyer, ^hc  montant  des  frais  de 
«égie  et  de  loyer  a  été  fixé  jusqu'au  T'  janvier  1828  à  la 
somme  de  4,70p  fr. 
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Ensuite  jusqu'aa23  octobre,  à  la  semme  de  5,000  fr. 

f)epui$  celte  é|KK|ue  jusqu'au  1^'  janvier  1832,  à  lar 
somme  de  2,750. 

Et  enfin  depuis  le  1*' janvier  1832 ,  à  la  somme  de  3,000  fr. 

Guides  et  Chevaux. — Le  montant  du  prix  des  gujdes 
et  des  chevaux  ainsfi  que  le  salaire  des  courriers ,  est  payé 
au  moment  du  départ  sur  le  pied  suivant  : 

7  frt  25  c.  par  poste  pour  les  guides  et  les  chevaux,  ee 
qui  donne  pour  le  trajet  de  Marseille  à  Lyon ,  évalué  à  4-3 
postes  3/4 ,  la  somme  de F.     324  36  c. 

Salaires  des  courriers.  —  1  fr.  26  c.  par 
postes  pour  le  salaire  des  courriers ,  ce  qui 
donne,  déduction  faite  de  25  c.  pour  la  re- 
tenue ,  pour  contribution  au  fonds  de  pension 
la  somme  de F.      43  75  c . 


Total  du  prix  de  la  course  remis  au  cour- 
rier ù  sou  dépari    F.     368  11  c, 

Gages  des  ^natives  de  postes, — Le  montant  des  gages 
dos  maîtres  de  poste  est  invariablement  fixé  à  la  somme 
de  450  fr.  par  an. 

Remises  accordées  au  directeur^ — Il  a  été  accordé  au 
directeur  sur  les  années  1823  et  1834 ,  une  remise  de  '/a 
p.  "/o  sur  les  receties  ordinaires. 

Ces  remises  ont  été  supprimées  et  remplaeées  en  1825 
par  une  remise  de  2  '/,  p.  7o  sur  le  produit  des  places 
dans  les  malles ,  cl  mm  indemnité  de  450  fr.  pour  rechange 
du  cuivre. 

Indemnité  au  maître  de  poste  pour  '  localités  diff,-' 
elles. — Celle  indemnité  a  été  payée  à  raison  de  3  fr.  par 
lour  jusqu'au  1*"^  mai  1832,  époque  à  laquelle  elle  a  clé 
supprimée. 

Services  par  vittreprisvs.—ïyienquc  les  prix  des  services 
par  on  (reprises  no  fassent  poiut  paitie  des  dépenses  du  bu- 
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rcaii  de  Marseille ,  étani  acquittés  sur  des  niaadals  par- 
ticuliers ,  adressés  directeraent  aux  entrepreneurs  de  ser- 
vice ,  et  payables  dans  tous  les  bureaux  de  poste  ;  une  note 
sur  ces  services  ne  saurait  être  déplacée  dans  un  relevé 
statistique. 

Service  de  Toulon  en  Corse  .—En  1822  et  années  anté- 
rieures,  ce  service  se  faisait  par  bateaux  à  voiles  au  prix 
annuel  de  6^,000  francs. 

Au  l*"  octobre  1828 ,  ce  service  a  été  adjugé  au  prix  de 
38,^60  fi*ancs. 

Actuellement  ce  service  se  fait  par  bateaux  à  vapeur,  qui 
partent  deux  fois  par  semaine ,  les  jeudis  pour  Ajaccio , 
et  les  dimanches  pour  Bastia,  au  prix  annuel  de  120,000  fr. 

De  Toulon  à  Alget, — Ce  service  est  fait  gratuitement 
par  des  bateaux  à  vapeur  de  Tétat ,  toutes  les  semaines  , 
aller  et  retour. 

D'Aix  à  Antibet,^Ce  service  journalier  se  fait  au  prix 
annuel  de  25,000  fr. 

D'j4ix  à  Gap  par  Manosque  et  Siêteron. — Ce  service 
journalier  se  fait  au  prix  annuel  de  l/i,000  fr. 

De  Marseille  à  Toulon, — Ce  service  journalier  se  toit 
au  prix  annuel  de  10,000  fr. 

De  Marseille  aux  Martigues. — Ce  service  journalier, 
payé  comme  service  à  cheval ,  se  fait  au  prix  annuel  de 
1,000  francs. 

De  Marseille  à  La  Ciotat, — Ce  service  journalier  est 
f^itpar  un  piéton,  au  prix  annuel  de  900  fr. 
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SECONDE  PARTIE. 

TABLETTES  STATISTIQUES. — STATISTIQUE  UNIVERSELLE. 


On  a  assuré  dans  un  journal  que  cette  seconde  partie 
de  notre  Répertoire  n'était  composée  que  d'articles  extraits 
d'autres  recueils.  Avec  plus  d'attentioD  et  en  lisant  ce  que 
nous  avons  promis  ,  à  la  page  5  (  l"''livçaison  )  on  aurait 
pu  se  convaincre  que  nous  avons  eu  aussi  Tintention  de 
donner  dans  les  Tablettes  Statistiques  des  articles  ori- 
ginaux qui  font  partie  des  travaux  de  notre  société ,  mais 
qui  n'étant  point  relatifs  à  la  statistique  du  département  des 
Bouchcs-du-Rhône ,  devaient  être  rangés  parmi  les  docu- 
mens  de  statistique  universelle.  Déjà  y  la  seconde  partie 
delà  deuxième  livraison  contient  des  rapports  qui  viennent 
à  l'appui  de  notre  ass^tion  et  nous  allons  prouver  par  une 
nouvelle  communication  de  documens  analogues ,  que  nous 
savons  remplir  nos  promesses. 


Rapport  faitparM.,  Dieuset,  directeur  des  Contributions 
directes  à  Marseille  ^  membre  actif  de  la  Société  ^  sur 
un  Mémoire  intitulé  :  Coup-d'œil  statistique  sur 
les  Postes,  chez  tous  les  peuples  de  la  Terre ,  par 
M.  Gallet  ,  sous-inspecteur  en  retraite. 

Notre  collègue ,  M.  Gallët  ,  a  présenté  à  la  société  de 
statistique  de  Marseille  une  quatrième  et  dernière  notice 
sur  les  postes ,  intitulée  :  Coup  ctœil  statistique  sur  les 
Postes  chez  tous  les  peuples  de  la  Terre.  J'ai  été  chargé 
par  vous  de  faire  l'analyse  de  ce  petit  ouvrage ,  qui  toute- 
fois embrasse  le  globe.  Je  vais  chercher  autant  qu'il  est  en 
moi  de  remplir  cette  honorable  mission. 
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M.  Gallet  qui  déjà,  dans  un  précis  historique  des  Postes, 
(loiii  il  vous  a  fait  hommage,  vous  a  dit  de  quelle  manière 
après  avoir  été  créées  en  Orient  elles  se  sont  répandues 
<;hez  quelques  nations  de  TOccidentet  plus  particulièrement 
en  France  ,  vient  aujourd'hui  compleiter  son  travail  par  des 
notions  générales  pour  nous  d*un  très-vif  intérêt  en  ce 
quelles  prouvent  que  nous  avons  été  les  premiers  à  in- 
troduire en  Europe  ce  moyen  rapide  de  correspondre  avec 
régularité  et  que  nous  Tavons  porté  à  son  plus  haut  degré 
de  perfection. 

Ce  ne  fut  qu'un  demi  siècle  après  l'introduction  des 
postes  en  France  que  rÂUemagne  suivit  cette  heureuse  im- 
pulsion. Le  comte  François  de  Taxis  les  établit  vers  la  fin 
du  règne  do  Maximilien  V^  qui  monta  sur  le  trône  en  1493. 
Elles  reçurent  de  grandes  améliorations  sous  CnAULES-le- 
Qdint  ,  s'embranchèrent  avec  les  Pays-Bas ,  l'Italie  et  l'Es- 
pagne ,  et  l'empereur  Mathias,  élu  en  1612,  en  recompense 
des  services  importans  que  ne  cessaient  de  rendre  les 
princes  de  la  maison  de  Taxis  ,  érigea  en  leur  faveur  la 
surintendance  générale  des  postes  d'Allemagne  en  fief  de 
l'Empire  ,  possédé  jusqu'aujourd'hui  par  cette  maison. 

On  serait  porte  à  croire  ,  dit  M.  Gallet  ,  que-  dans  les 
divers  Etals  de  rAUemagne  les  maîtres  de  postes  sont  tous 
d'anciens  militaires  auxquels  ces  places  offrent  d'honora- 
bles retraites. 

Comme  en  Allemagne,  le  service  des  postes  se  fait  ré- 
gulièrement en  Prusse ,  et  ne  diffère  pas  sensiblement  de 
celui  des  autres  Etats  du  nord.  Quant  aux  roules  de  ce 
royaume  elles  sont  moins  bien  entretenues  que  dans  les 
autres  parties  de  l'Furope,  et  les  relais  ne  sont  point  établis 
de  manière  à  faire  voyager  avec  célérité. 

Anciennement  en  Russie  au  lieu  de  se  servir  de  chevaux 
pour  les  voitures ,  on  se  servait  de  cerfs  ainsi  que  dans  la 
Finlande  et  la  Laponie  ;  les  Rennes  et  les  chiens  sont  ég%- 
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lenienl  dressés   dans  ces  climais  à  tirer  les  irainaux  des-* 
tinos  aux  voyageurs  et  au  transport  des  dépêches. 

Kn  général  ^  dît  M.  Gallet  ,  on  voyage  très  rapidement 
en  Russie  soit  en  hiver  soit  en  été,  surtout  en  Finlande, 
partie  de  Tempire  où  les  postes  sont  le  mieux  servies. 

La  poste  ne  sert  en  Pologne  que  pour  les  lettres  et 
paquets  ;  elle  y  fut  établie  sous  le  règne  de  Ladislas  IV , 
en  1434. 

En  Turquie  elle  consistait  autrefois  à  expédier  des  hom- 
mes dressés  à  la  course  et  qui  avaient  toutefois  le  privi- 
lège de  faire  dcscendce  de  cheval  ceux  qui  se  trouvaient 
sur  leur  route  et  c'est  en  poussant  à  toute  bride  qu'ils  ar- 
rivaient «au  lieu  de  leur  destination.  Cet  usage  ne  subsiste 
plus.  Dans  la  Turquie  d'Europe,  en  Valachie  et  en  Mol- 
davie ,  les  voitures  les  plus  en  usage  sont  les  calèches 
allemandes  qu'on  fait  venir  à  grand  frais  de  Vienne.  Quoi- 
qu'il en  soit,  on  voyage  dans  ces  contrées 'd'une  manière 
plus  expéditivê  que  partout  ailleurs ,  les  chevaux  allant 
toujours  au  galop  d'une  station  à  l'autre.  On  désigne  les 
courriers  sous  la  dénomination  commune  de  tartares  turcs , 
et  le  service  de  la  poste  aux  lettres  est  assez  régulièrement 
fait  par  eux. 

En  Suède,  en Norwege,  dans  le  Dannemarcketquelque^ 
autres  parties  du  nord  ,  les  postes  se  ressentent  des  difiW 
cultes  qu'offrent  les  routes  qui  comme  en  Prusse  sont  asseï 
mauvaises  ;  elles  n'ont  été  établies  en  Norwege  qu'en  1783. 
En  Suède ,  tout  paysan  est  postillon  ,  il  n'existe  pas  même 
d'enfant  qui  ne  soit  en  état  de  conduire  une  voiture.  La 
nécessité  en  fait  une  loi  parce  qu'il  n'y  a  point  de  relais  fixes 
et  qu'obligés  de  fournir  des  chevaux  pour  le  transport  des 
voyageurs  et  des  dépêches  ils  sont  par  cela  même  contraints 
de  les  conduire  à  tour  de  rôle. 

Les  postes  des  Trois-Royaumes  d'Angleterre,  d'Ecosse  e* 
d'Irlande  dépendent  du  Roi.  Au  commencement  du  siècle 
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dernier,  elles  étaient  régies  par  un  administrateur  sdus  le 
1111*6  de  député  qui  résidait  à  Londres  et  avait  sous  lui  80 
officiers.  Il  n*existait  alors  que  122  bureaux  de  ^postc.  A 
latin  du  même  siècle,  la  même  administration  entretenait 
170  malles  postes,  4500  chevaux  et  comptait  3000  employés 
chargés  de  la  distribution  des  lettres. 

En  1644  le produitdes postes étaitde        3,000  liv.  st. 

En  1654  de 10,000 

En  1664  de 21,500 

En  1674  de 43,000 

En  1685  de 65,000 

En  1764  le  Parlement  les  afferma. . .     432,048 
Depuis  ce  temps,  il  s'est  successivement 

élcyé  à 700,000 

Et  on  prétend  qu'en  1825  il  a  été  de  1,500,000 
'  L'organisation  des  postes  changea  en  Espagne  lorsque 
Philippe  V  fut  appelé  à  la  couronne  en  1700  et  le  titre  de 
grand  maître  dont  jouissaient  les  princes  de  Taxis  ,  fut 
transmis  par  la  réunion  de  cette  charge  à  la  couronne  au 
comte  d'Ognates  à  titre  d'office,  mais  les  postes  mises  à 
ferme  à-peu-près  à  la  même  époque  qu'en  France  passè- 
rent au  marquis  de  Montesacro.  Le  service  se  fesait  avec 
plus  de  soin  de  Madrid  à  Rayonne  et  sur  tous  les  points 
qui  communiquent  avec  la  France ,  que  dans  tout  le  reste 
du  royaume  \  on  lui  a  donné  depuis  une  forme  plus  ré- 
gulière et  il  se  fait  actuellement  avec  assez  d'activité  entre 
la  capitale  et  les  provinces  les  plus  reculées.  Le  tranjsport 
des  dépêches  se  fait  en  carrioles  tirées  par  quatre  mules  , 
les  paquets  sont  renfermés  dans  une  valise.  On  en  ajoute 
une  seconde  quand  la  correspondance  l'exige.  ' 

Philippe  II  abandonna  la  propriété  des  postes  en  Por- 
tugal à  la  maison  Gomez  de  Mata  :  leur  organisation 
était  la  même  qu'en  Espagne  ,  le  transport  des  lettres  s'y 
fait  encore  avec  la  même  régularité  et  c'est  par  l'înterhlé-' 

'47 
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^iàfre  de  ce  dernier  royaitiue  que  le  Portugal  reçoit  ses 
dépêdics  du  eontincnt» 

On  trouve  d'ailleurs  à  Lisbonne  des  paquebots  qui  par- 
tent à  époques  fixes  pour  la  Hollande  >  TAnglcterre ,  le 
Brésil  j  les  Iles  Âçores  j  de  Madère  et  les  colonies  dépen- 
dantes du  Portugal  y  où  les  postes  sont  régies  conuncdans 
k  niéiropote» 

Tous  les  pays  dltalie  soumis  à  rAutricfae  suivent  pour 
les  postes  le  même  mode  qu*en  Allemagne.  Les  postes  dans 
les  Etats  Romains  sont  dirigées  par  un  directeur  général* 
Eu  Sardaigne ,  en  Savoie ,  en  Piémont  y  en  Toscane  elles  sont 
à'peu-près  sur  le  même  pied  qu'eu  France.  Les  postillons 
italiens  sont  généralement  lestes  et  leur  service  se  rappro- 
che beaucoup  de  celui  des  guides  français  et  anglais. 

Le  royaume  de  Naples  et  les  lies  du  Levant  oat  à-peu- 
près  le  même  mode  de  transport  que  le  reste  de  l'Italie. 
Los  postes  napolitaines  sont  servies  par  les  chevaux  que 
les  seigneurs  voisins  des  routes  fournissent  de  leurs  haras 
et  dont  ils  retirent  le  profit. 

Le  service  des  postes  en  Suisse  ,  soit  en  régie  ,  soit  à 
fjrfait,  se  fait  pour  le  compte  de  chaque  canton  et  sous  la 
dénomination  générale  d'ofiice  des  postes.  Ceux  des  cantons 
qui  n'exploitent  pas  ce  service  en  confient  l'administration 
aux  cantons  voisins.  Les  voitures  employées  au  transport 
dés  dépêches  servent  également  aux  voyageurs  et  aux 
marchandises. 

Mais,  messieurs,  il  est  temps  d'abandonner  l'Europe  pour 
les  autres  parties  du  monde  qui  n'ont  point  échappé ,  mai* 
gré  leur  éloignement ,  aux  recherches  de  notre  infatigable 
collègue. 

Ce  n'est  point  en  Afrique  ,  dit-il ,  que  nous  pouvons  es- 
jpérer  trouver  quelque  régularité  dans  l'organisation  des 
divers  moyens  substitués  aux  postes.  Il  y  a  cependant  dans 
les  Etats  barbaresques  des  relations  établies  et  ce  sont  lefr 
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maures  de  la  eanipagne  habitués  à  supporti^r  les  plus  rudei 
fatigues  qui  servent  de  messagers ,  quoiqu'ils  soient  d*un^ 
stupidité  sans  exemple. 

M.  Lev AILLANT  a  remarqué  que  les  Hottentots  avaient 
un  sûr  moyen  de  correspondre  en  disposant  des  feux  sur 
certains  lieux  élevés ,  moyen  d'ailleurs  employé  par  Ift 
plupart  des  peuples  sauvages. 

Au  Congo  ,  les  transports  se  font  par  des  hamacs  portés 
par  des  nègres  ;  ils  «ont  établis  par  relais  quand  ou  veut 
faire  diligence.  C'est  aussi  la  manière  de  voyager  dans 
d'autres  contrées  deTAfirique,  ^ni^'autres  d^ns  le  royauive 
d*Ardra  ;  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  chevaux  ^  le$  aègr(^s 
de  ces  contrées  ne  montent  que  des  bœufs  pour  parcourir 
les  plus  grandes  distances  et  se  trouvent  très  bien  de  cette 
façon  d'aller. 

MooRB  assure  avoir  vu  un  africain  qui  montait  une  au- 
truche ,  M.  de  la  Caillk  dit  aussi  en  avoir  vu  d'apprivoisées 
faire  l'office  de  chevaux. 

UEgypte  a  donné  l'exemple  de  la  piost^  aux  pjgeons 
employés  à  cet  usage  depuis  un  temps  immémorial.  Il  est 
i\  présumer  qu'aujourd'hui  elle  a  recours  à  de&>  courriers 
plus  sûrs,  puisque  le  pacha  actuel  a  établi  une  ligne. té- 
légraphique d'Alexandrie  au  Cairp ,  mesure  qu'il  a  sans 
doute  rendue  commune  à  toute  l'Egypte. 

Les  lettres  qu'on  expédie  de  Londres  pour.  Hude  se 
nendcnt  à  Vienne  par  Hambourg  en  lOjouirs  ;  de  Vienne 
à  Constantinople  quelquefois  en  16  jours  ;  de  Cpnstanlinc-* 
pie  à  Bassora  par  l'Arménie  et  le.Diarbcck,  ce  sont  des 
tarlarcs  qui  font  le  transport  commç  dans  ia  Turquie  ^'Eu- 
rope y  mais  sur  des  chevaux  aujourd'hui  entretenus  par  1  e 
gouvernement.  Ils  s'embarquent  sur  le  Tigre  pour  faille  les 
400  milles  qui  restent  de  Bagdad  ^  Bassora  et  ren^oiilent 
l'Euphrate  moins  rapide  que.  le  T^re. 

Du  voyage  dans  les  déserts  ,d^  l'Inde  àçbiîvul  ou  en 
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Mohasta ,  espèce  de  petites  voitures  placées  coinme  des 
paitîers  sur  le  dgs  d*un  chameau  et  couvertes  de  rideaux 
supportes  par  un  piquet  établi  coniiine.un  mat  sur  la  selle  , 
mais  la  manière  la  plus  usitée,  c'est,  de  se  foire  porter  en 
palanquin.  Cependant  les  grands  et  les  femmes  de  qualité 
choisissent  de  préférence  Téléphant  sur  le  dos  duquel  ou 
établit  un  léger  pavillon  richement  orné. 

L'industrie  et  le  commerce  de  l'Inde  exigeaient  des  mo- 
yens faciles  de  correspondre ,  que  les  anglais  établirent  et 
perfectionnèrent  ;  des  relais  de  Tapuls  furent  établis  à  7 
ou  S  milles  de  distance  Tun  de  l'autre ,  et  leur  diligence 
surpasse  toute  attente. 

Cette  organisation  régulière  a  servi  au  Nabad  d'Arcate 
pour  entretenir  des  relations  avec  les  provinces  méridio- 
nales. Ses  lettres  parcourent  généralement  cent  milles  en 
24  heures. 

En  Tartaric,  ce  sont  les  chevaux  entretenus  aux  frais 
du  grand  Kan  qui  font  le  service  de  la  poste. 

Les  postes  en  Chine  sont  établies  d'une  manière,  tout  à 
fait  régulière,  l'empereur  seul  en  fait  les  frais  et  entretient 
à  cet' effet  une  infinité  de  chevaux.  Les  courriers  partent 
de  Pékin  pour  les  capitales  des  provinces.  Le  vice-roi  qui 
reçoit  les  dépêches  de  la  cour ,  les  communique  par  d'au- 
tres courriers  aux  villes  du  premier  ordre  et  celles-ci  à 
celles  d'un  ordre  inférieur.  Quoique  les  postes  ne  soient 
pas  entretenues  pour  les  particuliers ,  il  est  rare  qu'ils  ne 
Ven  servent  point  et  cela  à  peu  de  frais. 

Outre  les  postes ,  les  chinois  ont  établi  sur  les  roiites 
des  tours  de  5  à  5  lieues ,  destinées  à  des  signaux  de  corres- 
pondance. Et  c'est  à  ce  moyen  de  communication  qu'on 
attribue  l'invention  du  télégraphe. 

Dans  le  royaume  de  Siam,  on  se  sert  à  la  fois  de  chevaux, 
de  buffles,  de  boeufs,  et  plus  souvent  encore  d'éléphans  comme 
moyens  de  transport.  On  se  sert  sur  les  fleuves  de  barques* 
appcllées  ballons.^ 
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Dans  celui  de  Boutan,  où  les  chemins  sont  si  étroits 
et  si  difliciles  qu'à  peine  y  trouve-t-on  la  place  des  pieds  , 
ce  sont  les  femmes  que  Ton  assujetit  à  la  cruelle  corvée 
de  porter  les  voyageurs  au  devant  desquels  elles  viennent 
à  cet  effet  avec  des  boucs  pour  le  transport  des  bagages. 

Au  Japon ,  les  postes  sont  appelées  Sinka  ;  elles  sont  pla- 
cées quelquefois  à  un  mille  de  distance  Tune  de  Tautreet 
souvent  à  quatre  milles,  on  trouve  à  chaque  station  des  cours 
spacieuses  pour  les  chevaux.  Le  prix  de  ce  qu'on  peut  se 
procurer  à  ces  postes  est  réglé  par  tout  l'empiitî ,  et  il  règne 
dans  ces  tarifs  un  grand  esprit  de  justice.  Chaque  sta- 
tion a  un  certain  nombre  de  messagers  chargés  de  porter 
à  la  plus  voisine,  les  lettres,  lesédits,  les  déclarations, 
enfin  tout  ce  qui  intéresse  le  service  de  l'empereur. 

Il  nous  reste  l'Amérique  à  parcourir  etje  continuerai , 
messieurs  ,  à  vous  y  faire  voyager  avec  la  môme  rapidité 
que  dans  les  autres  parties  du  monde. 

Les  postes  sont  très  bien  servies  au  Canada  surtout  de 
Québec  à  Montréal.  Les  Etats-Unis,  colonie  autrefois  an- 
glaise, ont  du  recevoir  les  institutions  de  la  mère  patrie  , 
aussi  l'organisation  des  postes  y  est  restée  la  même ,  on 
y  compte  aujourd'hui  plus  de  6000  bureaux  qui  font  par- 
venir les  lettres  avec  une  étonnante  célérité.  Les  cour- 
riers actuels  parcourent  1500  milles  de  route  de  plus  qu'ils 
ne  fesaient  il  y  a  5  ans.  Malgré  tant  d'améliorations  les 
recolles  en  1825/'galaient  les  dépenses.  On  cite  parmi  les 
honmies  remarquables  qui  ont  dirigé  les  postes  de  l'Amc^- 
riquc  septentrionale  le  célèbre  Franklin. 

On  remarque  encore  chez  les  esquimaux  de  la  baie  de 
Baiïin  l'usage  de  traîneaux  conduits  par  des  t^.hiens. 

Avant  la  conquête  du  Pérou,  on  courait  la  poste  sur 
les  épaules  d'hommes  destinés  à  ce  service  ;  ils  fesaient 
seulement  une  course  d'un  mille ,  mais  avec  la  rapidité  du 
cheval.  Au  Mexique,  on  choisissait  les  jeunes  gens  les  plu^^ 


t; 


—  374  - 

dispos  qu'on  exerçait  dès  le  premier  &ge  à   roflice  dé^ 
courriers. 

On  se  sert  aiyourd'bui^  pour  les  communications  dan& 
l'intérieur  de  rAracrique  du  Sud ,  de  mules  j  de  chevaux  et 
de  bœufs.  Les  maisons  de  poste  qu'on  trouve  de  distance 
en  distance  ne  sont  que  de  misérables  chaumières  pres^ 
qu'abandonnées  et  très  incommodes  par  les  insectes  qui 
s'y  rassemblent. 

Il  n'y  a  que  quatre  passages  dans  la  partie  des  Cordelières' 
ipéridionales.f  dont  un  seul  est  assez  large  pour  que  le^ 
chars  y  passent  avec  facilité.  J'en  profiterai  pour  revenir 
s^VL  milieu  de  vous. 

Notre  honorable  colline  conclut ^  messieurs,  par  foire 
observer  que  le  séjour  des  européens  dans  leurs  possessions 
d'outre-mer  et  les  relations  non-interrompues  que  celles- 
ci  entretiennent  avec  les  métropoles  ne  laissent  plus  dln- 
certitude  sur  la  possibilité  de  communiquer  avec  les  di- 
verses contrées  répandues  sur  tous  les  points  du  glohe. 
Et  moi ,  messieurs ,  je  eonclurai  à  mon  tour  qu'il  est 
fâcheux  pour  vous  que  mon  travail  ait  dû.  se  borner  à  ne 
vous  présenter  qu'une  analyse  courte  et  rapide  d'un  petit 
ouvrage  parsemé  d'anecdotes  intéressantes,  de  recherches 
à  la  fois  agréables  et  savantes  que  j'ai  dû  vous  taire ,  mais 
qui  prouvent  que  M.  Gallet  sait  et  a  bien  compris  Vutile 
e/ii^/ que  tant  d'autres  igii;irent  et  auquel  pourtant  il  est 
si  naturel  d'applaudir. 

Description  statistique  du  f^alloa  ~t  de  la  Fontaine  de 
VoMcluse^  par  M.  Audouard  ,  maître  de  pension^ 
membre  actif  de  la  société', 

.  — Vaucluçe  est  un  de  ces  lieux  si  célèbres,  si  vantés  par  las 
poètes ,  les  amans  et  les  voyageurs  qui ,  très  souvent ,  en 
ont  exagéré  les  beautés  et  la  renommée ,  que  je  me  gar- 
derais bien  ,  marchant  sur  leurs  traces ,  de  vous  en  imposer 


—  375  — 

par  des  phrases  aussi  sonores  que  mensongères ,  dans  la 
description  toute  statistique  que  je  vais  avoir  Fhonneur  de 
vous  soumettre. 

Je  dirai  ce  que  j'ai  vu;  ce  que  deux  fois  cl  à  difTérentes 
époques  j'ai  examiné  moi-même  avec  le  plus  grand  soin  . 
je  préciserai  la  situation ,  l'aspect  et  l'état  des  lieux  ;  je  dé^^ 
terminerai  la  hauteur  des  montagnes ,  la  profondeur  de  la  ' 
vallée,  les  différentes  phases  de  la  source  et  je  n'aurai  re-* 
cours  aux  renseignemens  qui  m'ont  été  fournis  par  les  na- 
turalistes de  la  contrée  que  lorsque  mes  obsenations  n'au- 
ront pas  été  suffisantes  pour  baser  avec  certitude  mon 
jugement. 

.  Le  vallon  de  Vaucluse,  situé  à  cinq  lieues  nord-est  d'Avi- 
gnon, tire  son  origine  de  deux  mots  latins  Fallis  clausa, 
parce  qu'il  est  renfermé  de  tous  côtés  par  des  rochers  qui 
forment  une  espèce  de  fer  à  cheval ,  de  façon  qu'il  est  im- 
possible à  celui  qui  s'y  trouve  engagé  de  passer  au-delà. 
C'est  ainsi  que  l'appelle  Pétrarque ,  qui ,  dans  les  trans- 
ports brùlans  de  l'amourdont  il  était  dévoré,  n'ambitionnait 
rien  tant  que  d'y  terminer  un  jour  sa  pénible  carrière  : 

F'alîe,  sencx,  cîausâ  supremum  ducerc  tempus, 
In  cJausâ  cupîo,  te  duce  ,  vafle  mori. 

Pour  élrc  vrai,  il  faut  cependant  convenir  que  les  sites 
les  plus  pittoresques ,  les  tableaux  les  plus  variés  se  suc- 
cèdent continuellement  à  une  petite  distance  de  Vaucluse , 
et  forment,  pour  ainsi  dire,  l'avant-scène  d'un  des  beaux 
théâtres  de  la  nature. 

En  approchant  du  village ,  les  yeux  se  reposent  agréa- 
blement sur  les  bords  de  la  Sorgue;  rivière  navigable  dès 
sa  source  et  formée  par  les  eaux  de  Vaucluse,  dont  la 
constante  limpidité  n'est  que  légèrement  altérée  après  les 
grandes  pluies ,  les  orages  ou  la  fonte  des  neiges ,  lors- 
qu'encore  la  crue  se  fait  spontanément  et  avec  rapidité. 

Ce  village  bâti  sur  le  penchant  d'un  rocher  escarpé, 
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s<>liiaii'e,est  aussi  triste  et  misérable  dans  sa  partie  supé' 
rîeiire  qifil  est  riant  et  agréable  sur  les  bords  fleuris  de  la 
rivière.  En  y  arrivant,  on  voit,  en  face  du  vallon,  une 
(x>lonne  d'environ  soi?Lantc  pieds  de  hauteur  et  dans  les 
proportions  de  la  fameuse  colonne  Trsyane ,  qu'on  a  érigée 
à  grands  frais ,  depuis  peu  d'années  à  Tamant  de  Làure , 
et  qui  est  aujourd'hui  beaucoup  plus  convenablement  placée 
qu'elle  ne  l'était ,  il  y  a  quinze  ans ,  lorsque  je  la  vis  pour- 
la  première  fois,  sur  le  bord  même  du  bassin  de  la  fontaine.  ' 

Pour  se  rendre  du  village  à  la  source ,  on  remonte  h 
gauche  la  rivière ,  pendant  un  mille  environ ,  par  un  sentier 
rocailleux,  étroit  et  sinueux,  plus  ou  moins  élevé  au- 
dessus  de  la  Sorgue.  On  apperçott  aisément  de  là  le  fond 
de  son  lit  à  travers  ses  eaux  calmes  et  transparentes.  Les 
plantes  aquatiques,  telles  que  les  épis  d'eau  rubanés, 
les  8ium  h  larges  feuilles ,  les  fontinales  d'un  vert  obscur, 
rembellissenl  par  leur  verdure  ondoyante ,  et  là  oôf  la  ' 
chute  et  la  vitesse  du  courant  empêchent  de  distinguer  ccS' 
plantes  variées,  on  croirait  que  la  Sorgue  ne  roule  que 
sur  de  superbes  éméraudes. 

A  mesure  que  Ton  approche  de  la  source,  la  route  deve- 
nant plus  rapide  devient  aussi  plus  scabreuse,  et  la  rivière , 
se  trouvant  resserrée  dans  un  lit  inégal,  devient  plus  ra- 
pide aussi  et  plus  bruyante  encore  ;  ses  eaux ,  qui ,  près  du 
village ,  étaient  presque  dormantes ,  argentées ,  pures  comme 
le  cristal ,  se  brisent  ici  sur  des  rochers  noirâtres ,  qu'elles 
couvrent,  en  roulant  rapidement,  d'un  torrent  d'écume* 
azurée. 

Il  est  à  ix^marquer  que  le  long  du  sentier  qui  mène  au 
bassin ,  des  milliers  de  sources ,  plus  ou  moins  abondantes , 
coulent  de  toutes  parts ,  et  que  le  >^yageur  peut  aisément 
en  augmenter  le  nombre,  déjà  infini,  en  grattant  légère- 
ment le  sable  d'où  jaillissent  alors  de  nouvelles  eaux ,  qui 
se  confondent  en  naissant  avec  celles  de  la  Sorgue ,  leur 
mère  commune.    • 


Du  village  à  la  source ,  la  rivière ,  quoique  très  rapide , 
a  presque  constamment  de  cinquante  à  soixante  pieds  de 
largeur,  et  en  certains  endroits  même  d*avantage ,  sur  cinq 
ou  six  de  profondeur.  Après  une  course  assez  pénible  ,  on 
arrive  enfin  à  l'extrémité  du  vallon  devenu  très  étroit ,  ter-  * 
miné  par  une  montagne  taillée  à  pic ,  dominant  tous  les 
monts  d*alentour,  haute  de  sept  à  huit  cents  pieds,  au 
bas  de  laquelle  s'enfonce  une  vaste ,  une  obscure ,  une 
efirayautc  caverne C'est  la  Fontaine  de  Vaucluse  ! 

Le  vallon  entouré  de    rochers  inaccessibles    de   tous  ' 
côtés,  qui  ont  de  quatre-vingts  à  cent  toises  de  hauteur  ^  le  ^ 
mugissement  des  cascadcb,  le  bruit  monotone  des  martinets , 
des  foulons  et  des  moulins ,  les  blocs  énormes  suspendus  ça  ' 
et  là,  et  dont  les  débris  ont  roulé  jusques  dans  le  lit  delà 
Sorgue;  les  hautes  Aiguilles  pyramidales,  les  espèces  de  tours 
et  de  forteresses  que  la  nature ,  en  se  déchirant ,  a  élevées  sur 
tous  les  points  culminans,  le  château  délabré  des  anciens  ' 
seigneurs  de  Vaucluse ,  ingénument  appelé  par  les  pauvres 
habitans  du  village  :  Lou  cas  tel  de  Moussu  Patraquo  et  < 
dé  Madamo  Lauro;  enfin,  cette  épouvantable  grotte  ca- 
verneuse qui  termine  le  côté  oriental  de  la  vallée,  et  d'où  ^ 
jaillit  la  source  elle-même^  forment  un  tableau  des  plus  mé- 
.lancoiiques  et  des  plus  sauvages. 

Pour  se  former  une  idée  exacte  de  cette  fontaine  singu-  ' 
Hère,  il  faut  la  voir  à  deux  époques  différentes  :  à  la  fonte 
des  neiges  vers  le  mois  d'avril ,  où  les  eaux  atteignent  leur  ' 
plus  grande  hauteur,  et  après  les  jours  caniculaires,  au 
commencement  de  septembre,  où  elles  sont  extrêmement 
basses  ;  c'est  alors  que  Ton  observe  une  voûte  naturelle 
dont  on  n'aurait  pas  soupçonné  l'existence ,  si  l'on  n'avait  va  ' 
la  source  que  dans  sa  plus  grande  hauteur.  Le  bassin  en 
en  tonnoir  ,|  que  surmonte  cette  immense  voûte  de  plus  de  ~ 
soixante   pieds  d'élévation ,  paraît  plus  ou  moins  profond 
selon  que  les  eaux  sont  plus  ou  moins  abondauteSs-Sasur-  ' 
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face  esi  de  cent  pieds  dans  son  plus  grand  diamètre ,  de 
quarante-cinq  à  cinquante  dans  sa  hauteur  moyenne,  et  de 
vingt-cinq  au  moins  dans  les  plus  basses  eaux  -,  c'est  alors 
aussi  qu'elles  s'échappent  par  des  ouvertures  souterraines , 
et  qu'on  peut  parvenir  dans  la  partie  inférieure  du  réservoir 
en  descendant  avec  beaucoup  de  précaution  sur  des  cailloux 
mouvansy  de  là,  atteindre  des  arêtes  solides,  mais  tou-r 
jours  glissantes  à  cause  de  leur  humidité,  et  entrer  dans  une 
grotte  latérale  de  moindre  dimension,  où  l'on  trouve  quel- 
ques cristaux  de  spath  calcaire  et  des  stalactites  tube" 
retues  de  la  même  nature. 

La  différence  du  niveau  des  suriaces  de  l'onde  entre  sa 
plus  grande  hauteur  et  son  plus  grand  abaissement  est  de 
soixante  à  soixaat&-cinq  pieds.  Pour  ce  qui  estde  sa  profon- 
deur, elle  n'a  jamais  pu  être  constatée ,  soit  à  cause  de  Fo- 
bliquité  de  ses  bords  internes ,  qiû  arrête  la  sonde  avant 
qu'elle  soit  parvenue  au  fond,  soit  aussi  parce  que  cette 
grande  masse  d'eau ,  s'élevant  avec  force  du  bas  à  la  super- 
iicie,  repousse  tout  corps  étranger,  qu'elle  que  soit  sa  pesan- 
teur ou  du  moins  l'introduit  dans  quelque  cavité ,  ce  qui 
empêche  d'en  obtenir  une  mesure  satisfaisante. 

Lorsque  la  source  est  basse ,  les  rochers  qu'on  voit  à 
fleur  d'eau  sont  teints  par  une  substance  végétale,  rougeàtr^ 
qui  ressemble  à  du  sang^  et  qui  répand  dans  ce  vaste  sou- 
terrain une  légère  odeur  de  violette  :  c'est  le  bissusjolithus 
de  LiNNÉE. 

Elle  est  bien  différente  la  couleur  de  la  mousse  longue , 
épaisse  et  noirâtre  qui  couvre  ces  blocs  immenses  dont  le 
lit  de  la  sorgue  naissante  est  rempli  jusqu'à  une  distance 
de  deux  ou  trois  cents  pas  de  sa  source.  On  croit  voir  les 
laves  calcinées  d'un  volcan  éteint  :  c'est  l'image  d'im  boule- 
versement épouvantable,  et  Famé  du  voyageur  serait  pér 
iiibiemont  affectée,  sans  les  guèdes  et  les  jérieçons  d'mi 
jaune  doré,  les  valérianes  et  les  épilobes  d*tui  rouge  de 
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laque,  qui  entrecoupent,  çà  et  là,  celte  verdure  sombre  et 
desséchée. 

Lorsque  les  eaux  sont,  au  contraire,  parvenues  à  leur 
plus  grande  hauteur ,  ce  qui ,  comme  je  Tai  déjà  fait  ob- 
server ,  arrive  après  l'équinoxc  du  printemps ,  elles  rem- 
plissent la  voûte,  semblent  même  vouloir  la  dilater,  s'é- 
chappent ensiîite  avec  une  incroyable  impétuosité  pardessus 
la  chaussée  naturelle  qui  cache  au  loin  une  partie  de 
Tantre,  atteignent  à  Téternel  figuier  qui  a  pris  naissance 
dans  une  fente  du  roc ,  à  plus  de  vingt-cinq  pieds  audessus 
du  niveau  de  Tembouchurc  ;  et  se  précipitant  en  masse 
imposante  à  travers  les  bancs  mousseux ,  les  recouvrent 
d'une  écume  bleuâtre  au  milieu  d'un  bruit  rauque ,  d'un 
fracas  étourdissant,  qui,  pareil  à  la  foudre,  firappe  les 
oreilles  et  force  le  spectateur  au  recueillement. 

Quel  constrate  avec  le  calme  profond ,  quî ,  après  la  cîi- 

hicule  règne  dans  cette  immense  vallée  ! Tous  les 

rochers  semblent  se  fondre  en  eau  :  c'est  une  des  plu& 

belles  horreurs  de  la  nature  ! Les  blocs  énormes 

disparaissent  sous  des  torrens  d'écume  ;  la  lumière  se  ré- 
fléchit sous  les  teintes  les  plus  éclatantes ,  dans  le  même 
lieu  qui  n'oflrait  que  des  roches  arides  et  rembrunies. 

C'est,  surtout,  au  soleil  couchant  que  les  couleurs  de 
l'Iris  embellissent  cette  scène  admirable ,  et  que  l'ardent 
météore ,  comme  un  flambeau  lumineux ,  vient  de  ses  feux 
dorés brillan ter  cet  agréable  recoin  de  l'univers! 

Recherches  êtatistiques  sur  les  diverses  apparitions 
de  la  grippe ,  depuis  lès  cinq  derniers  siècles ,  par  le 
docteur  Guelly.  —  Avant  le  Ift®  siècle ,  on  ne  trouve  aucun 
symptôme  de  caiharres  épidémîques ,  et  en  s^arrétant  à  hi 
moitié  du  16^  siècle,  on  ne  trouve  que  Inen  peu  de  descrip-* 
lions  des  symptômes  de  cette  épidémie  dans  les  écrivains 
contemporains  :  il  suffira,  pour  la  cbrouologie ,  d'indiquer 
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les  dûtes  de  la  première  période.  Voici  les  dates  des  .in- 
vasions les  plus  développées  de  l  épidémie  : 

i  V  siècle.  —  L^épidémie  parut  en  Italie  en  1323  ,  1327  et 
1358,  et  eu  France  en  1387.  Ellesemonlrait  surtout  alors 
funeste  aux  vieillards. 

15*  siècle.  —  En  France,  elle  régna  en  1403 ,  UIO,  Wll , 
1437, 1482,  et  en  Italie,  en  1428.  L'épidémie  de  1411  fut 
attribuée  par  les  gens  superstitieux  à  la  punition  céleste 
pour  une  chanson  très-obscène  de  1  epocpie.  Ceux  qui  gué- 
rissaient avaient  coutume  de  demander  à  leurs  amis  :  «  Ob  ! 
par  ma  foi,  as-tu  chanté  la  chanson?  •  Jusque-là ,  il  n*est 
encore  question  de  cette  épidémie  qu*en  France  et  en  Italie , 
lés  deux  seuls  pays  en  Europe  qui  peuvent  se  vanter  d'avoir 
eu  alors  des  médecins  qui  consignassent  leurs  observations 
par  écrit. 

16*  siècle.-^En  lD05yetl510,iagrippeaparcoururiialie, 
là  France  et  TEspague  ;  elle  causa  la  mort  d'ÂNNs,  femme 
de  Philippe  I*',  et  compromit  les  jours  du  pape  Grégoire 
XI  n.  L  épidémie  fit  le  tour  de  l'Europe  dans  les  années 
1557 ,  1559 ,  1574 ,  1580 ;  si  Ion  en  croit  SRANEST^elle  s'é- 
tendit même  à  une  grande  partie  de  l'Asie.  Elle  ne  fut  pas 
généralement  funeste,  si  ce  u^est  en  Italie,  où  l'on  fit  trop 
fréquemment  usage  de  la  saignée;  à  Rome  seulement,  9^000 
personnes  succombèrent.  Vilalha  prétend  que  la  grippe  dé- 
peupla presque  entièrement  Madrid  ;  elle  se  répandit  à 
Barcelonne  avec  une  telle  rapidité^  qu'en'  l'espace  de  12 
jours  20,000  personnes  furent  atteintes.  En  1590  et  1591,  on 
la  voit  en  France,  en  Allemagne,  en  Italie,  s'attaquant  sur- 
tout aux  hommes  ;  depuis  le  mois  d'août  1590  jusqu'au  mois 
d*aoûtde  l'année  suivante,  plus  de  60,000  personnes  furent 
victimes  à  Rome. 

17"  siècle.  — En  1658,  la  maladie  se  montra  à  Londres. 
WiLLis  en  a  fait  une  savante  description  ;  elle  fut  surtout 
fatale  aux  vieillards.  En  1663 ,  elle  sévit  dans  les  états  de 
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Venise ,  oh ,  dans  Vespace  d'une  semaine ,  on  vit  plus  de 
60,000  personnes  atteintes.  En  1669  et  1675,1a  grippe  se 
répandit  en  Allemagne  et  en  France  ;  en  1676 ,  en  Allemagne 
et  en  Angleterre;  Sydenham,  qui  en  fait  la  description, 
parle  de  familles  entières  attaquées  subitement..  En  1679, 
irruption  de  l'épidémie  en  Angleterre  ;  en  1691 ,  elle  est  eu 
Hongrie,  dans  la  Carniole,  la  Styrie ,  la  Carinthie,  le  Tyrol , 
la  Suisse  et  sur  les  bords  du  Rhin.  En  1695,  elle  fit  des 
ravages  à  Paris,  et  à  Rome  ;  dans  celte  dernière  ville ,  elle 
enleva  une  foule  d'enfans. 

18"  siècle.  —  En  1709,  la  grippe  parcourt  la  Prusse,  la 
France  et  l'Italie  ;  en  1729 ,  elle  est  en  Russie ,  en  Pologne , 
en  Hongrie,  en  Allemagne,  en  Suède,  en  Danemarck,  en 
France ,  en  Angleterre ,  en  Italie ,  en  Espagne.  Jamais  en- 
core la  maladie  n'avait  été  aussi  générale  que  cette  année. 
La  grippe  commença  en  janvier ,  lorsque  le  dégel  avait  rem- 
placé la  glace.  Elle  fut  bénigne  en  Suisse  ;  mais  à  Londres , 
à  Paris ,  en  Espagne ,  en  Italie ,  ses  ravages  furent  graads  : 
'  en  huit  jours  ,  pendant  le  mois  de  novembre,  908  personnes 
furent  eidevées  à  Londres.  L'épidémie  de  1733-1734  ne  fut 
pas  moins  répandue  ;  voici  sa  marche  :  vers  la  mi-novembre 
1732  ,  elle  s'était  montrée  en  Saxe  et  en  Pologne;  de  là  elle 
passa  en  Allemagne ,  en  Suisse ,  en  Hollande  ;  en  décembre , 
déjà  elle  était  en  Angleterre.  Au  commencement  de  janvier 
1733 ,  elle  avait  envahi  la  Flandre  ;  à  la  mi -janvier,  elle  était 
dans  Paris.  Dans  les  derniers  jours  du  mois,  elle  avait  at- 
teint l'Irlande  ;  en  février ,  elle  était  en  Italie  ;  le  15 ,  elle  avait 
visité  Livourne ,  et  à  la  fin  du  mois ,  elle  avait  paru  à  Naples  et 
à  Madrid.  De  là ,  elle  se  répandit  dans  le  Nouveau-Monde,  et 
d'abord  dans  la  nouvelle-Angleterre.  Suivant  sa  carrière  au 
midi ,  elle  passe  aux  Bàrbades  et  à  la  Jamaïque  ;  puis ,  tour- 
nant an  sud-est ,  elle  visite  le  Pérou  et  le  Mexique.  Les  symp- 
tômes ,  dans  ces  régions  lointaines ,  étaient  les  mêmes  que 
ceux  qui  l'accompagnaient  en  Europe.   Les  chiens  et  les 
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chevaux  subissaient  la  même  influence.  Le  froid  avait  été 
irès-rîgQureux  :  elle  ne  s'était  déclarée  que  par  un  temps . 
humide  et  doux.  En  173"?,  on  la  voit  en  Angleterre;  H uxhah 
on  a  donne  la  description.-^  En  1742,  elle  comihence  en 
Allemagne ,  et  elle  passe  successivement  en  Hollande ,  en 
Angleterre,  en  France,  en  Italie  :  2,000  personnes  succom^ 
bèrent  à  Rome.  C'est  peut-être,  comme  le  fait  observer, 
Sennert  ,  parce  que  les  médecins  Italiens  se  montrent  trop 
empressés  de  tirer  du  sang  aux  msHsides  :  lialici  medici , 
nitnù  prompti  ad  mittendunt  sanguinent.  En  1743 ,  la 
grippe  parcourt  l'Italie ,  la  France  et  l'Angleterre.  Huxham 
dît  qu'en  une  semaine  elle  enleva  1,000  personnes  à  Londres^ 
les  chevaux  et  les  daims ,  mais  surtout  ces  derniers ,  furent, 
violemment  atteints.  Pour  la  première  fois ,  à  cette  époque  ^ 
on  lui  décerne  en  France  le  nom  de  grippe.  En  174S,  elle 
règne  en  Allemagne;  en  1758,  en  Ecosse;  en  1762,  elle 
recommence  ses  excursions  dans  toute  l'Europe,  partant  de 
l'Allemagne.  Baker  fait  observer  que  les  ravages  de  l'épidé- 
mie sont  beaucoup  plus  forts  dans  la  ville  de  Londres  que 
dans  les  faubourgs.  A  Breslau ,  la  mortalité  fut  de  100  per- 
sonnes par  jour.  Elle  avait  commencé  en  février,  elle  a  fin 
on  juillet.  En  octobre,  elle  passa  en  Amérique.  En  1767  > 
toute  l'Espagne  se  trouva  envahie.  En  1775 ,  nouvelle  irrup- 
tion de  l'épidémie  en  Europe.  Elle  s'attaque  également  aux 
hommes  ot  aux  animaux.  Pour  la  première  fois,  à  celte 
époque,  elle  prend  le  nom  générique  d'influenza.  Ce  mot 
italien  caractérise  l'influence  prétendue  maligne  des  élé- 
inens.  L'épidémie  avait  commencé  en  Italie.  En  1780 ,  la 
France  et  l'Angleterre  sont  attaquées.  En  France,  on  lui  dé- 
cerne les  divers  noms  de  lafolleUej  la  coquette  j  la  gre- 
nade y  etc.  En  1782 ,  la  Russie ,  la  Suède  et  l'Allemagne  sont 
sous  l'influence.  Un  fait  curieux,  c'est  que,  dans  la  soirée 
du  27  janvier,  le  thermomètre  s'était  élevé  à  Saint-Péters- 
bourg de  35  dégrés  au-dessous  de  zéro  à  5  dégrés  au-dessus. 
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Le  môme  jour ,  40,000  personnes  souffrent  de  ràffeclîon  ca- 
larrhale.  Les  Allemands,  l'ont  nommée  blitz  hatarr {YécVàiv 
caiarrhal  ),  pour  caractériser  sa  rapide  invasion.  Des  ma- 
rins à  bord  des  escadres  an]g1aise  et  hollandaise  en  furent 
atteints.  Vers  la  même  époque,  la  même  maladie  parut  à 
SînigagUa ,  dans  les  états  romains,  après  un  orage.  DelA 
elle  se  répand  dans  la  Romagne ,  TOmbrie ,  le  Latium,  la 
Toscane  et  les  Légations.  Elle  passe  à  Venise^  puis  ren- 
trant sur  le  continent ,  elle  Visite  Pavie,  Vérone,  la  Brescc 
et  le  Milanais.  En  1799 ,  on  la  voit  en  Russie ,  à  Casan , 
à  Moscou,  à  Saint-Pétersbourg,  à  Cronstadt. 

19**  siècle.  —  En  1800 ,  la  grippe  est  dans  le  midi  de  la 
France.  En  1802,  en  Italie  et  en  France.  En  1813,  en 
France.  En  1817,  en  Angleterre  et  en  France.  En  1833  , 
dans  toute  la  Grande-Bretagne.  Il  est  probable  que  cett^ 
année  elle  fera  encore  le  tour  de  TEurope. 

En  parcourant  ce  tableau  chronologique ,  on  acquiert  ta 
certitude  que  Tépidémie  est  Tinévitable  conséquence  d'uA 
froid  rigoureux  remplacé  par  un  temps  humide.  Elle  a  pres- 
que toujours  commencé  en  novembre ,  décembre  et  janvier. 
Et  si  quelques  fois  elle  s'est  montrée  en  été,  son  apparition' 
a  toujours  été  annoncée  et  accon^)agnée  par  un  froid  inso- 
lite et  une  grande  humidité. 

(Journ.  des  TraQ,  de  fa  Soc,  Franc,  de  Stat,  Univ,  ) 

Application  de  la  statistique  à  V étude  de  lapleuro* 
pneumonie ,  par  M.  J.  Pelletan.  —  Les  faits  contenus 
dans  ce  mémoire  sont  au  nombre  de  75  ;  ils  ont  été  recueillis 
dans  les  salles  de  M.  Bouillaud,  pendant  que  l'auteur  y 
remplissait  les  fonctions  de  chef  de  clinique 

Les  pneumonies  ont  été  divisées  en  deux  grandes  classes 
suivant  qu'elles  occupaient  un  seul  poumon  ou  les  deux 
poumons. 

La  première  classe  a  été  subdivisée  en  cinq  séries ,  sui- 
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x'jiiX  ÏK  fJifp'»:  au';u*t  il  viii'i'Çiuitsi^.  *rjûi  arî'h*^  an  nimneiu 

1'*  :>\*i«r    fij*'uiu'.»!ii^^  Rit   pabbar*-  ^r  i"'  îjt  î*   depre. 

îi*  ^<:Ti«f  Pti*'aiU'.»iii*A'  Siu  i'*  Oi'^rr't  Ç"'.*L'i::nL*f .  1-  tas. 

5*  Séritr.  FuettUTiPiik*  «ï  ?*  4frp^-  5  cas 

2:*  O^ciiMr.  Sm^ir  «iiàqve.  Piieum4>xûe&  doubles,  17  cse. 

M^yj^i .;  u<r  L*:;  y  l'.^ur  -îrij  feii  uu^  *  •.•ov-Mftit  q'ï'il  a  placée  JiprK 
Urb  ;iii<rOfJLOijîev  au  l*"'  d<r^rè  cxjfioufc  ie  rapprocliaul  de  oh 
afSb^.iîoxiS  par  1«  p<ru  d«  gmviié  des  ^ympt^mes.  Ces  ck 
mjiii  au  uurnitm  di;  trois. 

Apre»  avoir  awigrié  à  elucone  de  œs  séries  les  caractères 
qui  k^  disUfi;^iKrfa,  M.  J.  Pelletai  recherche  combies  de 
foi»  le  utimtofiti  gauche  a  été  pris,  comparatiTement  aa 
droit,  <yiiii!iiefi  de  Mf»  la  base,  le  S'jramet  oa  la  toialiié; 
cj'A'd  faii ,  il  r.'xafuilie  la  relation  qui  existe  entre  le  nombrede 
jour»  éamiéh  depuis  le  début  des  premiers  accideos  et  les 
tïiîfitréms  degré.s  auxquels  rinflammation  est  parvenue. 

IVaprèf»  ce  tableau  où  Ton  passe  en  revue  la  maladie- 
depuis  le  deuxième  jusqu'au  treutième jour,  il  est  évideot 
qu'il  y  a  une  très-grande  variété  entre  les  d^^s  de  la 
maladie,  comparés  à  un  nombre  égal  de  jours  écoulés  depuis 
le  début.  On  en  donne  un  exemple  pour  bien  faire  saisir  Tim- 
porlance  de  la  question  :  soit  les  pneumonies  arrivées  au 
cinquième  jour  du  début.  Il  s'en  est  trouvé  onze  cas  : 

1  Au  1"  degré. 

1  Sans  signets  siétlioscupiques. 

*2  Au  passage  du  1"  au  2®  degré. 

"1  Au  T  degré  non  confirme. 

3  Au  2*' degré  confirmé. 
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2  Affections  double^. 

Cependant  l'auteur  remarque  qu'au  deuxième  jouf  du   * 
début  y  il  n'a  eu  que  des  affecUons  peu  graves,  et  au  quin^ 
zième  et  trentième  que  des  cai^  désespérés. 

Il  en  tire  une  conclusion  que  nous  verrons  à  la  fiu.de 
&on  mémoire. 

Il  passe  ensuite  à  Texamen  de  Tàge  de  ses  malades-,  et;, 
après  avoir  examiné  chaque  année  depuis  dix-sept  Jusqu'à 
soixante-sept  ans>  il  en  donne  le  tableau  abrégé  que  voici  :.  ' 

De  17  à  27  ans  exclusivement 25  malades. 

De  27  à  37 ...  21 

De  37  à  47 15 

De  47  à  57 9 

De  57  à  67... 5 

Ceux  qui  sont  exposés  aux  intempéries  des  saisons  ou  à   * 
de  brusques  changemei^s  de  .température  sont  évidemment 
les  plus  sujets  à  là  pneumonie. 

Sur  soixante-quijiz^  cas  de  pneumonie ,  cinquante-cinq    ^ 
ont  été  observés  en  biver  ;  vingt  en  été. 

Cinquante-quatre  de  ces  malades  ont  déclaré  formelle- 
ment  que  leur  maladie  était  due  à  mH  refroidissement.  Cinq  ' 
ont  bien  dit  qu'ils  s'étai^t  souvent  exposés  aux  refroidisse- 
mens^  mais  ils  n'ont  pu  affirmer  que  la-  maladie  vint  de 
cetti3  cause,  jifeuf  ne  l'ont  rapportée  à  aucune  cause  ;  mais  . 
leur  profession  a  dû  faire  penser  que  le  refroidissement 
l'avait  .déterminée,  tl  en  faut  dire  autant  des  sept  autres. 

Passant easuite à  d'autares  considérations,  Mv  Pellbtah 
établit  que  des  75  cas  rapportés ,  6  seulement  n'ont  pas 
présenté  de  douleur  connue  sous  le  nom  de  point  de  eôté^ 

Quant  au  rapport  [entre  le  nombre  des  pulsations  et 
celui  des  inspirations,  le  voici  : 
Pneumonies  au  i*' degré.  96  pulsations.  27îaspirations.- 

—  Sans  signes  stéthosc.  88     .    -->-         24    . 

—  Du  l**  au  2**  degré.   100  —  85  • 
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Au  2*  deg.  non  confi.  102  -^ '  86  . 

—  Att  2*  deg.  confirmé.  101  —  S8 

—  Au  3^  degré.  92  —  Uk 

—  Doubles.  110  —  39 

On  voit  par  ce  tableau,^  1*  qu'il  n'y  a  pas  de  proportion 
entre  le  nombre  des  pulsations  et  celui  des  inspirations 
T  qu'en  rangeant  les  pneumonies  d'après  la  fréquence  du 
pouls ^  tons  les  degrés  seraient  confondus,  tandis  qu'en 
prenant  la  fréquence  des  inspirations,  on  aurait  un  tà*^ 
bieau  où  les  cas  seraient  rangés  par  ordre  suivant  leur 
^egré  de  gravité ,  ainsi  :  ' 

i*'  Pneumonie. sans  signes. 

"   2* aul^Megré.  : 

3* au  passage  du  V*  au  2*  degré. 

4** au  2*  degré  non  confirmé. 

6** au  2*  degré  confirmé. 

■    6** double. 

T au3* degré. 

Quinze  malades  ont  offert  une  prostration  remarquable , 
et  dans  tous  ces  cas ,  moins  un ,  le  poumon  était  afiecté  à 
son  sommet.  Deux  de  ces  malades  ont  succombé. 

Quatre  malades  eurent  du  délire,  et  Tinfiammation  Sié- 
geait au  sommet  du  poumon.  Ils  périrent  tous  les  quatre. 
-  '  M.  Pelletaih  examine  ensuite  la  complication  de  la  pneu- 
monie avec  les  symptômes  dits  bilieux. 

Parmi  les  soixante-quinze  cas  rapportés ,  vingt-un  pré- 
sentent cette  complication  dont  il  est  inutile  de  rapporter 
-ici  les  caractères.  Et,  chose  remarquable ^  elle  a  coïncidé 
presque  toujours  (17  sur  21)  avec  rinflammàtion  de  la  base 
du  poumon  droit. 

Parmi  les  maladesdonton  raconte  l'histoire,  quinzeavaient 
là  pneumonie  pour  la  seconde  fms.  M.  Pelletan  sed^nande 
si  la  seconde  pneumonie  est  plus  grave  ou  plus  bénigne 
que  la  première  j  et  il  n'ose  prendre  aucune  conclusion . 


-  ?8?  - 

Enfiu  il  arrive  au  traitemeni.  Avuit  i'enirée  des  malades 
à  Thôpital,  cinquante-neuf  n'avaient  pas  eu  de  médecrn: 
ils  s'étaient  contentés  de  boire  de  la  tisane  $  vingt  avaient 
pris  du  vin  chaud. 

.  Le  reste  avait  pris  les  conseils  de  la  médecine  et  avait  été 
uraitépardes  saignées,  quatre  par  des  saignées  et  par  deç 
sangsues.  ^ 

Rétumé  des  iZ-cas  de  la  première  série  :  Zï  ^^X^nè^A 
fournissant  114  pal.  de  sang;  ce  qui  donne  très-approxima^ 
livement  9  pal.  pour  chaque  malade.  En  ajoutant  à  ce  nom-» 
bre  3  pal.  9/26  fournies  par  les  ventouses  ou  les  saignées  ; 
on  obtient  12  pal.  3/26  (ou  à  peu  près  1/3)  pour  chaque  cas. 
Dans  tous  les  cas ,  ce  traitement  a  été  pratiqué  dans  les  3 
premiers  jours  de  l'entrée. 

Des  révulsifs  ont  été  appliqués  daps  les  2/3  des  cas. 

Tous  les  malades.de  cette  série  ont  gjuéri.. 

La  durée  moyenne  du  traitement  a  été  5  jours  3/13 ,  et 
celle  de  toute  la  maladie  ^  9  jours  10/13. 

Après  avoir  fait  les  mêmes  recherches  sur  les  3  pneumo- 
nies sans  signes  stélhoscopiques,  l'auteur  arrive  ans:  pneu- 
monies du  1"  au  2®  degré. 

La  moyenne  du  sang  enlevé  par  les  émissions  sanguines  , 
générales  et  locales,  est  pour  chaque  cas  de  cette  série  dp 
16  pal.  1/3  de  sang  soustraites  dans  les  k  premiers  jours  de 
la  maladie.  

Des  vésicatoires  ont  été  appliqués  dans  les  2/3  des  p^s. 

Un  seul  malade  a  succombé. . 

La  moyenne  du  traitement  pour  les  14  individus  qui  ont 
guéri  a  été  de  6  jours  1/7  terme  moyen  ,otJsi  durée  tptalede 
la  maladie ,  de  9  jours  1/7.  .  ^ 

Dans  la  4°  série ,  la  moyenne  du  saagitiré  à  chaque  ma- 
lade par  les  saignées  générale^  et  loc^^  est  de  IÇp^v.^  1/4 
eiMevéesdans  les  4  premiersioufs  de  :l'c»|réâ^^)i,  jpc^gijj^. 
Les^mulsife  ont  été  employés  daûàJes.8//|  ^x»Si,  i;; .,;.., 
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De  ces  13  malades,  un  seul  a  succombé  à  une  recbule 
causée  par  une  imprudence.  Pour  les  12  cas  qui  ont  guérî 
la  moyeune  du  traitement,  a  été  7  jours  5/12  et  celle  de  la 
totalité  de  la  maladie  de  13  jours  1/12. 

Dan$  la  5''  série ,  la  moyenne  générale  du  sang  tiré  est 

16  pal.  1/3 ,  enlevées  dans  les  k  premiers  jours  de  l'enlrée. 
Les  révulsifs  ont  été  employés  daiî^  la  moitié  des  cas 

environ. 

Les  malades  ont  tous  guéri  le  7*  jour  du  traitemeni  et 
le  12'  de  la  maladie. 

Dans  la  6*  série  composée  de  2  cas ,  un  seul  a  été  traité 
par  les  émissions  sanguines  ;  on  lui  a  retiré  13  pal.  i/3  de 
sang  dans  les  2  premiers  jours. 

Les  2  malades  ont  succombé. 

Dans  la  série  unique  de  la  2*  classe  (  Pneumonies  doubles , 

1 7  cas) ,  on  a  retiré  à  chaque  malade  environ  17  pal.  de  saMg 
dans  un  espace  de  temps  qui  s*est  étendu  k  fois  jusqa*an  5* 
jour ,  et  dans  tous  les  autres  cas  jusqu'au  U^. 

Les  révulsifs  furent  employés  dans  la  moitié  des  cas. 

5  malades  de  cette  série  succombèrent ,  ce  qui  met  la 
mortalité  à  un  peu  moins  de  1/3. 

Ainsi  en  récapitulant  les  différentes  moyennes  on  trouve  : 

1"  Que  la  quantité  de  sang  enlevé  avarié  entre  1&  pal. 
1  i>  ef  17  pal.  Terme  moyen,  15  pal.  1/4. 

2*"  Que  la  guérison  a  eu  lieu  entre  les  5''  et  7*  jotirs ,  ec 
une  petite  fraction.  Terme  moyen,  6  jours. 

o**  Que  la  durée  totale  de  la  maladie  a  varié  entre  le  9* 
et  le  13*  jour.  Terme  moyen,  11  jours. 

L  auteur  examine  en  finissant,  si  les  vésicatoii'es  employés 
après  les  évacuations  sanguines ,  ont  une  action  fâcheuse 
sur  le  mouvement  fébrile,  et  il  trouve  que,  dans  les  39  cas 
où  ils  ont  été  employés,  ils u ont  eu  cet  inconvénient  que 
lorsque  des  émissions  sanguines  sufl^antes  n'avaient  pas 
été  antérieurement  pratiquées.  Enfin ,  M.  Pelletas  ter^ 
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mine  par  des  propositions  qui  résiiniciit  son  travail.  Ce  se- 
ront ,  dit-il ,  mes  conclusions  : 

'  «  1®  Les  pneumonies  d'un  seul  côté  ont  été  plus  fré- 
quentes que  les  doubles  dans  la  proportion  de  7  à^.        * 

«  â*"  le  poumon  droit  a  été  plus  souvent  affecté  que  le 
gatoche  dans  la  proportion  de  2  1/2  ai.  La  base  a  Une 
disposition  pTns  grande  que  le  sommet  à  s'enflammer  dans 
la  proportion  de  11/2  à  1. 

»  3"*  L'âge  de  la  pneumonie  étant  le  même,  le  degré  où 
elle  est  parvenue  a  été  différent.  Le  rapport  exact  entre  ces 
deux  données  ne  s'est  trouvé  que  dans  les  deux  termes 
extrêmes  de  Tâge,  après  le  1*' jour  et  après  le  15*. 

»  ^"^  la  pneumonie  a  été  deux  fois  plus  fréquente  de  17 
à  37  ans ,  qu'à  aucune  autre  époque  de  la  Vie. 

>•  5*"  Sous  le  rapport  du  sexe ,  les  hommes  ont  été  dix  fois 
plus  atteints  que  les  femmes. 

»  6°  La  cause  directe  la  plus  générale  de  la  pneumonie 
dans  les  7/9  des  cas,  au  moins ,  a  été  un  refroidissement. 

«  7®  Le  point  de  côté  a  accompagné  la  pneumonie ,  qui 
est  alors  devenue  une  pleuropneumonie ,  13  fois  sur  t^. 

»  8°  Le  nombre  des  pulsations  artérielles  n'a  donné 
aucune  mesure  exacte  du  degré  auquel  était  arrivée  là  pneu- 
monie, et  par  conséquent  de  sa  gravité.    , 

»  9"*  Le  nombre  des  inspirations  a  fourni  une  mesure 
exacte  de  la  gravité  à  laquelle  était  parvenue  l'affection. 

»>  10**  La  prostration  »'a  pas  beaucoup  accru  la  gravité 
de  la  pneumonie. 

»>  11"*  Le  délire  a  été  un  des  symptômes  les  plus  graves  , 
puisqu'il  a  toujours  été  suivi  de  la  mort. 

»  12°  Ces  deux  phénomèneis,  i>rostration  et  délire,  ont 
été  plus  particulièrement  liés  à  l'inflammation  du  sommet 
du  poumon. 

«^  13°  La  pneumonie  avec  Télément  bilieux  s'est  présentée 
une  fois  sur  4  environ. 
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*  14°  La  tempdraiurc  élevée  n'a  pas  été  une  cause  pro- 
duclrice,  évidente,  de  la  pneumonie  bilieuse. 

»  15°  Le* développement  de  la  pneumonie  à  la  base  du' 
poumon  droit  a  coïncidé  le  plus  souvent  avec  le  développe-^ 
ment  de  réiat  bilieux. 

»  16°  La  circonstance  d'une  ou  de  plusieurs  pneumonies 
antérieures ,  n'a  pas  été  une  circonstance  favorable  rela- 
tivement a  la  gravité  de  la  pneumonie  actuelle;  elle  a, 
semblé  être  au  contraire  un  antécédent  fâcheux. 

»  17°  Le  traitement  employé  par  les  malades  avant  leur 
entrée  à  l'hôpital  a  été  nul  ou  contraire  dans  les  trois  quarts 
des  cas.  Dans  le  dernier  quart  il  a  presque  toujours  été. 
incomplet. 

»  18°  La  masse  du  sang  enlevée  a  varié  entre  13  1/2  et 
17  pal.  de  sang,  tirées  ordinairement  dans  les  trois  ou 
quatre  premiers  jours  de  l'entrée. 

»  19°  Dans  les  pneumonies  d'un  seul  côté,  depuis  le 
1"  degré  jusqu'au  2®  confirmé,  la  guérison  a  été  la  règle 
et  la  mort  l'exception  (2  morts  sur  56). 

»  20°  Dans  les  pneumonies  doubles ,  la  guérison  a  eu  lieu 
dans  un  peu  plus  que  le  1/3  des  cas. 

»  21°  En  ne  comptant  que  les  malades  ^traités  par  les 
saignées,  et  en  défalquant  tous  les  ciis  légers  qui  ont  guéri 
par  les  seuls  émolliens ,  et  les  2  cas  traités  par  l'émélique 
et  les  vësicatoires ,  la  mortalité  a  été  de  1  sur  8  3/4. 

»  22°  Le  traitement  purement  antiphlogistique  a  réussi 
aussi  bien  dans  les  pneumonies  bilieuses  que  dans  celles  où 
cet  élément  n'existait  pas. 

»  23°  Les  vésicatoires  employés  après  des  évacuations 
sanguines  suffisantes ,  n'ont  jamais  accru  le  mouvement  fé- 
brile j  ils  paraissent  au  contraire  avoir  eu  des  résultats  avance 
tageux.  » 

.    ,  (  BuUetin  de  l'Académie  Royale  de  Médecine,  ) 
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Recherches  Statistiques  sur  les  Sourds-Muets, — L'abbé 
de  TEpée  évaluait  te  nombre  des  sourds-muets  à  i  sur  6,000 
habitans  ,et  encore  trouvait-on  alors  cette'évaluation  exagé- 
rée. Aujourd'hui  les  recensemens  les  plus  exacts  constatent  y 
terme  moyen,  un  sourd-muet  sur  une  population  de  1,500 
ou  1,600  âmes. 

Quelques  économistes  ont  imputé  cet  accroissement  à  la 
croissante  dépravation  des  mœurs ,  qui  ferait  porter  aux  en- 
fans  la  peine  de  Tinconduite  de  leurs  parens.  Loin  d'admettre 
une  cause  si  déplorable ,  nous  douions  que  le  nombre  des 
sourds-muets  soit  en  effet  beaucoup  plus  considérable  aujour- 
d'hui que  dans  les  temps  passés.  Autrefois  les  familles ,  rou- 
gissant d'avoir  donné  le  jour  à  des  êtres  dégradés  dans  l'opi- 
nion publique ,  les  cachaient  à  tous  les  regards  comme  un 
sujet  de  honte.  Au  contraire ,  depuis  que  Tinstruction  peut 
les  rendre  à  la  vie  sociale ,  et  que  plusieurs  même  se  sont 
montrés  avec  honneur  dans  le  ihohde ,  les  parens  s'em- 
pressent de  les  présenter  aux  instituteurs. 

On  n'est  que  faiblement  étonné  du  grand  nombre  de  sourds- 
muets  ,  quand  on  considère  la  délicatesse  et  la  complication 
des  parties  qui  constituent  l'organe  de  l'ouïe.  Cet  organe  est 
composé  de  petits  osselets  déliés,  délicatement  articulés 
ensemble ,  que  la  plus  faible  vibration  sonore  met  en  mou- 
vement ,  et  qui  transmettent  ainsi  au  cerveau ,  par  le  nerf 
auditif^  l'ébranlement  qu'ils  ont  reçu  du  tympan.  La  plus 
légère  altération  dans  la  structure  ou  dans  le  jeu  de  ces  par- 
ties si  fines ,  si  impressionnables ,  si  sensibles ,  entraine  la 
perte  de  l'ouïe^  qui  peut  être  encore  plus  immédiatement 
déterminée  par  la  paralysie  du  nerf. 

La  cause  immédiate  de  la  surdité  congéniale  (  de  nais- 
sance) semble  devoir  rester  toujours  enveloppée  demys-' 
tère.  La  surdité  accidentelle^  qui  est  encore  plus  fréquente , 
provient  de  difiérentes  causes  fortuites ,  de  maladies  cuta- 
nées, d'éruptions  répercutées,  d'inflammations,  des  scrofules, 
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de  convulsions  y  etc.  Elle  survient  plus,  communément  dans 
les  premières  années  de  la  vie ,. parce  qu^à.cct  âge  y  c'est  k  la., 
tète  que  s'opère  le  principal  travail  de  la  nature  ;  la  tête  est., 
dans  Tenfant  le  siège  de  fréquentes  éruptions ,  elle  est  aussi, 
le  centre^  des  affections  nerveuses. 

Mais  au  milieu  de  toutes  les  causes  de  la  surdité ,  on  doit 
placer  en  première  ligne  l'influence  des  climats  et  des  loca- 
lités. Parmi  les  foits  détaillés,  recueillis  par  rinstitution  de^ 
sourds-muets  de  Paris  y  on  cite  une  famille  qui ,  sur  huit 
enfans ,  compte  cinq  sourds-muets ,  tous  les  cinq  nés  dans^ 
une  maison  humide  et  malsaine.  La  femille  qui  l'avait  habitée: 
précédemment  y  avait  eu  Irois  enfans ,  dont  deux  Sfmrds^- 
mueis. 

C'^st  dans  les  pays  montagneux,  boisés,  abondamment 
arrosés,  que  l'on  trouve  la  plus  grande  agglomération  de. 
sourdsripu^.  L^  Suisse  est  à.cet  égard  une  des  conurées  les 
plus  malheureuses.  Tandis  que  communément  la  proportion 
des  sourds-muets ,  relativenient  -à  la  population ,  est  de  1  à 
1,600 ,  çUeest  en  Suisse  de  1  à  SOÛ  ;  et  cucore  observerons- 
nous  une  grande  inégalité  sous  ce  rapport  entre  les  divers 
cantons ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  tableau  suivant 
donné  par  M.  Bernoui^li  de  Baie. 


XàNTONS* 

1 

POPVliArTIOlf. 

SOURDfl-XUBTS. 

RAPPORT 
CIV 

nombre  roiiUs. 

* 

Zuricli.  .• •• 

220/>00 
1  55,000 
50,000 
120,000 
350,000 

225 
152 
100 
300 
1000 

1  :  tOOO 
1  :  1000 
1  :     ÔOO     i 
1  :     400 
1  :     350 

V«ud 

Bâlc 

ArfiTovîe*  ••••...••• 

Berne  ..•• • 

On  remarque ,  dans  ce  recensement ,  que  le  pays  de  Berne  i 
tout  coupé  de  hautes  montagnes  et  de  vallées  .profondes  j 
offre  le  plus  grand  nombre  de  sourds-muets.  Dans  le  paya  de 
Yaud  et  le  canton  de  Zurich ,  qui  n'ont  que  peu  de  hautes 
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,  niotiiagnes,  celle  infirmité  est  bien  moins  commune.  La 
m£me  inégalité  qu'on  trouve  dans  la  répartition' des  sourds- 
mnèts ,  entre  les  différons  cantons ,  se  reproduit  encore  entre 
les  diverses  communes  d'un  même  canton.  Ainsi,  des  122^ 
communes  du  canton  de  Vaud ,  68  n*ont  pas  de  sourds-muets. 
Il  eh  est  50  qui  n'ont  chacune  qu'un  ou  deux  sourds-muets , 
tandis  que  dans  quatre  communes  on  en  trouve  cent  répartis 
dans  les  proportions  suivantes  : 


COMMUMBS* 

POPULATION. 

SOCRDS-MDETS. 

aàPPOBT* 

Aubonno 

Valle 

6,638 
3,938 
6,095 
6,602 

20 

12 
25 
43 

1   :  333 
1  :  328 
1  :  244 
1  :  153 

PclerlingeD. ....... 

MouilAn  ........■• 

1 

Dans  le  canton  de  Zurich ,  la  commune  de  Weyach ,  sur 
698  habitans ,  compte  il  sourds-muets  ;  c'est  un  sourd-muet 
sur  63  habitans.  Il  parait  qu'il  y  a  des  localités  où  cette  pro- 
portion est  plus  grande  encore  r  la  Gazette  de  New- York 
assure  que,  dans  le  Nev\'-IIampshire,  on  trouve  un  sourd-muet 
sur  50  habitans  dans  la  population  noire. 

L'institution  des  sourds-muets  de  Hartford ,  dans  le  Gon- 
neciicut ,  fondée  en  1816  par  M.  Gallaudet  ,  et  qui  s'est  de 
suite  placée  au  premier  rang  des  institutions  de  ce  genre ,  a 
donné ,  dans  ses  rapports  annuels ,  le  premier  exemple  de 
recherches  statistiques  sur  les  sourds-muets. 

Cet  établissement,  depuis  sa  fondation  jusqu'en  1829, 
avait  reçu  279  élèves,  dont  157  garçons  et  122  filles.  De  ce   , 
nombre,  116  sourds-muets  de  naissance^  135  qui  avaient 
perdu  l'ouïe  dans  leurs  premières  années  ^  28  dont  Tinfirmîté 
n'avait  pas  une  origine  connue. 

Des  135  élèves  atteints  d'une  surdité-  accidentelle.,  15. 
avaient  perdu  l'ouïe  peu  après  leur  naissance  »  29  dans  la 

50 


■  k». 


Irt'i'iiii^^n*  finiii'uf  ;  ((8  i>iinv  un  ri  qoaire  ans;  14  entré  quatre 

ri  />  iiiiK  ,  1)  riitri'  riiM|(*l  M(;pl  ans.  ■  ■> 

hn/i/i  ciiH  i\i\  In  cause  do  la  surdité  avait  été  constatée , 
*jv  |»nivruniont  <t«t  In  lli>vrn  scnrlaiine  ;  6,  de  fièvres  iodétèKf 
uihiooN,  7,d«Ma  rongt^ole }  2  ,  d'aflections  cérébrales';  I 
do  In  pntliii*  vôrolo  \  1 ,  do  la  iH)quelucho  ;  1  y  d'uuc  détonation 
do  canon  i  f\ ,  do  oIiuiom  graves. 

1^1  ^^  Aonrdi^HiuiolH ,  sur  lesquels  rinstituliou  de  Pragac 
douiio  d^ii  ivust^igniMUons  «  \\)  sont  sourds  de  naissance, 
;\c\  lo  «OUI  )K\r  !tttii<^  do  maladies  ou  d  acddens. 

IV  \H'A  ;«^  <^^vos  iWveiius  sourds  après  leor  naissance,  6 
lo  lioiii  do\  OUI!»  \lnus  la  pivuuèr^  année  :  9  •  dans  la  seconde  ; 
v^  «  diiuii^  lA  m^UH^uH>  :  :î  lUitts  la  quatrième  ;  îî ,  da^  la  sixiè- 
iiHM  ^  «  dau)^  la  seini^me*  ^o. 

l  \nsiuuùvvu  >lo  l.<Hi\5i$  av;jiii«  tm  iSM«  M  cièv^.éoBt 
tt  s^^irvU  sto  tt;iii$$dtiKV  •  t^  dev^tiifi.  st>urà&  cms  ienn  pre- 
M»Ky^>cjkaLUNVt^ 

IV»'  sVti^  Jfct'ifcwtT^.  il  OHM  jvwx  i  ^Hix  yur  îa  àtsvn 
itiK*^  ;  v> ,  ivur  lit  iviiiv^^^fcv*»*  ^ii  .it  r:a«.wiis .  î .  pue  ht  6 

LV  vCii^  w^tt«^ '^^  «jii'^^s  KtKuii^  ic  sir  liai  iccsmaonk: . 


—  ..895  — 

génies ,  où  les  enfans  sont  mal  logés ^  mal  vêtus ,  mal  nourris , 
mal  soignés.  :> 

La  surdité  de  naissance  peut  être  rapportée  à  deux  causes 
principales  :  à  un  vice  organique^  originaire^  et  à  Tinsa^ 
lubrité  des  lieux. 

Dans  le  cas  même  où  la  surdité  proviendrait  d'un  principe 
originaire,  on  ne  pourrait  pas,  à  proprement  parler  y  dire 
qu'elle  est  héréditaire  ;  car  il  est  très  rare  qu'un  sourdnnuet 
transmette  son  infirmité  à  ses  enfans.  Nous  oonnaîssons.  des 
sourds-muets  mariés  à  des  sourdesHOiuettes^et  dont  tous 
les  enfans  entendent  et  parlent.  Mais  il  arrive  souvent  que 
la  même  infirmité  se  manifeste  dans  les  branches  coUatérales. 
Un  trés*grand  nombre  de  sourds^muets  ont  des  oncles  ^  des 
tantes,  ou  des  cousins  sourdsrmuets ,  et  alors  la  surdité  est 
presque  toujours  congéniale. 

La  surdité ,  et  surtout  la  surdité  congéniale  ^  est  quelque- 
fois accompagnée  de  circonstances  dignes  dâ  remarqua. 
Dans  plusieurs  familles  on  voit  une  succession  régulière 
d'enfans  sourds-muets  et  d'ei^ns  entendaiit.  La  même 
mère ,  après  avoir  eu  un  enfant  sourd-muet  y  donne  le  jour  A 
un  enfant  jouissant  de  tous  ses  sens;  puis  vient  encore  un 
sourd-muet,  et  ensuite  un  entendant ,  et  ainsi  de  suite*  Nous 
connaissons  des  fomilles  qui  ont  quatre,  six,  sq>t,  hpit, 
dix  et  douze  enflEins,  dont  la  moitié  sourds-muets ,  et  où 
cette  succession  alternative  n'a  pas  été  une  seule  fois  inter- 
vertie. 

lie  docteur  Dele AU,  un  de  nos  médecins  qui  se  sont  occupé 
avec  le  plus  de  succès  du  traitement  des  maladies  de  l'oreillie , 
fait  mention  d'une  femme  de  la  Rochelle  qui  devient  sourde 
à  chaque  grossesse  ;  mais  la  surdité  cesse  du  moment  qu'elle 
est  accouchée ,  et  tous  ses  enfans  sont  sourds. 

Le  faille  plus  remarquable  peut-être  que  nous  offrent  le^ 
anomalies  de  la  surdité ,  est  consigné  dans  le  rapport  an- 
nuel (1828)  de  l'institution  d'Hartford  (Etats-Ums).  Use 
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prouvait  alors  dans  cette  institution  deux  sœurs  sourdcà- 
ftiuettes ,  qui  ont  (piatorzc  cousins  ou  cousines  sourds-muets. 
fPons  -ces  seize  cousins  descendent  de  la  même  bisaïenio, 
laquelle  jouissait  de  tous  ses  sens.  Ce  qui  rend  le  f^it  encore 
jplus  remarquable ,  c'est  qu'il  ne  s'est  trouvé  aucun  sourd^ 
iRùet  parmi  les  enfans  ou  les  petits -enfens  de  celte  bisaïeule  ; 
ainsi ,  c'est  à  la  troisième  génération  que  toute  sa  descen^ 
dance  a  été  frappée  de  la  même  infirmité. 
'  Le  recensement  le  plus  complet  que  nous  possédions  pour 
les  sourds-muets  a  été  fait  en  Prusse.  Le  gouvernement  l'a 
fUit  opérer  à  trois  époques  différentes.  Celui  de  iS2B  a  con^ 
staté  6,786  sourds-muets  ;  celui  de  1827 ,  6,764  ;  et  celui  de 
1829,  8,223. 

Il  est  évident  que  l^xcédant  du  dernier  relevé  vient  eà 
partie  de  la  plus  grande  exactitude  mise  dans  le  recenser 
ment. 

:  Dans  les  districts  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Dusseldorf ,  on 
ne  trouve  qu'un  sourd-muet  par  3,000  âmes.  La  proportion 
se  trouve  presque  trois  fois  plus  forte  dans  les  districts  de 
Kœnigsberg,  deGumbînnen  et  d'Erfurt,  puisqu'on  y  compte 
un  sourd-muet  sur  un  peu  plus  de  1,000  habitans. 

On  a  essayé  aussi  de  déterminer  le  rapport  qui  se  trouve 
entre  le  nombre  des  sourds-muets  et  celui  des  sourdes- 
muettes  :  on  n'a  pu  rassembler  encore  sur  cet  objet  que  des 
documehs  partiels.  Le  nombre  des  garçons  se  trouve  par- 
tout supérieur  à  celui  des  filles  ;  mais  ce  rapport  varie  de  3/2 
jusqu'à  32/51,  et  donne  pour  terme  moyen  6/5,  c'est-à- 
dire  que  le  nombre  des  sourds-muets  surpasse  d'un  cin- 
quième celui  des  sourdes-muettes. 

Voici  le  résume  dos  reccnsemens  opérés  dans  divers  pays 
jusqu'à  ce  jour. 


:»   .     .      ;i,    1  ;ilJ^ 
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PAYS. 


fOrULàTIOH. 


SOVRD^-MVKTS. 


SoiflOB. 

Canton  de  Zurich.. 

—  de  Vaud  . . . 

—  de  Baie. . . . 

—  d'ArgOTÎe.  •'. 

—  de  Berne  » . 

ÀLLIMàONB . 

Graud«dmohéde  Bade. 

Wurtemberg 

Barfére * 

Prusse. 

Hesio  électorale .... 
Duché  de  Nassau. .  . 
Duché  de  Brunswick. 

Bblgiqui 

hollamdb 

Dàubmakk  ...*... 

Irlandb 

ËTATS-UmS 

TOTAUX  .  .  . 


89&,0O0 


1»!  08,000 

],&50»215 

4,OS7,OQO 

13,736,833 

5M),000 

300,000 

206,000 

6,166,854 

1 ,800,000 

6,000,000 

12,000,000 

47,339,802 


1,777 


Ràrroai 


5oa 


1,988 

1,250 

2,908 

8,223 

400 

310 

176 

2,166 

1,260 
3,300 
6,000 


29,653 


1 
I 
I 

1. 
1 
1 
I 

1 

1  : 
3  : 
1    : 


569 
1,940 
1,388 
1,548 
I,d75 
1,438 

r,î:o 

2,8*7 

1,714 
1,714 
2,000 


l   :   1,585 


Ce  relevé,  opéré,  connue  on  voit,  sur  plus  de  quarante- 
sept  millions  d^habitans  de  divers  pays  ^  nous  offre  un  sourd- 
muet  sur  1,585  habitans.  Ce  résultat  s'éloigne  peu  de  celui 
que  nous  donne  la  statistique  de  la  Prusse.  ' 

Ou  serait  fondé  à  regarder  cette  dernière  comme  Texpres- 
sion  qui  approche  le  plus  de  la  vérité  j  car  les  autres  recen- 
semens  n'ont  pas  été  faits  avec  la  même  exactitude ,  et  il  est 
difficile  qu'un  grand  nombre  de  sourds-muets  n'échappent 
pas  à  de  premières  investigations.  Nous  l'avons  dqjà  remar- 
qué entre  les  deux  recensemens opérés  eu  Prusse,  en  1827 
cl  1828. 

Il  est  donc  probable  que  si  des  recherches  ultérieures  doi- 
vent modiGer  la  proportion  de  1/1585  ce  sera  pour  nous 
donner  une  proportion  plus  forte  encore. 

Si   nous  prenons  cette  proportion  générale  poar  base 


—  398  — 

des  évaiuaiions,  nous  compterons  en. France  plus  de  20,Q0O 
sourds-muets,  et  plus  de  140,000  en  Europe. 

Cestsous  le  ministère  de  M.  de  Mo^^talivet  père  que  fût 
essayé  en  France  le  premier  dénombrement  des  sourds- 
muets.  Les  renseignemens  qui  furent  envoyés  à  cette  époqtie 
de  presque  tous  les  départemens  doivent  exister  encore  /soit* 
dans  les  cartons  du  ministère,  soit  aux  archives  dit  royautne* 
Aucun  dépouillement  ne  paratt  en  avoir  été  fait. 

Un  nouveau  recensement  a  été  demandé  par  le  mmistèrè^; 
il  y  a  quelques  années  ;  mais  il  n'a  encore  été  opéré  que.  ^tir 
56  départemens,  et  dans  la  plupart,  d'une  manière incdiii- 
plète.  Le  total  présenterait  7,833  sourds-muets,  homhtè 
évidemment  trop  foible,  et  qui  ne  porterait  la  population  ded 
sourds-muets  de  France  qu'à  12,000 ,  tandis  que  de  nom- 
brëux  renseignemens  particuliers,  parfaitement  d^àccord 
avec  les  reeensemens  opérés  dans  d^autres  pays ,  peimèttent 
d'élever  cette  évaluation  à  20  ou  22,000. 

"Certaines  localités  du  royaume  sont ,  sous  ce  rapport; 
presque  aussi  maltraitées  que  la  Suisse:  en  Corse  ^  on  trouve 
un  sourd-muet  àur  environ  650  âmes ,  presque  autant  dans 
TAveyron,  et  peut  être  plus^ encore  dans  quelques  parties 
des  Ardennes. 

Le  relevé  général  du  nombre  des  sourds-muets ,  en  re- 
gard des  particularités  locales  et  des  causes  présuâiées  de 
la  surdité,  fournirait  d*utiles  observations.  Ce  relevé sferaft 
d'autant  plus  iritiéressant  en  France,  qu'aucune conlrée'iiié 
présente  une  si  grande  variété  sous  le  rapport  du  climat  et 
de  la  topographie.  Nous  pensons,  mais  ce  n'est  encore 
<}u\ine  opinion  pour  ainsi  dire  hypothétique,  qu'on  iroave- 
raiîi  dafcis  le  midi  les  surdités  provenant  plus  particulièrer 
ment  d'affections  nerveuses,  tandis  que  dans  le  nordeUes 
seraient  plutôt  la  sotte  de  nialadies  cutanées  ou  de  conges^- 
ttons inflanuualoires.  ,  ^  .. 

fMagctsin  PiUqresgue^J 


^ 
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Statistique  des  affections  calculeuses.  —  M.  Givialjs 
vient  de  faire  connaître  le  résultat  de  ses  recherchés  sur  le 
nombre  des  calcuieux  aux  différens  âges  et  dans  les  diffé- 
lentes  localités.  Ces  résultats ,  embrassant  1881  cas  observés 
dans  différentes  localités  ^  le  /conduisent  aux  conclusions 
suivantes  : 

1^  Lé  nombre  des  enfans  attaqués  de  la  pierre  est  beau- 
coup plus  grand  qu'on  ne  le  suppose  communément ,  puis- 
que sur  1881  malades,  1126  sont  au-dessous  de  quatorze 
ans  ;  2*"  le  nombre  des  malades  ayant  des  calculs  dans  Turètre 
est  aussi  beaucoup  plus  considérable  qu'on  ne  l'admet  géné- 
ralement ;  3°  dans  beaucoup  de  localités ,  la  difficulté  que 
rencontrent  les  malades  pour  se  procurer  du  soulagement  y 
et  la  terreur  que  leur  inspire  la  taille ,  font  qu'ils  gardent 
leur  pierre ,  et  beaucoup  meurent  sans  même  que  la  pré- 
sence des  calculs  ait  été  constatée  )  k^  la  mortalité ,  par  suite 
de  l'opération^  est  beaucoup  plus  considérable  encore  qu'on 
ne  le  pense. 

Sur  1644  opérations ,  dit  M.  CiviALE,on  trouve  1,276 
guérisons  et  324  morts ,  si  l'on  défalque  du  nombre  des 
malades  opérés  39  cas  dans  lesquels  la  pierre  était  engagée 
dans  l'urètre.  Maintenant,  si  l'on  se  rappelle  qu'environ  les 
deux  tiers  des  malades  opérés  sont  des  enfans  chez  lesquels 
les  chances  de  guérlson  sont  au  moins  doubles ,  on  verra 
combien  sont  inexactes  les  données  fournies  par  quelques 
auteurs  modernes. 

(Journal  des  Cormcdssances  médicales,) 

Statistique  des  aceouohemens  qui  ont  eu  lieu  à  la  Ma-- 
temité  de  Paris  dans  V espace  de  quatre  ans,  —  De  juin 
1829  à  juin  1833 ,  il  est  né  à  l'hospice  de  la  maternité  de  Paris 
10,742  enfans.  Sur  ce  nombre,  10,262  se  sont  présentés  par 
le  sommet  de  la  tête  j  391  par  les  extrémités  pelviennes,  59 
dans  une  région  du  tronc ,  30  par  la  face. 
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Quant  aux  enfans  venus  par  le  sonunct,  9,867  étaient  à 
ternie,  30  étaient  morts  avant  la  naissance ,  9,867  auraient 
pu  uaitre  vivans  ;  mais  191  ont  succombé^  ce  qui  fait  la  pro- 
portion de  i  sur  51  s  395  étaient  avant  terme.  Sur  ce  der- 
nier nombre,  34  n'avaient  pas  atteint  le  septième  mois,  et 
n*étaiflnt  pas  viables,  et  83  étaient  puiréfiés.  Il  ne  restait 
donc  que  378  qui  pouvaient  vivre,  il  en  est  mort  &S  (t  sur  5 
on  6).  Sur  les  391  enfans  venus  par  les  extrémités  pel- 
viennes, 338  étaient  à  terme ,  et  153  ne  Tétaient  pas  i  sur  les 
premiers ,  7  sont  morts  d'avance  ^  sur  les  231  restans ,  21 
sont  venus  morts  (1  siur  11).  Sur  les  153  vaiusavant  terme , 
63  étaient  nHMTts  d'avance ,  et  30  n'étaient  pas  viables  ;  sur 
les  60  viables  qui  restaient,  10  sont  nés  morts,  ce  qii  éta- 
blit la  proportion  de  1  sur  6. 

{Idem.) 

Fécani/ffV^'ejrfraorv/inarrff.  — Le  docteur Bajilskrt  rap- 
porte dans  le  88*  numéro  du  Sevemagapiche/a ,  journal 
russe ,  plusieurs  exemples  de  fécondité ,  dont  les  suîvans  sont 
les  plus  remarquables.  Enl755 ,  Jacob  Ririlo,  russe  fut  père 
de  57  enfans  vivans  d'une  seule  feniiue  qui  eut  quatre  cou- 
ches quadruples ,  sept  couches  triples  et  dix  couches  doubles. 
—  Fédor  Wasiliewitz ,  de  Schja,  eut  une  première  femme  qui 
accoucha  vingt-sept  fois ,  quatre  fois  de  4  enfsins ,  sept  fois 
de  3 ,  et  seize  fois  de  2.  Des  documeus  officiels  Cont  foi  que  le 
27  lévrier  1762 ,  Wasiliewiu ,  âgé  de  75  ans  *  cooservau 
S3  enlans  vivans  de  57  qu'il  avait  eus. 

Li/ngecM  ct^iinparutét4f  dtfs  iadictJms  marine  ^t  eeli- 
iiUaire4,.  — Un  journal  de  Beriiu  a  présente  receiunuAt 
le  résultat  des  recherches  irè*-curieuses ,  Élites  par  i^  doc- 
teur CiiP.vR.  sur  la  lougv^iic  cuuipariûve  ck's  îuiIlvLiIus 
uiane:>et  des  célibataires    Ou  a*iii  Jii  vjsjucuicn:  ^uc  la- 


vaiitage  était ,  sous  ce  rapport ,  pour  les  premiers.  Depakaiks 
s'était  rangé  à  cette  opinion.  En  iSi^i,  cette  donnée  fût, 
pour  la  première  fois  ,  basée,  dans  la  Bibliotlièque-Britan- 
nique ,  sur  des  calculs  appliqués  simplement  à  Tun  des  setes. 
Il  fut  établi  que  la  durée  moyenne  de  la  vie  cheE  les  femmes 
à  25  ans ,  est ,  pour  les  mariées ,  S6  ans ,  et  pour  les  non* 
mariées,  30  ans  et  demi  ;  à  Tage  de  30  ans,  la  différence  en 
faveur  des  premières  n'est  plus  que  de  4  ans ,  et  à  85  ans , 
que  de  1t.  Le  docteur  Caspar  ,  poursuivant  ses  recherches , 
a  vu ,  d'après  les  tables  de  Deparain s  et  celles  d'Amsterdam , 
que ,  pour  les  hommes  mariés ,  de  30  à  &5  ans ,  la  mortalilé 
n'était  que  de  18  pour  cent ,  tandis  qu'elle  est  de  27  pour 
cent  pour  les  hommes  non-mariés  du  même  âge;  que  pour 
Ui  célibataires  du  même  sexe  qui  atteignent  ^0  ans ,  il  y  a 
78  individus  mariés.  La  différence  est  toujours  plus  frap- 
pante à  mesure  qu'on  considère  des  individus  plus  avancés 
en  âge.  Ainsi ,  à  60  ans ,  il  n'y  a  plus  que  22  célibataires  pour 
^8  mariés  ;  à  70  ans ,  le  rapport  est  de  11  à  27  ;  à  80 ,  3  à  9. 
La  même  proportion  peut  être  établie  pour  les  femmes  ;  ainsi, 
72  fenunes  mariées  atteignent  l'^ge  de  50  ans ,  pour  52  non- 
mariées  qui  arrivent  à  la  même  limite.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  faire  remarquer  combien  de  telles  observations 
pourront  être  fécondes  pour  les  moralistes. 

{Jaurn»  des  Trav.  de  ta  Soc,  J^ranç,  de  Stat.  Vnîv,  ) 

Exemples  remarquables  de  longévité.  —  Les  4)ays  lés 
plus  remarquables  pour  la  longévité  sont  ceux  des  mon^ 
tagnes  ;  beaucoup  d'habitans  de  la  Sibérie ,  dans  des  distrîets 
hérissés  de  montagnes,  atteignent  cait,  cent  dix  ans.  Buf- 
FON I  dans  une  liste  qu'il  a  donnée  de  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope ,  remarquables  pour  la  longévité ,  met  en  tête  les  mon- 
tagnes d'Ecosse  ;  et  en  effet ,  on  y  trouvé  plus  d'octogénaires , 
de  nonogénaires  et  de  centenaires  que  partout  ailleurs  en 
proportion  du  nombre  de  ses  habitans. 
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Haller  ,<Iati«  sé$  étéih^s  dot  la  phyriologpîé  du  corps  hu- 
main, vol.  viii^^K?.  XXX,  sect.  m,  donne  un  tableau  des 
personnes  qui  6ht  -vécu  au-delà  de  cent  ansv  De  1113  cen- 
tenaires, 

■  lOOOontvéctt  de  100  à  110  ans. 

62  de  110  à  120 

29  de  120  à  130 

îâ  de  130  à  140 

•  «  -'  de  140  à  150 

«(T/Pai^r*.)  152  ■■>■    -^  h..' 

'■^-'--■^'•••'■■'^    ;  ^ 'iCJ^kim')     =^'      169 ■•--•■  .■.'■•  ^ '■■'■^ 

'   T A^Td^,'  dans  sbii  ouvrage  anglais  tmbKé  sar  là  longévité 
eii'l^99',~prësehte le  tableau  suivant  de  1712  centetiairèèqitl 


ontvécu,  savoir  : 

-^^^  ^    -  "^   làîiaiîefébhtf^  .    i   -:0 

277       de  110  à  120   •    ^ir/. 
:;i...-:iî..  r^g2^^,-.:,  =  -aeÏ20-àlSO---^'-'=-"'--^  '^'■ 

/  S       de  150  â  160    '  '  '   ''    ^'  " 
-  -  —   -   -2       de  160  à  170       -  ^-'•.'  ^ 

3       de  170  à  185     -  ' '^  ""-' 

U  existait  dernièrçment  à  Posien ,  en  Pologne ,  un  vieillard 
.(yii  avait  atteint  Tâge  de  138  ans  ;  U  est  né  a  Oleczpw^/de 
p^p^ns  pauvres.  Agé  de  80  ans ,  il  se  maria  pour  la  premièrp 
fpiis ,  et  10  ans  après ,  «a  femme  lui  donna  deux  jumeauf ,  v^n 
.^Ypon  et  une  fille  ;  il  vécut  trente  ans  avec  cette  fepimey  et , 
cy^elque  lempsb  après  la  mort  de  celle-ci,  il  en  épousa  uiie 
^&çconde  npiijijpiée  Barow$ga ,  qui  mourut  six  îuis  après  -,  il  çst 
yçufdepuisis  ans. 

, ,  P'après  un  état  des  naissances  et  décès ,  publié  par  le 
synode  de  Pétersbourg,  pour  Tannée  1806 ,  il  est  mort  pen- 
dant cette  année. 


■\ 


.'■.■ 


137  personnes  âgées  de  100  à  105  ans. 

86  de  105  à  110 

26  de  110  à  115 

32  de  115  à  120 

6  de  120  à  135 

U  de  125  à  130 

1  de  143 

1  de  150 

En  1800,  selon  le  rapport  de  M.  Larrey,  il  y  avait  an 

Caire,  35  individus  de  cent  et  plusieurs  années. 

£n  Espagne ,  dans  le  dernier  siècle,  on  vit  à  Saint-Jean  le 
Payo ,  ville  de  Gallice ,  communier  13  vieillards  dont  le  plus 
jeunetivait  110  ans  et  le  plus  âgé  127  ans.  Ils  formaient  en- 
semble l/!i99  ans. 

On  compte  ordinairement  en  Angleterre  un  centenaire  sur 
3,100  individus. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  il  y  avait  en  Irlande  41 
individus  de  95  jusqu'à  104  ansi  sur  47,000  âmes. 

En  Russie,  parmi  891^632  morts  en  1814 ,  il  y  avait  3,531 
individus  de  100  à  132  ans^  et  en  1819  on  y  a  compté  949 
personnes  mortes  dont  les  plus  jeunes  avaient  100  ans  et  la 
plus  âgée  140  ans. 

A  deux  milles  de  Witehall ,  sur  la  route  de  Salem  à  Alba- 
ny ,  dans  Fétat  de  New-York ,  vit  un  Français  nonuné  Fran- 
cisco (en  1822)  que  l'on  croit  âgé  de  134  ans.  Sa  santé  est 
bonne  et  a  toujours  été  de  même.  Il  dît  avoir  assisté,  à  Tftge 
de  16  ans ,  au  couronnement  de  la  reine  Anne  d'Angleterre , 
qui  eut  lieu  le  3  mai  1702 ,  il  était  donc  né  en  1686  et  a  dû 
voir  une  partie  du  beau  règne  de  Louis  XIV.  II  vînt  d'An- 
gleterre à  New-Yôrk  probablement  au  commencement  du 
XVIII**  siècle  mais  il  ne  peut  se  rappeler  la  date.  Il  se  trouva 
à  toutes  les  guerres  de  la  reine  Anne ,  et  reçut  beaucoup  de 
blessures  qu'il  fait  voir. 
Il  existait  en  1822 à  Felicianowa, près  deRaVayéûPi)- 


\ognejHOt  Yieilland  ooniitté  IA0KOUS&I  y  àgd  de  138  ans.  U; 
s'est  décidé  à  se  marier  à  Vâge  de  100  ans,  et  .a  épouaé  «ne-v-^ 
veuve  de  50  ans.  JDans  sa  Jeunesse  il  avait  servi  eu  Prusse.       •  :> 

On  a^beaucoup  parlé ,  il  y  a  plusieurs  années^  d'un  vieillard  '   . 
hongrois;,  Jeaa  Aowbn  mort  à  Tàge  de  1721  ans ,  sa  femme  \- 
est  parvenue  à  rage  de  164  ans  ;  la  durée  de  leur  mariage  a  I 
été  de  1 42  a  ns ,  et •  le  moins  décrépit  de  leurs  enfans  en  avait  -  ^  : 
115.  -."i- 

Albert  Montautot  ,  jésuite ,  né  en  I6â9 ,  entré  tlans  la  so- 
ciété des  jésuites  en  1706 ,  y  ayatit  fait  profession  en  1724 , 
existait  encore  à  Perouse  en  1814.  '    < 

A  Dorn ,  petit  village  de  la  Galabre ,  il  existe  en  ce  nuK 
meni  une  femme  nommée  ftosaria  Penalo  ,  âgée  de  12^ans  ;     '  ■ 
elle  jouit  de  toutes  ses  facultés  phy&iques  et  morales.  £lleu  :'■ 
été  mariée  quatre  fois  ;  son  premier  mariage  remonte  à  MSf'. 
ans.  Ce  prodige  de  long^ité  est  d'autant  plus  étonoam  que    -• 
Taîr  du  village  qu'babit^eite  femme  est  très-malsaiti.'       »  ■'■i 

,      (Conseitterde^FamiUes»)'     >  •  '  • 

•  ••'••■  ■      ■     '  ■'  ■  ■   .       "■'  ' 

Phrenoloffie^.ou  vMume  et  poids  de.  la  cervelle  dee 
hommes  et  de  quelques  animaux.  —  Les  phrénologistes , 
et  même,  la  plupart  des  anatomistes ,  sont  assez  disposés  à 
croire  q^e  l'inteiligencç  des  animaux  est  en  raison  du  poids 
et  de  la  consistance  médMllaire  de  la  cervelle.  Cetteidée  est 
bien  différente  de  celle  de  qpetques  phrénologistes  de  Vécql^ 
du  docteur  Gâli^  ,  qui  attribuent  les  vices  et  les  qualités  des 
êtres  animés  à  la  forme  de  leur  cerveau  et  aux  protubé- 
rance^  apparentes  de  Tenveloppe  osseuse  qui  contient  la- 
cervelle ,  soit  que  ces  protubérances  agissent  sur  la  subs- 
tance cérébrale  qulelles  renferment ,  ou  bien  qu'elles,  soient 
elles  mêmes  leproduit  sensible  de  l'action  dex^tte  substance.. 

Le  poids  ordinaire  de  la  cervelle  humaine  est  de  ideuK 
livres  un  quart;  celle  du  cheval  est  d'une  livre  un. tiers;; 
celle  du.  Jûfmt  ¥i'a  que  le  quart  du  poids  de  la  cervelle,  hu- 
maine. 
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On  assure  que  la  cervelle  de  lord  Btron  pesail  qaalre 
livres  et  demie  ;  celle  d'Olivier  Crovwbl  ,  quatre  livres  ;  celle 
du  savant  Cuvier  ,  quatre  livres.  On  croit ,  d'après  le  grand 
développement  de  la  partie  supérieure  de  la  tête  de  Napo* 
LÉON  y  qu'elle  renfermait  une  cervelle  de  quatre  à  cinq  livres. 

La  tête  du  docteur  Gall  ,  inventeur  du  système  des  pro- 
tubérances phrénologîques ,  ne  renfermait  qu'une  cervelle 
du  poids  de  deux  livres  dix  onces. 

fJoum,  des  trao,  de  Vjicadéniie  de  Vlnd»  Frmnç^) 

Sociétés  de  Tempérmice  aux  Était-  Unis  d'Amérique , 

—  Les  Sociétés  de  Tempérance ,  dont  le  but  est  de  suppri- 
mer l'usage  excessif  des  liqueurs  fortes  ou  fermentées ,  en 
leur  substituant  quelque  autre  boisson  saine,  ont  exercé  une 
influence  remarquable  sur  les  mœnrs  des  Américains.  De~ 
puis  la  formation  de  la  première  société  de  tempérance ,  en 
1826 ,  il  s'en  est  établi  plus  de  cinq  mille  autres ,  dont  plu- 
sieurs sont  avouées  par  les  états,  et  comptent  dans  leur  sein 
des  hommes  du  caractère  le  plus  respectable.  D'après  le 
sixième  rapport  de  la  Société  de  Tempérance  Américaîde , 
nous  voyons  que ,  depuis  le  commencement  de  la  réforme, 
2,000  fabricans  dé  spiritueux  et  6,000  débitans  ont  renoncé 
à  leur  industrie  ;  que  plus  de  15,  000  personnes  adonnées  à 
l'ivrognerie  ont ,  par  suite  de  renonciation  aux  liqueurs 
fortes ,  repris  des  habitudes  de  sobriété  ;  que  700  vaisseaux 
ne  prennentpoint  de  spiritueux  dans  leurs  provisions. 

Résultais  des  Sociétés  de  Tempérance  auxÉtatS'-Unis, 

—  L'imprimerie  de  la  société  de  Tempérance  de  New-York  a 
seule  fourni  pendant  la  dernière  année,  438^500  exemplaires 
de  publications  destinées  à  fixer  l'attention  du  public  sur  le 
but  de  cette  société  ;  elles  ne  comprenaient  pas  moins  de* 
80,000,000  pages  in-12. 

La  société  de  Tempérance  de  l'état  de  Massachussets , 
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forfiiëe  en  1 826  9  fut  la  pretnière  établi^  s  depuis  <^ile  éj^qtm , 
6,000  autres  sociétés  semblables  ont  été  organisée»  en.Ain^. 
rique  ;  2,000  distilleries  ont  été  fermées;  5,000  marchanda, 
ont  été  obligés  d'abandonner  le  commerce  des  liqueurs  fifhf 
ritueuses  ,  5,000  ivrognes  ont  renoncé  à  leurs  babitnde^iCit- 
se  font  remarquer  par  leur  sobriété;  700  navires  ont  Sait  des 
voyages  plus  ou  moins  longs  sans  emporter  de  liqueurs^  spir 
ritueuses.  Le  nombre  de&  signataires  de  l'acte  d'association 
de  Tempérance  s'élève  à  plus  de  16,000,000.  Plus  de  â>OOiO; 
n)édecins,  tant  anglais  qu'améHcains ,  ont  signé  une  pro- 
tesiation  qui  affirme  que  l'usage  des  boissons  fortes  u'^9l 
jamais  nécessaire  ;  qu'au  contraire  il  cause  souvent  desma^ 
ladies  graves  et  détermine  quelquefois  la  mort.  La  popula- 
tion d'Albany  est  de  26,000  individus,  dont  5,000  acmt 
membres  de  la  société  de  Tempérance.  Le  nombre  d^  i^oirts 
attribués  au  choléra ,  en  1832 ,  a  été  de  336 ,  dont  deux  seur 
lemeât  étaient  membres  de  la  société  de  Tempérance. 

f  Journal  des  Trtw,  de  fa  Soc.  Franc,  de  Stat,  Univers.  J  . . . 

Nouvelles  observations  sur  l'action  de  la  chaleur  dans 
les  corps,  et  sur  leur  refroidissement  suivant  la  nature 
de  leur  enveloppe  ;  par  M.  Peyrot.  —  L'eau  comprimée 
par  une  force  égale  au  poids  de  36  atmosphères  donne 
une  quantité  sensible  de  chaleur  égale  à  la  66®  partie  d'un 
degré. 

Un  volume  de  neige  donne,  en  fondant,  une  quantité 
d'eau  égale  au  huitième  de  ce  volume  :  ainsi  deux  pieds  de 
neige  en  hauteur  donnent  trois  pouces  de  hauteur  d'es^u  par 
le  dégel. 

Lie  froid  agit  de  haut  en  bas ,  et  la  chaleur  de  bas  en  hapt. 

Comme  la  chaleur  raréfie  l'air,  le  comte  de  Ruuford  re- 
commandait de  tenir  le  foyer  bas,  de  faire  les  cheminées 
petites  et  de  resserrer  la  partie  inférieure  dos  conduits  de 
la  fumée. 


^ 
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Un-c^rps  échauflli  se  refroidit  en  676  secondes  dans  Taîr  ; 
en  1118  secondes  dans  la  laine ,  en  10^6  secondes  dans  le 
coton ^ en  128i^  secondes  dans  la  soie, en  1S05  secondes 
dans  rédredon^et  en  1415  secondes  dans  la  fonrrnre  des 
peaux  de  lapin. 

Totis  les  corps  solides  deviennent  lumineux  à  la  tempéra- 
ture de  S&O''  du  thermomètre  de  Réâuhur. 

Le  froid  extrême  fait  éprouver  à  la  peau  le  iuémc  effet 
qu'une  grande  chalenr. 

Le  mercure  gelé  et  solidifié  à  3S*  au-dessous  de  zéro  dtf 
thermomètre  de  Réaumur  brûle  et  enlève  la  peau  commé^ 
ferait  un  fer  rouge.  » 

Les  acides  combinés  avec  l'eau  la  condensent  et  produi- 
sent de  la  chaleur. 

Un  litre  d'eau  transformé  en  vapeur  portera  à  rébullitioU 
6  litres  d'eau  dont  la  température  serait  à  8*  de  Réaumur. 

Fourrier  a  calculé  que  la  température  des  espaces  cé- 
lestes dans  lesquels  les  corps  planétaires  et  les  comètes  par- 
courent leurs  orbites ,  ne  descend  pas  plus  bas  que  50**  au 
dessous  de  zéro  du  thermomètre  de  Réaumur.  C'est  le  froid 
que  le  capitaine  Ross  a  éprouvé  pendant  l'hiver  dans  son 
voyage  vers  les  régions  polaires. 

(Journ,  des  tnw»,  de  l'AccLdémie  de  Vlnd,  Franc.} 

Cuisson  desalimens  par  le  gaz,  —  La  méthode  de  cuire 
les  alimens  par  le  gaz  fait  tous  les  jours  des  progrès  tant  en 
Angleterre  que  dans  lés  Etats-Unis  d'Amérique.  H  y  abeau-^ 
coup  de  maisons  à  Londres ,  à  New-York  et  à  Philadelphie, 
où  Ton  se  sert  exclusivement  du  gaz  pour  le  service  .de  la 
cuisine.  Avec  une  dépense  de  20  a  50  pieds  cubes  de  gaz  ^ 
on  peut  cuire  et  préparer  un  dîner  de  5  à  6  plats  pour  12 
personnes.  Deux  pieds  cubes  de  gaz  suffisent  pour  avoir  dô 
l'eau  chaude  pendant  toute  la  jonmée,  ainsi  que  de  la  vapeur 
qu'on  peut  utiliser  pour  la  cuisson  des  légumes. 
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On  obtient  à  Loadre»  pour  10  shillings  ou  12  fr..50  c.  mille 
piedscubesdegaz^oequilaitenviroa  un  centime  et  uncin- 
quîème  de  centioae  par  pied  cube. 

On  construit  à  Londres,  pour  5  livres  sterling  [(1S5  frw), 
des  appareils  pour  la  cuisson  des  alimens  par  le  gaz.  CeiaircI 
sert  en  même  lemps  à  rédaîrage  et  au  chaufiEag<^  des  cuisbies. 

{Idem,} 

Du  sulfatage  comme  moyen prétervaiif  de  la  earié  du 
froment  par  C.  J.  À.  Mathieu  de  Dohbàsls.  —  Denem- 
hreuses  expériences  m'ont  démontré  que  le  moyen  que  je 
.  vais  décrire  est  le  préservatif  le  plus  efficace  que  Ton  oon* 
naisse  jusqu'à  cç  jour  contre  la  cctrie  du  froment  ^  que  l'on 
désigne  dans  quelques. cantons  par  les  noms  de  m^ir, 
miêêeronj  ^iloque^  nielle^  charbomlle,  moucheêure, 
pourriture,  bosse ^  blé  bouté,  etc.  etc  ,  et  qui  osi fré- 
quemment funeste  aux  récoltes  de  cette  céréale*  On  T^pelle 
quelquefois  charbon;  mais  ce  nom  est  tfès^mpropre^'içar . 
le  charbon  est  une  maladie  du  froment  fort  diffiérantevet 
dans  laquelle  la  poussière  noire  qui  remplace  le»  grsûn»  est 
enlevée  par  les  vents  et  la  pluie  peu  de  temps,  après  la,i(>- 
raison,  tandis  que  dans  la  carie  les  grains  infestés  restent 
entiers  dans  les  épis  y  et  conserve  jusqu'après  la  r^ke  la 
poussière  noire  et  de  mauvaise  odeur  qu'ils  contienneat. 

Ces  grains  étant  ensuite  écrasés  par  l'action  du^Béau^  la 
poussive  noire  infidste  toute  la  récolte.  Gomme  l'efficacité 
du  procédé  préservatif  de  cette  maladie  dépend  eneM- 
tielleraent  de  l'efficacité  de  certaines  précautions  -dans  son 
exécution ,  je  vais  présenter  avec  quelques  détails ,  et  d'a- 
près l'expérience  de  la  pratique  en  usage  daifê  la  ferme  de 
RovillCy  la  numière  de  préparer  la  semence  pour  qu'on 
puisse  l'employer  avec  sécurité. 

Les  substances  qu'on  emploie  dans  ce  procédé  sont  de 
bonne  chaux  vive  en  pierres  et  du  sulfate  de  soude.  Ce 


^ 


'dernier  sel  est  celui  que  l'on  désigne  dans  les  pharmacies 
sous  le  nom  de  tel  de  Glatjber.  On  l'obtient  en  grandes 
masses  dans  les  fabriques  de  soude  artificielle ,  où  son  prix 
est  de  12  à  15  francs  le  quintal ,  soit  50  kilogrammes.  Les 
droguistes  le  vendent  communément  20  à  22  fhmcs ,  dans 
les  villes  qui  ne  sont  pas  fort  éloignées  de  ces  fobriques. 
L'opération  doit  se  faire  dans  une  pièce  dont  le  sol  soit 
formé  de  carreaux,  de  dalles  ou  de  ciment,  et  les  ingré- 
■diens  doivent  y  avoir  été  préparés  à  l'avance,  afin  qu'on  les 
■ait  sous  ia  main  au  moment  de  l'opération. 

A  cet  effet ,  on  fait  dissoudre  8  kilogrammef  ou  16  livres 
4e  sulfate  de  soude  par  hectolitre  d'eau,  ou  80  grammes 
(  3  onces  environ)  par  litre  d'eau,  si  l'on  n'a  à  préparer 
qu'une  petite  quantité  de  grains.  La  dissolution  doit  se  faire 
an  moins  quelques  heures  à  l'avance  dans  un  cuvier ,  et  Ton 
agite  fréquemment  jusqu'à  ce  cpie  le  sel  soit  complètement 
dissous.  Le  liquide  ainsi  préparé  peut  se  conserver  pen- 
dant toute  la  durée  des  semailles.  D'un  autre  côté,  on  ré- 
duit la  chaux  en  poudre,  en  la  faisant  fuser  par  l'addition 
d'une  petite  quantité  d'eau .  Le  meilleur  moyen  consiste  à 
placer  quelques  pierres  de  chaux  dans  un  panier  ou  manne , 
«t  à  plonger  le  tout  dans  de  Teau  pure  ^  seulement  pen- 
dant  quelques  secondes  ;  on  la  retire  aussitôt  et  on  dépose 
ia  chaux  sur  le  sol ,  où  elle  s'échauffe  et  se  ftise  bientôt  en 
se  réduisant  en  poudre.  Si  l'on  voulait  conserver  d'un  jour 
à  l'autre  la  chaux  ainsi  fusée,  il  serait  nécessaire  de  là 
mettre  à  l'abri  du  contact  de  l'air  :  on  pourrait  y  employer 
un  étouffoir  à  braise  ou  tout,  autre  vase  fermant  exae- 
•tement,  pourvu  qu'il  y  restât  peu  de  vide  lorsque  la  chaux 
y  aurait  été  mise.  Si  on  ne  la  renferme  pas  ainsi,  la  chaux 
«fusée  perdbientôt  toute  son  efficacité  en  absorbantracide  car- 
bonique répandu  dans  l'air,  etpar  ce  motif  on  doit  rejeter 
la  chaux  qui  s'est  éteinte  lentement  par  son  exposition  ù 
l'air.  ■ .  ,     '. 
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^  1a  dofsc  de  chaux  qu*on  doit  (mtployer  n'exige  pas  nue 
rigout^use  'exactiiade^  aiosi»  afin  cl'«évUer  loulc  perte  dç 
tomps  dans  ropératîon  pour  le  pesage ,  ou  devra  se  pcmr.- 
^oîf  d*iine*ccaeHe  ou-de'tout  autre  vase  plutôt  profood  «q^iie 
laï^ge^  q«i  ^éiant  reuiplî  à  uh  degré  <|ue  reii  oonuaît ,  jpoii- 
ttenwe  un  poids  eoànu  de  thaux  en  pcnidre,  par  exemple 
•une  ou  deux  livres.  On^n'aura  ainsi  à  faire  qu'une  seule 
pesée  avant  les  opéi'ations. 

^  'UdrsqtiVui  veuA  '0përer>  on  V;erse  un  hectotrtro  de  fl^o- 
ment  au'  niàlieii  de  H  pièce  ;  ei4r€iîs  pepsonnes-,  armées  de 
pellei  débets^  tigîtetft  et  retournent  vivement  ce  las ,  peu- 
idtoat  «que  la  pepsonne  qui  dirige  ropéraUon  y  verse  à  plii- 
•  sieurs  reprises ,  mais  à  peu  d'intervâtie)  autant  de  ^^tiop 
<de  «AHate  débonde  «que  le  grain  peut  en  absorber.  Cela 
exige  coBnnùndteent  #  ou  Blkresde  sdution  par  iiec(olitre 
de  ^raitts  ;  nïaîs  <en  ne  doit  pas  la  mesurer ,  et  l'on  ne  cesse 
-d'eu  s^uiwr  H^e^M^qu'o»  dreconnaU  <|u'une  plus  grande 
quantité  B^oulei'ait  bons  drU  los.  Tous  les  grains  doiv^t 
6tre  ^lors  uniiformément  bumectés  de  liquide  sur  toute  leur 
surface  y  sans  qu'un  seul  tiii  échappé  à  son  action.  A1<m*s  le 
chef >  'Sans  perdre  un  «eul  instant  j  prend  une  écueHe  de 
ebaux  et  4a  répand  sur  toutes  les  parties  du  tas  pe&dsmt  que 
les  ouvriers  le  retournent  avec  activité  dans  tous  le^  sens  ^ 
il  en  jgoute  SHooessiveflMot  jusqu'à  la  quantité  de  2  kilo- 
grammes Ou  &  livres  ^,  «4  les  ouvriers  continuent  de  brasser 
le  las  jusqu'à  «e  que  to«tsles  grains  «oient  exactement -cou- 
yi^ns  de  chau&.  L'opération  esrt  alors  terminée  pour  cet 
hectoii^'ée'fromentj  et  on  4e  rejette  dans  un  des  eoins 
de  4a  pièee  jpotir  verser  à  sa  place  un  autre  hectolitre ,  sur 
lequel  on  opère  de  même.  €e  travail  n'exige  ^ue  «quelques 
mifidtespour'ehaquebectolitre,  et  Ton  peut  ainsi  sulfater 
dans  une  lieure  la  quantité  de  froment  que  ll-on  sèmera 
pendant  plusieurs  jours  dans  une  grande  exploitation. 
L'efficacité  de  ce  procédé  du  sulfatage  dépend  essentiel-:- 
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leiBent  de  deux  eirconsiances ,  en  snppo&oiit  que  les  subs- 
tai9ice&  employées  zimî  été  de»  baiine  qualité  :  la  prewère 
est  que  le  mélange  du  froment,  d'abord  avec  la  solution  éç 
sitllhte y  ensilîte  avec  la  ohavK,  ait'  été  parfait ,  et  qu'Une 
soit  pas  resté  un.  seul  grai»  qni  n'ait  élé  imptrégné  de  ces 
substances  sur  toute  sa  sarfoce^  la  seoondeesique  la  QJtsxwL 
ait  été  mélangée  an  moment  mémo  où  ka  graîn^  dû  frooieat 
étaient  mouillés  de  la  solutioii  saline,  ear  ,âi  Ton  attendait 
quelques  instans ,  la  solution  seraiil  ab8«>rbée  pur  la  subs- 
tance iÂtérienre  du' grain  à  a*avefS8onécorc6,etla«hfiiux 
n'agirait  plus  alors  de  la  manière  qu'elle  doit  le  £aire.il0i 
germes  de  carte  se  trouvaiiràili  suirtisGce.  des  ^rdin»  de  firp- 
ment,  c'est  là  qte doit  s'exécuter  1ï(  oomhinaisan  des  deOK 
ingrédiens  ponrqu'ils  agissent  avec  efi}caoîté.'i>a|t&  la  pra- 
tique ou  obtient  faeilemonl  ees^  didux  oonditiona,.j3iii'oiily 
apporte  quelque  ^ohi.  Le  froment  ainsi  sitifatë  pairali  seasir* 
blemen  t  iec  peu  de  temps  àptës ,  et  il>  peut  se  .consecYer  .an 
tas  pendant  plusieurs  jours  sans  s'altérer.  Xoutefiri^^  si  l'on 
craignait  qu'il  s^écbtulât,  on  pourrait  le  remiser  an  cbaqh- 
géant  le  tàs  de  place.  ■   i  ;:  .      <  .; 

Statittique  deivigwâMeê  de  'Frmtae.  -^  Voici  la  ai,àii^- 
que,  sur  làproductiondés^gnoblesen  Fvanoe,  qhe  contient 
V Utile,  journal  de  la  Moselle  :  :  ^  ^ , 

Il  y  à\  en  FVàiirce^  dûtdéparMneâa  qui  ne  'téooUent  pas 
de  vins  i  ce  soAt  eenx'du  €aktados ,  deaCôtes^du-^Mord ,  de 
la  Ci^eoseVdn Finistàro,  de.laManolie^^uJSord^d^ l'Orne , 
du  Pas-de-Calais,  deb  8iBrine'^Ini^rieiiré,'éa la  Somme* .; 

Le  département  îcpivt^oite'lepludde  vinsestcdbl  de.ia 
Charéàte^Tiifëi^iettre^fieaprèdaits,  ^tméemof^ime^y^'élèrim  t 
à  2  milllions  500  tniUrheotolitres;     -       ;.  v. 

Le  département  qui  en  récolte  lentotes  j^t  le;  jfilorbihaD  ; 
ses  produits  né  s^évaluent  ,'^année  eommnnei^qik'à) mille  «bec- 
tolilres.  •.••■:.-  ;•..,  -^  ^-.Ki-i'i  i  ifr,:,.^.;'i.j 

■    •         '       ■  :       ■  =   ■>'■    ■rif^'u'^i  .   ] 


Trois  départemens  produisent ,  année  moyenne ,  au-dq^-r 
sus  de  2  millions  ;  savoir  :  la  Charente-Inférieure ,  la  Gironde,, , 
THérault. 

Quatre  produisent  de  2  à  1  million  dans  cet  ordre  (du  plus,.,  - 
au  moins)  :  Charente ,  Loire-Inférieure ,  Loiret ,  Gard. 

Vingt  produisent  de  1  million  à  ^00  mille;  ce  sontile^, 
Gers ,  le  Var ,  TYonne ,  Saône-et-Loire ,  Loir-et-Cher ,  Lot- 
et-Garonne,  la  Meurthe ,  la  Dordogne ,  la  Marne ,  le  Rhône, 
Indre-et-Loire,  la  Vienne,  TAube,  la  Haute-Marne,  le 
Haut-Rhin ,  TAude ,  la  Côle-d*Or ,  Seine-et-Marne,  le  Bas^- .. . 
Rhin. 

Neuf  produisent  de  500  mille  à  400  mille  :  TAin ,  les  Bou-.  • 
ches-du-Rhône ,  le  Jura,  Maine-et-Loire,  la  Meuse,  TAr- 
dôche ,  la  Haute-Garonne ,  Tarn-et-Garonne. 

Dix  produisent  de  400  à  300  mille  :  le  Lot,  le  Puy-de-- 
Dôme, la  Haute-Saône,  les  Basses-Pyrénées,  l'Isère,  left 
Hautes-Pyrénées ,  les  Pyrénées-Orientales ,  FAUier ,  le  Tarn  ,   ^ 
les  Landes. 

Onze  produisent  de  aoo  mille  à  200  mille  :  Tlndre,  Vaiu-^ 
cluse ,  FAveyron ,  les  Deux-Sèvres ,  la  Drôme ,  la  Nièvre ,  te 
Cher,  la  Corse ,  la  Moselle ,  la  Vendée,  VAisne. 

Huit  donnent  de  200  mille  à  100  mille  :  leDoubs ,  £ure-r 
et-Loir ,  la  Corrèze,  les  Vosges,  la  Sarthe,  la  Loire,  rAr-n... 
riège.  , . . 

Douze  ne  rendent  qu'au  dessous  de  100  mille  :  la  Haute*  .; 
Loire ,  les  Hautes-Alpes ,  les  Basses- Alpes ,  les  Ardennes.^ 
rOîse ,  la  Lozère ,  TEure ,  la  Haute-Vienne ,  le  Cantal ,  la . . 
Mayenne,  Ile-et-Vilaine ,  le  Morbihan. 

Les  départemens  où  Thectare  produit  le  plus  sont ,  aprèç 
Eure-et-Loir,  les  départemens  du  nord-est  :  la  Moselle,  le 
Haut-Rhin ,  les  Ardennes  ;  etc.  :  chaque  hectare  y  donne  %■ 
année  moyenne ,  de  45  à  65  hectolitres. 

Il  y  a  aujourd'hui  en  France  près.d'un  quart  de  vign«s  dç   ; 
plus  qu'en  1791.  * 
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L'faèciare  rend  généralement  un  cinquième?  en  sus  de  ce 
qu'il  rendait  alors.  La  production  s'est  peu  accrue  dans  les 
vignobles  méridionaux  ;  dans  la  Garonne  notamment  elle  est 
restée  stationnaîre. 

Le  nombre  total  des  hectares  aujourd'hui  cultivés  en 
vignes  est  d'environ  2  millions  19  mille. 

(Constifter  des¥amîUes,) 

La  Ftance  Pittoresque  contient  sur  retendue  et  le 
produit  des  vignobles,  des  détails  à  peu  près  semblables. 
Elle  en  donne  aussi  quelques  uns  sur  les  diverses  qualités  de 
vin.  Sous  ce  rapport  les  vins  français  sont  divisés  en  cinq 
classes.  Les  trois  premières  classes  comprennent  les  vins 
fins  et  demi-fins.  Ce  sont  les  seuls  dont  bn  s'est  occupé  dnu$^  '^' 
cet  article. 

Fine  rouges, — Trois  départemensseuleiûent,  appartenant 
à  trois  différentes  provinces  de  la  France,  produisent  les  vîhi 
rouges  de  première  classe  :  la  Côte-d'Or  (Bourgogne) ,  là 
Gironde  (Bordelais)  et  la  Drôme  (Dauphiné).  —Les  vins 
de  Bourgogne  se  distinguent  par  la  suavité  de  leur  goût ,  leur  ' 
finesse  et  leur  arôme  spiritueux  ;  ceux  du  Bordelais ,  par  un 
bouquet  très-prononcé ,  beaucoup  de  sève,  de  force ,  saias  être  ; 
fumeux,  et  une  légère  àpreté;  les  vins  du  Dauphiné  ont' 
quelque  chose  de  la  nature  de  ceux  du  Bordelais ,  beaucoup 
de  coips  et  une  partie  du  moelleux  des  vins  de  Bourgogne  ; 
ils  60«t  aiussi  irès-rspiritueux.  ■*—  les  vins  de  2*  clause  sont 
produits  par  les  trds  départemens  que  nous  venons  de  citer  y' 
par  les  vignobles  de  la  Marne  (Champagne )  de  Saône^et-^; 
Loire ,  du  Rhône ,  de  Vaucluse ,  des  Basses-Alpes  et  des  Py- 
rénées-Orientales, -r  Les  départemens  de  la  Dordogne ,  des    , 
Landes ,  du  Gard ,  de  l'Ardèche ,  et  le  petit  canton  de  Chan- 
turgues  (  Puy-de-Dôme  )  produisent  seuls  avec  les  départe- 
jnaens  déjà  mentionnés ,  des  vins  de  S*  classe. 

Fin9  blancs,  —Les  dqpartemens  qui  produisent  des  vins. 


blancs  de  i'^  classe  sont  :  ceux  de  la  Marne ,  de  la  Côle- 
dVVj  de  la  Gironde ,  de  la  Loire  et  de  la  Drôme.  —  Outre 
ces  départemeus ,  ceux  qui  produisent  les  vins  de  2**  classe 
sont  :  le  Haut-Rhin ,  le  Bas-Rhin ,  le  Jura,  le  Rhône,  la  Dorr 
dogne  9  le  Lot-et-Garonne,  TArdèche  et  les  Basses-Pyrénées^ 

—  Quant  aux  vins  de  la  3®  classe,  ils  sortent  des  déparle- 
mens  que  nous  venons  de  mentionner  et  de  ceux  de  ITonni^ 
et  de  Saône-et-Loire. 

Fins  de  liqueur.  —  Les  Pyrénées-Orientales ,  le  Haut-r 
Rhin  et  la  Drôme  produisent  les  vins  de  liqueur  de  1**  classe. 

—  Les  vins  de  la  2^  classe  proviennent  des  Pyrénées-Orienr 
taies  et  de  THerault.  —  Les  vins  de  la  â**  classe  sq  récoltent 
également  dans  le  département  de  l'Hérault  et  dans  ceux  des 
Bouches-du-Rhône,  des  Basses-Alpes,  du  Yar  et  de  Vaucluse. 

—  En  1836 ,  M.  YiGuiER,  membre  de  l'insUtut,  a  adressé 
à  la  société  de  statistique  de  Marseille ,  un  tableau  statis- 
tique du  terrain  que  la  vigne  occupe  dans  chaque  dépar- 
tement de  la  France ,  etc.  U  résulte  de  ce  tableau  qu'il  y  avait 
en  France,  au  l""' juillet  iS36,  2,300,836  hectares  plantés  en 
vigne  j  que  leur  produit  en  vins  était  de  35,567,650  hect.,. 
dont  15,891,050  consommés  par  les  habitans  et^l9,676,600 
livrés  au  conunerce  ou  convertis  en  eaux-de-vie  «  etc, 

M.  YiGUiER  fait  ensuite  connaître  Taugmentation  des  vi- 
gnobles cultivés  en  France  de  1786  à  1836.  Les  vignobles. 
en  1786,  occupaient  1,125,500  hectares;en  1801, 1,760,800 
hectares^  en  1816, 1,941,300  hectares  ;  en  1836 ,  2,30^,836 
hectares.  Il  y  a  eu  donc  de  1786  à  1801  une  augmentation 
de  635,300  hectares  ;  de  1801  à  1816 ,  ce  chiffre  s'est  accru 
de  180,500  hectares  et  de  1816  à  1836 ,  le  progrès  a  étéde 
359,536  hectares. 

Voici  les  remarques  que  fait  ensuite  M.  Viguier  : 

Pendant  la  première  période  de  1786  à  1801 ,  la  planta- 
lion  de  larrigne  eût.unç  impulsion  d'autant  plus  forte  qu'elle 
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avait  étë  comprimée  Jusqu'alors,  6*esi-à-dtre,  ju8(pies  €il 
1789 ,  époque  à  laquelle  les  arrêts  du  parlement  de  la  Pro- 
veiice  furent  sans  effet  dans  les  défenses  faites  aux  proprié- 
taires de  planter  la  \lgne  sur  un  fond  dont  la  nature  au  sol 
était  propre  à  la  culture  des  céréales.  Dès  cette  néme  ^- 
qùe  j  la  vente  des  biens  nationaux ,  et  \e&  subdivisions  qui 
-en  résultèrent ,'  enhardirent  les  acquéreurs  qui  s'empres- 
sèrent de  couvrir  en  vignobles ,  les  plus  riches  parties  du  sol 
français  ;  aussi ,  le  progrès  des  plantations  iîàt  plus  rapide 
dans  ces  dix  premières  années  qu'il  ne  le  fût  sous  Tempire , 
attiédi  par  le  manque  des  bras  dont  l'agriculture  se  trouva 
privée;  celle-ci  parut  se  relever  de  son  apathie  dès  1816;  En 
effet ,  nous  remarquons  un  double  progrès  dans  les  planta- 
tions y  progrès  qui  se  serîrit  encore  accru  d'avantage ,  si  les 
loix  des  douanes  des  pays  étrangers  n'avaient ,  par  repré- 
sailles y  atteint  de  droits  exhorbltans  y  les  vins  y  les  eaux- 
<ie-vie  et  les  ei^rits  qui  y  étaient  importés.  La  France  eût 
pu  obtenir  des  échanges  avantageux  des  nations  étrangères 
-avec  lesquelles  nous  avons  des  rapports  eommerciaux  en 
proportionnant  les  droits  de  douane  des  exportations  avec 
ceux  des  importations ,  l'agriôuKure  en  eût  retiré  les  plus 
grands  avantages  et  le  commerce  eik  augmenté  son  exten- 
sion. Les  progrès  de  l'industrie  sont  essenlidlementliés  ^u 
perfectionnement  de  l'agriculture  ;  en  façonnlint  les  produc- 
tions de  là  terre ,  llndustrie  lem*  donne  une  forme  plus  oomt- 
fnode^plus  agréable ,  plus  ^utile,^t  leur  procure  un  débit 
plus  sâr  et  plus  avsmtageux  ;  elle  rend  aussi  plus  simples  ei 
plus  parfaite^  les  'Opéraitions  mécaniques  qui  tiennêiitaiix 
travaux  champêtres ,  et ,  en  épargnant  le  temps  «ties  bras, 
elle  diminue  les  dépenses  et  augmente  le  produit  n^  delà 
terre.  Il  entre  donc  dans  la  sagesse  de  tout  goaveraemefit 
de  faire  fleurir  l'industrie  pour  qu'elle  oonoonre  «u  progrès 
de  l'agriculture  ;  il  doit^mcourager  tons  les  ^rës^Mbiî- 
cation ,  afin    qu'ils  obtiennent  davantage  ^ur  lèupi  ^«eilh 


currens  ^  qu'ils  rendent  la  main-d'œuvre  moins  dispendieiné 
et  plus  parfaite  par  des  moyens  ingénieux  qu'il  est  presque 
toujours  possible  de  mettre  en  usage;  il  doit  favoriser  l'étude 
des  sciences  mathématiques,  des  sciences  physiques,  chimi- 
ques et  naturelles  ;  les  premières  chercheront  à  simplifier  les 
machines,  à  augmenter  leur  effet ,  en  diminuant  la  force  des 
agents  ;  les  secondes ,  par  des  observations  constantes  ei 
judicieuses  dévoileront  les  secrets  de  la  nature  en  portant  le 
flambeau  de  l'évidence  dans  le  domaine  immense  des  arcs 
qu'elles  embrassent  ;  de  cet  heureux  concours  il  ne  peut  que 
résulter  des  avantages  incalculables  pour  le  commerce  ^ 
l'industrie  et  l'agriculture. 

Définition  du  Commerce. --Ce  mot  signifié  échange  des. 
marchandises  ;  mais  cet  échange  réclame  tant  de  combi- 
naisons, est  si  fécond  en  résultats  physiques  et  moraux,  qu'on 
a  en  raison  de  le  considérer  dans  le  Joum.  des,Trav.  de 
la  Soc.  Franc  .de  Sfai.  Vniv . ,  comme  une  conwiunication 

m 

réciproque  et  univer9elle  despenseespar  la  comm^micof 
tion  réciproque  et  universelle  dea  intérêts.  Ou  en  d'autres 
termes  :  Le  commerce  est  l'universalité  des  choses  mises 
en  mouvement  par  l'universalité  des  hommes  et  Puni^ 
versaUté  des  idées. 

'GOHM ERGE  ÂÏRAK6ER. —  Sur  le  commerce  des  Etats-^nds 
^  dans  l'Océan  Pacifique ,  pour  la  pêche  de  la  baleine.-^ 
Le  nombre  des  bàtimens  actuellement  employés  pour  ce  coœ 
merce  s'élève  à  460.  Le  tonnage  de  chacun,  terme  moyen , 
est  d'environ  875  tonneaux,  ce  qui  fait  172,500  tonneaux, 
ou  ttn  dixième  du  tonnage  des  Etats-unis  ;  Chacun  de  ces 
bàtimens  coûte  40,000  dollars  (200,000  fp.),  ce  qui. exige 
un  capital- actif  de  18  millions  4,000  dollars  (920  millions 
de  francs).  Les  provisions  pour  cette  flotte  consistent  n 

80,040  barils  de  farine. 
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79;  120  barils  de  Isrrd  et  de  Bœuf  salé. 
621,000  gsdlons  de  mélasse. 
552,600  livres  de  café. 
256,800      •    de  sucre. 
•172,500      •    de  thé. 

1,300      »     de  riz. 
46,&60  pièces  de  toiles  à  voile. 

8,960  tonneaux  de  cordages. 

■ 

&,600  tonneaux  de  cercles  de  fer. 
'  55,200  feuilles  de  cuivre. 

10,000,000  de  douves  de  tonneaux. 
Harpons  et  autres  instrumens  pour  chaque  bâtiment  ,10,000 
dollars;  en  outre,  une  grande  quantité  de  légumes  secs. 

Chaque  bâtiment  est  doublé  en  cuivre  à  chaque  voyage  ; 
Hs  partent  de  37  ports. 

Ces  données  ont  été  fournies  par  un  comité  du  congrès 
des  Etats-Unis ,  qui  a  estimé  les  capitaux  employés  dans  ce 
commerce,  de  50  à  70  millions,  le  tonnage,  de  170  à  200,000 
tonneaux,  et  le  nombre  des  marins,  de  9  à  12,000. 

Afin  de  recommander  une  expédition  pour  protéger  le  com- 
merce, ils  en  indiquent  les  grands  avantages  fesant  remarquer 
que  la  dernière  expédition  d'Angleterre ,  pour  découvrir  un 
passage  au  N.-O. ,  quoique  entreprise  à  grand  frais  pour  les 
progrès  des  sciences ,  a  richement  recompensé  cette  nation , 
en  transférant  la  pèche  de  la  baleine  du  Groenland  oriental 
au  Groenland  occidental. 

(Bulletin  de  la  Société  tfencouragemeni  pour  rindusirie  nationale  »J 

Péohe  de  la  Baleine  en  ^m^Wg^^.— D'après  des  do- 
cumens  statistiques  publiés  dernièrement  à  Boston ,  on  porte 
i  1,&13,000  barils  la  quantité  d'huile  de  baleine  importés 
aux  Etats-Unis  depuis  1814  jusqu'à  la  fin  de  1835.  Dans 
le  courant  de  l'année  1836 ,  62  navires  revenant  de  la  mer 
pacifique,  entrèrent  dans  les  ports  de  f Union  avec  128,^1 

55 
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barils d*huile.  Aujourd'hui,  266  baleiniers  aiuéricaiaSy  dont 
92  sont  partis  de  New-Bcdford  et  67  deNantucket,  se  trou- 
vent dans  la  mer  pacifique  ^  sur  ces  266  navires ,  Uh  ont 
quitte  rAmériquc  en  1835,  66  en  1834,  75  en  1835,  et 

81  en  1836.  f^evue  britannique.) 

Production  du  fer  en  Europe,  —  La  totalité  en  a  été 
évaluée  à  15,493,000  quintaux  métrique  que  Ton  peut  divi- 
ser comme  suit:  Angleterre, 7,098,000  ;  France,  2,200,000; 
Russie,  1,150.000;  Autriche,  850,000;  Siiède^  850,000; 
Prusse,  800,000;  Hartz,  Hesse  et  rive  droite  du  Rhin, 
600,000;  Pays-Bas ,  600,000  ;  Ile-d*Elbe,  Toscane  et  côtes 
d'Italie,  280,000;  Piémont,  260,000;  Espagne,  180,000; 
Norwège,  150,000;  Danemarck,  135,000;  Bavière,  130,000  ; 
Saxe,  80,000;  Pologne,  75,000;  Suisse,  30,000;  Savoie^ 
2^,000. 

En  supposant  à  cette  quantité  ime  valeur  moyenne  de 
50  fr.  par  quintal ,  on  voit  que  l'Europe  en  fournit  par  année 
pour  la  valeur  énorme  de  774,650,000  ft*. ,  qui  représente 
au  moins  trois  fois  celle  du  produit  de  tous  les  autres  métaux 

réunis .  f Gazette  de  France.) 

Tableau  indiquant  la  quantité  des  metau»  anglaU  et 
étrangers  qui  ont  été  exportés  des  ports  de  Londres  et 
de  Liverpool  dans  le  courant  des  années  1835  tf/1836. — 

En  1835.  En  1836. 

Fer 90,711  93,079  tonneaux. 

Acier 2,547  2,021        » 

Cuivre  en  barres. . .  3,740  3,245        » 

'   Cuivre  en  feuilles . .  6,942  6,664        » 

Etain  en  barres 1,992  1,650        » 

Etaitt  en  feuilles...  188,413  170,400 

Plomb 7,880  5,230 

Mercure « . . .  -1,646,966  1,336,346 

(Revue  britannique  ^) 
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TROISIÈME  PARTIE. 

EITRAIT  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE 

DS    MABSEILLB  , 

PENDANT  LE  TROISIÈME  TRIMESTRE  DE  1837. 
Séance  du  3  JuUlet  1837, 

PBÊ81DB!fCB  DE  M.  DIEU8ET. 

M.  le  secréiaire  perpcluel  appelé  à  remplir  les  fonctions 
de  juré  à  la  cour  d'assises  des  Bouches-du-Rbône ,  étant 
absent  y  ainsi  que  M.  le  vice-secrétaire  ,  M.  Degroze  est. 
chargé  par  M.  le  président  de  fenir  la  plume;  il  lit  et  la 
société  adopte  le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  juin. 

Correspondance  et  ouvrages  présentés,  —  Lettre  de 
M.  le  Maire  de  Marseille  avec  un  extrait  des  registres  des 
délibérations  du  Conseil  municipal  de  cette  ville  j  conte- 
nant la  délibération  prise  par  le  conseil  municipal  relati- 
vement à  une  demande  formée  par  M.  Fallot  de  Broi- 
GNARD  y  alors  président  de  la  société ,  et  tendante  à  obtenir 
de  la  ville  une  augmentation  de  subvention.  M.  le  Maire 
exprime  les  regrets  qu'il  éprouve  de  ce  que  les  motifs  et 
considération  énoncés  par  la  commission  de  comptabilité 
n'aient  pas  permis  au  conseil  municipal  d'admettre  la  de- 
mande de  M.  le  Président  de  la  société. 

Lettre  de  M.  le  Maire  de  Marseille  qui  accuse  récep- 
tion des  exemplaires  qui  lui  ont  été  adressés'  do  pros- 
pectus du  Répertoire  des  travaux  de  la  société  ;  exemplaires 
qu'il  a  eu  soin  ,  dit-il ,  de  faire  distribuer  à  MM.  les  mem* 
bres  du  conseil  municipal. 

Lettre  du  même  magistrat  qai  demande  à  la  société  des 
renseignemens  sar  les  produits  agricoles  et  les  semailles 
du  printemps  d6niier>  aiasi  que  sur  les  accidens  atmos- 
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phériquûs  qui  ont  pu  les  favoriser  ou  lés  contrarier.  «  Je 
»  ne  saurais  puiser ,  pour  ce  travail ,  s^^oute  M.  le  Maire  9 
»  des  renseignemens  plus  exacts  que  ceux  que  je .  puis 
»  obtenir  de  la  société  de  statistique.  » 

Une  troisième  lettre  de  M.  le  Maire  de  Marseille  ,  qui 
ayant  bientôt  reçu  le  rapport  demandé  sur  les  semailles 
du  printemps ,  s'empresse  de  remercier  la  société  de  sta- 
tistique pour  les  utiles  renseignemens  qu'elle  lui  a  fournis. 

Lettre  de  M.  E.  Paringault  ,  résidant  à  Paris  ,  qui  de- 
mande le  titre  de  membre  correspondant  de  la  société  de 
statistique  de  Marseille.  Mais  aucun  ouvrage  n'étant  à  l'ap- 
pui de  cette  demande,  la  société  ne  saurait  la  prendre  en 
considération  qu'après  que  M.  Paringault  aura  accompli 
les  conditions  imposées  par  le  règlement  à  tout  candidat 
au  titre  de  correspondant. 

M.  le  Ministre  des  travaux  publics ,  de  l'agriculture  et 
du  commerce  adresse  à  la  société  de  statistique  : 

l""  Une  ti^duction  du  tarif  des  douanes  de  la  Bolivie  ; 

^"^  Un  premier  supplément  au  Tarif  des  douanes  de  Tas- 
socintion  allemande  ; 

3"^  Une  traduction  du  règlement  de  18B6  pour  le  com-' 
mercc  national  et  étranger  du  Pérou  du  nord  ; 

h"  Une  traduction  du  tarifdes  douanes  dans  la  républi- 
que américaine  de  Téquateur. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau: 

Le  n"*  22  (  avril  1837)  du  journal  des  travaux  de  la  8(^ 
ciété  française  de  statistique  universelle. 

Les  livraisons  de  mars  ,  avril  et  mai  1837  du  joarnal 
des  travaux  de  l'académie  de  l'industrie  agricole ,  ma- 
nufacturière et  commerciale. 

Un  exemplaire  de  l'exposé  des  travaux  de  la  société  de 
médecine  y  chirurgie  et  pharmacie  de  Toulouse  pendant 
l'année  médicale  1836-1837  ,  (in-S"  de  138pages ,  Toulouse  ^ 

1837.) 
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Les  Teuillcs  13  a  15  ,  tome  8,  du  bnllelin  do  lasoctélé 
îjéologique  de  France. 

MM.  les  frères  Bosq  ,  membres  correspondais ,  à  Au- 
riol ,  font  parvenir  une  notice  ayant  pour  objet  les  débor- 
demens  des  eaux  ,  le  niveau  de  la  rivière  de  l'HuYcaune , 
la  température  du  temps  ,  etc. ,  qui  ont  eu  lieu  en  1836. 
M.  le  Président  charge  M.  Barthélémy  défaire  un  rapport 
sur  cette  notice. 

An7iotation9, — M.  Peragallo,  annotateur  de  la  première 
classe ,  présente  deux  élats  récapitulatifs  et  comparatifs 
des  navires  de  toutes  nations  entrés  dans  h  port  de  Mar- 
seille et  qui  en  sont  sortis  pendant  les  l*"  et  2*"  trimestres 
de  1837. 

—  M.  Barthélémy  ,  annotateur  de  la  2'  classe  ,  fait  con- 
naître les  constructions  ,  reconstructions  et  réhaussemens 
faits  à  Marseille,  pendant  le  premier  trimestre  de  1837. 

Eapports, — M.  Decroze  remplissant  les  fonctions  de  se- 
crétaire ,  donne  lecture  d'un  rapport  fait  par  M.  P.  M.  Roux, 
secrétaire  perpétuel  ,  absent.  Ce  rapport  est  relatif  à 
quelques  observations  sur  les  causes  qui  tendent  à 
favoriser  le  commerce  ou  à  y  être  nmsihlcs  ;  par  M . 
Achille  Farioli  ,  homme  de  lettres  ,  à  'Reggio-Modène  , 
proposé  pour  le  titre  de  membre  correspondant.  «  L'auteur , 
dit  M.  P.  M.  Roux,  établit  en  principe  ^u'on  n^  doit  point 
produire  plus  qu'on  ne  peut  consommer.  Tous  ses  rai - 
sonnemens  ,  toutes  ses  citations  tendent  à  démontrer  que 
le  mépris ,  la  négligence  ou  Tignorance  de  ce  principe 
amènent  la  ruine  de  Vindustrie  et  du  commerce.  » 

«  Le  défaut  de  connaissances  ,  en  matière  de  faits  et  de 
science  économique  ,  une  mal  entendue  rivalité  nationale , 
on  une  protection  accordée  exclusivement  par  Yes  gbn- 
vernemens  à  telle  ou  telle  branche  indosiriellè,  au  détri- 
nient  des  autres  ,  sont  autant  de  caésèft  qot 'niAiëttt  pliis 
ou  moins  aux  trois  moteurs  de  tordre  toeiMkfrlchlMè^'i 
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••  4.:   V     l-.l  ,  par  (:\.^ïû- 
'    i  .  h:  unnufaclup^s  , 

.  105  F.l.\ls-Unîs  prij- 
.::•  >  jui  bionlùl  prôdui- 
»  i;  .loiiiaiidaicnt  el  rc> 
.   :.»0!iilioii  d'uiUant  plus 

'r.iK'ipale  source  de  la 


•>  :ii 


ropositions  de  M.  Achille 

V    i'  .  'a  iluwie  doit  v.:»a5  piraî- 

.    I   "'   M.  Uoux ,  que  fécononiie 

:  î:  kiv  au  i-audidat  versé ,  d'ail- 

-  '.iiccs  «|uo    le  slaiislicieii  do  il 

^     .  ;i:  ivusos  ipio  uc  lo  pciisent 

-     ,  .11  .1  ;.K'îne  à  considérer  la 

r.'Coupaiiou  d'ulîliié 


••••:•  » 


^.     Il 


>u:$siou  du  candidat. 

.    : ,  !îi  io  la  commission 

.  >  ^v  iiuiilles  du  printemps 

..     \,'kk't  un  exiraît  do   ce 

;  v  que  noire  température 
:a  siiison  du  printemps, 

o  Oe  mémoire  d*lionimc , 
i'io  témoin  de  chutes  de 
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que  les  semailles  du^ printemps  ont  été  fuites,  que  teursr 
produits  ont  été  récoltés.  » 

«  Il  est  de  la  nature  de  Thomme  de  se  plaindre  sans 
cesse  ,  d'être  peu  confiant  sur  Tavenir.  Ainsi ,  les  semail- 
les du  printemps  devaient  être  perdues  et  celles  d'automne 
offrir  les  plus  fâcheux  résultats.  Pourtant ,  rien  n'atteste  que 
les  produits  que  l'on  recueille  et  que  l'on  consomme,  en  ce 
momjent^  soient  moindres  que  ceux  récoltés  en  18^6;  pour- 
tant la  récolte  de  blé  se  présente  d'une  manière  favorable. 
Depuis  long-temps  ,  la  vigne  n'avait  été  chargée  d'autant  de 
raisins ,  et  les  oliviers ,  malgré  les  rudes  épreuves  qu'ils  ont 
eu  à  subir ,  d'autant  de  fleurs ,  surtout  dans  certaines 
localités.  » 

«  La  végétation  long-temps  comprimée  par  les  froids 
tardifs  d'avril  et  de  mai ,  s'est  développée  avec  une  énergie 
particulière ,  et  tous  les  légumes  :  pois  ,  fèves  ,  haricots  ; 
tous  les  herbages  qui  composent  en  grande  partie  la  nour^- 
riturede  la  classe  pauvre ,  n'en  ont  pas  moins  abondé  sur 
les  marchés ,  pour  s'être  (ait  attendre  un  peu  plus  long- 
temps. Les  primeurs,  on  peut  le  dire ,  ont  manqué  aux 
jouissances  de  la  classe  élevée.  Mais  la  généralité  des 
consommateurs  n'a  pas  à  se  plaindre.  » 

—  M.  Decroze,  rapporteur  d'une  commission  chargée 
d'un  travail  d'administration  intérieure,  donne  lecture 
du  rapport  de  cette  commission.  Il  s'élève  à  cet  égard 
une  discussion  qui  se  termine  par  Tajournement  de  ce  qui 
en  était  l'objet. 

Lecture. —M,  Barthélémy  en  fait  une  sur  la  migration 
des  oiseaux  et  principalement  sur  les  Martin-Roses.  Cette 
lecture  aussi  intéressante  par  la  forme  qu'au  fond ,  excite 
l'intérêt  de  l'assemblée  par  les  détails  minutieux  et  nou- 
veaux que  l'auteur  a  su  présenter  avec  autant  d'art  que 
i^    4e  facilité 

Réception  d'un  membre. -^On  procède  au  scrutin  de 


M.  Achille  Farioli  pour  ie  titre  de  correspondant^  îl 
en  résulte  que  ce  candidat  est  élu  «t  proclamé  immédia- 
tement membre  correspondant  de  la  société  de  statistique 
de  Marseille ,  et  la  séance  est  levée. 


Séance  du  3  Jaût  1837. 

rait&DBIICI  M  M.  DIBUfBT. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  k  juillet ,  M.  Abadie  prend  la  parole  pour  dei- 
mander  si  Tajournement  mentionné  dans  ce  procès-verbal , 
et  relatif  à  un  objet  d'administration  intérieure  de  la.  so- 
ciété, doit  être  indéfini. 

M.  Deghozjs  qui  avait  abandonné  une  proposition  à  cet 
égard  y  faite  par  lui  au  mois  de  juin  dernier,  croit  devoijr. 
la  reproduire  et  insister  pour  que  l'on  s'en  occupe. ;iu- 
jourd'hui. 

En  conséquence ,  on  reprend  la  discussion  qui  avait  été 
sgournée.  Là  séance  lui  est  consacré  tout  entière,  et  est 
levée  par  M.  le  Président ,  à  une  heure  avancée. 

Séance  du  7  Septembre  1837. 

En  l'absence  de  M.  le  Président,  M.  Lovbon,  vice-pré- 
sident,, occupe  le  fauteuil. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du  3 
août. 

Correipondance  et  Ouvrages  présentée, — Trois  lettres 
de  M.  le  Maire  de  Marseille,  Dans  l'une,  il  demande  à  là 
société  un  tableau  des  foires  en  activité  dans  notre  ville  ^ 
et  de  l'accompagner  d'une  notice  sur  chacune  des  foires 
mentionnées. 

La  seconde  lettre  a  pour  but  d'obtenir  une  réponse  aux 
questions  suivantes  :  1°. Qu'elles  ont  été  l'époque  et  la  durée 
de  la  floraison  de  cette  année  (1837);  2*»  Qu'elle  étaft  la 


iMiuaiioli  de  la  végétation  au  moment  où  les  blés  ont  com- 
mencé à  fleurir?  3"  Quels  ont  été  les  principaux  évènemeiis 
atmosphériques  qui  pendant  le  cours  de  la  flovaison  so  sont 
faits  remarquer  dans  le  territoire  ?  4"  Qu'elle  a  étéTinfluence 
de  ces  événemens  sur  la  végétation  on  générale!  noirhnment 
sur  la  floraison  ? 

^Par  la  troisième  lettre ,  M.  le  Maire  de  Marseille  accuse 
réception  du  rapport  qui  lui  a  été  adressé  sur  les  questions 
oî-dessu6  (rapport  dont  nous  parlerons  ci-après)  et  prie 
la  société  de  statistique  d'agréer  ses  remerctmens. 

L^administraiion  de  la  Société  de  bienfaisance  de  Marseille 
adresse,  avec  une  lettre,  quelques  exemplaires  du  Compte 
lymdu  de  ses  travaux,  pendant  les  exercices  des  années 
1835  et  1836;  par  M.  P.-M.  Roux,  administrateur  secré- 
taire. (Dépôt  dans  la  bibliothèque  et  lettre  de  remercî- 
nient.  ) 

Lettre  de  M.  le  marquis  de  Montguand,  nwîmbrc  ho- 
noraire de  la  société ,  à  laquelle  il  oflre  à  titre  d'hommage , 
deux  exemplaires  de  sa  traduction  des  Hymnes  Sacrés  de 
Manzoni  (  M.  le  secrétaire  est  chargé  de  répondre  à  M.  le 
marquis  de  Montgrand  que  son  ouvrage  a  été  reçu  avec 
reconnaissance  et  que  le  dépôt  en  a  été  ordonné ,  dans 
la  bibliothèque  de  la  société ,  à  côté  des  meilleures  produc- 
tions de  ce  genre.  ) 

Lettre  de  M.  Brïqueler  ,  négociant ,  à  Marseille  ,  qui 
dit  avoir  importé  dans  celte  ville  plusieurs  chargemens 
d'huile  de  Palme  propre  à  la  fabrication  du  savon.  Il 
ajoute  qu'il  continue  de  réunir  ses  efforts  pour  donner  à 
cette  branche  d'industrie  tout  le  développement  possible  ; 
branche  qu'il  prie  la  société  de  statistique  de  prendre  sous 
sa  protection.  (Il  sera  répondu  que  la  société  applaudit  d'au- 
tant plus  aux  vues  de  M .  Brïqueler,  qu'elle  a  déjà  appelé  l'at- 
tention sur  le  genre  d'industrie  dont  il  s'agît ,  en  décernant 
une  médaille  à  Tun  des  industriels  de  Marseille  ,  qui  s'est 
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particullèremcbt   occapé  de  la  fabricaitîon  dtt  savon  dé 
Palme.) 

Lettre  de  M.  Ricard  ,  membre  actif ,  qui  j  Q*ayaiit  pa 
assister  à  la  sëance  de  ce  Jour ,  tniî  parvenir  trois  états 
mensuels  du  mouvement  du  port  de  Marseille  ,  et  qui  s*em* 
presse  de  uons  iuformer  que  le  conseil  général  du  dépar- 
tement ,  bien  pénétré  de  toute  l'utilité  dès  travaux  de  la 
société  de  statistique  de  Marseille,  lui  à  continué  pour 
Tanaée  1838,  Tallocaiion  de  600  francs  accordée  préeé^ 
demment. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau ,  par  M.  de  Mai- 
^NNECVE ,  le  mouvement  du  port  et  l'état  sommaire  du 
produit  de  la  douane  de  Marseille  pendant  le  mois  d'août  • 
Par  M.  le  secrétaire  :  1*"  !e^  n°  ^xx  des  extraits  d'^is  di- 
vers, juin  1837  (  envoi  de  M.  le  Ministre  du  commerce.) 
S*"  L'annuaire  statistique  et  historique  du  département 
du  Doubs  pour  l'année  fô37  ;  par  A.  Laublers  ,  membre 
correspondant ,  h  Besançon. 

3**  Un  extrait  des  arrêts  de  la  cour  d'alssises  du  dépour-- 
temeutdes  Bouches-dn-Rhdne ,  V  trimestre  1837  (envoi 
de  M.  Porte  ,  membre  correspondant ,  &  Aix.  ) 

a"  Les  feuilles  16  à  20  tom.  8  du  bulletin  de  la  sodété 
géologique  de  France. 

5"  Les  n""  de  juin  et  août  1S37  du  journal  des  tnvaax  de  kt 
Société  française  de  statistique  universelle. 

6*^  Les  livraisons  des  mois  de  juin,  juillet  et  ao&l  éa 
journal  des  travaux  de  Tacadémie  de  Ilndustrie  agricole  , 
manufacturière  et  conmiertiale. 

7*  Une  brochure  Cin-S"^  de  5d  pages ,  avec  planches)  ayaai 
pour  titre  :  youvette  mt^'^nle  Je  Pierre  JicrrRrr ,  cmiêi^ 
enieur  itjitx,  br^ete,  qwi  entei(fHe  i  ekaqme  afr ttmS- 
ttrur  ta  fabrication  eveHomifme  Jee  enfraie  .  emr  ê^mêma 
Itfs  kt.ibitaftt/ns  ,  à  ^ijiomCe\.  en  i^jtf^re  .  mvu  beeiÙÊmw^ 
fi  graduées  selen  Us  rfwww  maiieree  «Ar  ^vv-nim. 


\^ 
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■:ci  S^PIosiours  Yoluineft  ki  8"*  imprimes  a  Bruxelles  i  adres^ 
«es  par  M.  Yanderxaelen  ,  membre  correspondant  ^..^ 
BruxelleSiet  dont  voici  les  titres:  .  . 

.  Mioiionnaire  géographique  de  la  province  de  Namur 

01832.)  . .   .:    .  .     .  '; 

Dictionnaire  geQgraphiqjAe  de  laprflvince  de  Liège  ^ 

<»83ao  ....     \  '  "  .;^, 

.  •  Dictionnaire  geographiqj^  delà  province  de  Hai^ 

«!klte/(1883.  )  ,  ;         .       .  •: 

Dictionnaire  géographique  de  là  province  delà  FJ^n" 
dr$  orientale  i  idem  pour  la  Flandre  occidentale  (JiBS^). 

Dicti<innair^,  géographique  de  la  province  é^.Anvere  ,, 
J83V  .        . 

Dictionnaire  géographique  de  la.  province  de  Lim-^ 
bourg i  1835. 

Dictionnaire  des  hommes  de  lettres  ,  des.savans  et 
des  artistes  de  la  Belgique  ,  etc.  ,  1837^ 

Annotations. — M.  BARTHfiLiiiiY  coDifliunique  celles  rela< 
tîves  aux  Gonstructiops  îa  Marsetlle-,  pendant  le  quatrième 
trimestfe  de  1836;  il  entre  aussi  dans  quelques  détails  très 
intéressans  sur  la  construction  d'une  tour,  sur  recueil 
l^ppelé  le  Cano^^ier. 

Rapports, — M.  P.  M.  Roux  en  fait  un  assez  détaillé  sur 
5m  grand  ouvragç  intitulé  :  Doeumens  statistiques  sur  les 
hôpitaux  et  hospices  civils  et  militaire  de  Marjseille^  y  de 
1^82d  à  183/i  inclusivement. 

— M..  Barthélémy  fait,  au. nom  de  la  commission  d'agri- 
culture ,  un  rapport  demandé  par  M>Ie  Maire  >  et  relatif 
à  diverses  qpestions  d'agriculture.  En  voici  un  extrait  : 
%.  Le  bouleversement  des  saisons  .  cette:  année .  a  idû  né- 
cessairement  apporter  des  nuMJUlfications  à  la  végétation  en 
général ,  d'où. il  est  résulté  que  Vk  flor(HSon  des  .semailles 
du  printemps  a  été  retardée  et  que  sa.durée.aété^K)ind^e' 
qu'elle  nel'est  année  commune.  «^  ^  .  .  =  . 


c. 
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«  A  If^  iin  de  mai  y  nous  touchions  cacorc  aux  riguearft 
du  mois. de  janvier.  La  végétation  était  peu  active,  lan^ 
guissàntejètron  désespérait  presque  dte&rocoltes  future^.;, *>{ 

«  Advenant  les  premiers  jours  do  juin  ,  les  chalëcu^ 
sont  .dévenues  intenses  y  de  telle  sorte  que  la  floraisoii  â| 
été  inresque  spontanée  et  qu^elle  à  été  arrêtée  pres({iMy 
aussi  brusquement.  Delà ,  le  coulage  des  épis  ;  Delà  t  ^cetl^^ 
conséquence  inévitable  d'une  diminution  dans  la  4*690^^ 
des  céréales  ^  .que  nous  aurons  à  signaler  \  diminution  .que 
les  prévisions  fesaîent  craindre  devoir  être  plus  3cn$ib]^l 
qu'elle  ne  Ta  été  dans  l'étendue  de  la  commune  de  Marseille»'. 

«  La  partie  de  Tbiver  de.  1836,  celle  de  Tannée  18S7f 
ont  été  signalées  par  des  froids  longs  et  rigoureux,  par^ 
une  lieige  souvent  répétée.  D'un  côté,  la  végétAtiQa;ajété 
comprimée  par  upe.  câuseï  réfrigérante.  Do  l'autre,  te' terre ^ 
a  été  imbiï)ée  jusques  à  saturation.  Les  plant€)s  li$gères  /^ 
celles  qui  ont  des  racines  plus  profondes^  ont  tour  9,  touK 
Ole  contrariées  et  favorisées  par  ces  cîrconstaneesji.p'e^t 
ce  qui  explique  l'état  prospère  de  la.  vigne  aprèsna.  4ér^. 
veloppement  qui  a  tenu  aussi  de  la  spontanéité.  » 

«  L'été  arrivé  prématurément,  a  été  marqué  par  unie^sé*^ 
cheresse  peu  commune  et  par  une  chaleur  qui  s'est  élevée 
à  un  degré  presque  intolérable.  » 

«  Tels  sont  les  phénomènes  atmosphériques  qui  ofitprçfi 
sidé  à  l'époque  de  la  floraison ,  et  qui  l'ont  suivie  jusqiiefi 
au  moment  actuel.  » 

—  M,  Bart]helemy  fait  un  second  rapport  demandé  par 
M.  le  Maire ,  et  relatif  à  l'importance  des  produits  ei^  four- 
rages et  cépéales  dans  la  commune  de  Marseille ,  au  cours: 
des  denrées  pendant  l'hiver  qui  suit  ces  récoltes ,  au  résultat. 
de  la  récolte  de  1837  en  grains  et  fourrages  de  toute  nature 
ci.  au  cours  probable  de  chaque  espèce  de  ces  denrées  peflN. 
dant  les  six  premiers  mois  de  1838.  ■   ' 

«  Il  est,,  dit' M.  Bao^t-hëlëhy ^  dont^  nous  transcrivons    * 


% 


ict'  le  rapî>ort ,  un  point  depuis  loiig-tcmps  ct'abti  et  qui 
devra  faire  règle  tant  qne  fa  situation  de  Marseille  sous  le 
rapport  de  ràecroissement  de  sa  population  et  deràgranP 
di^fi^ement  de  son  cnecinte  n^éprouvera  pas  des  changèmens 
notables  ;  c'est  que  le  produit  de  ses  récoltes  en  céréales, 
dans  toute  Facception  du  mot ,  suflSt  à  peine  à  la  consom- 
mation  dés'  habitâns  de  la  êommune  pendant  cinq  ou  six 
jo^rs.  • 

•  Cfette  proportion  ira  décroissant  au  fur  et  h  mesuré  que 
k  ville  envahira  la  campagne  et  qu'on  élèvera  desconsti^uc- 
tions  là  où  se  trouvaient  des  champs  ensemencés.  Ainsi, 
Marseille  qui  a  toujonrs  été  tributaire ,  pour  son  appro- 
visionnement en  grains  y  des  départemcns  de  la  France 
dont  les  céréales  constituent  la  princq)ale  richesse ,  comme 
elle  Test  aussi  de  Tétrangêr ,  Marseille  verra  se  réduire 
à  la  plus  foible  proportion  possible  ses  propres"  moyens 
d'alimentation  ;  mais  aussi  le  commercé  des  grains  y  sera 
de  plus  en  phis  une  source  de  prospérités  auxquelles  la 
classe  ouvrière  participera  d'une  manière  avantageuse.  »  ' 

«  La  récolte  des  fourrages  dans  le  territoire  de  Marseille 
donne  ordinairement  des  produits  abondans,  quand  une 
sécheresse  obstinée  ne  vient  pas  tarir  à  leur  source  les  faibles 
cours  d'eau  destinés  à  l'arrosage,  à  ralimeritation  des  fon- 
taines publiques ,'  des  maisons  particulières  et  des  nom- 
breuses usines.  Toutefois,  tel  a  été  depuis  quelques  années 
ràecroissement  des  équipages  de  luxe,  surtout  des  équipages 
de  transport  'pour  le  commerce  et  l'industrie ,  du  passage 
des  convois  destinés  pour  Toulon  et  des  approvisionnemens 
destinés  pour  l'Algérie,  que  les  produits  récoltés  demeurent 
au  dessous  des  besoins  de  la  consommation.  Le  troisième  ar- 
rondisscment  des  Bouches-du-Rfaône  vient  puissamment  en 
aide  pour  combler  ce  déficit  et  trouve  dans  Hos  murs,  chaque 
année ,  des  débouchés  assurés.  '  *     .  ";'• 

«  Le  prix  des  céréales  récoltées  dans  la  éoniiÂ'um!'de!lkàr- 
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scillc ,  ii'é{>roiivc  point  sur  cette  place ,  les  Tttriatiops  q«K> 
Ton  remarque  sur  les  divers  marches  de  la  France ,  parce 
que  y  dans  notre  localité ,  les  produits  ne  sont  pas  tenus  ei^ 
réserve.  La  tuzelle  Manche,  qui  est  la  qualKé  de  blé  géné- 
ralement employée  pour  les  semailles,  consene  toujours  à 
peu  près  la  même  valeur  dans  le  commerce  et  c*est  la  boii^ 
langerie  qui  l'emploie  presque  exclusivement  pour  la  fat^^^i 
cation  dm  pain.  Cçtte  consommation  achevée,  lé  prix  tfëH 
grains,  entre  tes  mains  du  commerce,  sm%  néoessairemën^ 
les  motivfmieiu^  de  hausse  ou  de  baisse  imprimés  |^r  leîi 
marchés  du  Ls^ngùedoc  ou  par  fà  fréquence  ou  la  pénurie 
des  arrivages  ,voi^  de  mer.  Ces  résultats  ressortent  dé  la: 
manière  la  plus  exacte  des  bulletins  journaliers  ou  mër-^. 
curiales,  dr^ssé§  car  MM.  leç  Courtier^  qui  ei^lokei^ 
cette  partie.  \ 

«  Il  en  est  de  même  des  légumes  qur  sont  consommés  eâ 
partie  verds ,  en  jpar tîe  secs ,  en  fort  peu  de  temps .  Car  ^  ansst- 
tdt  après  leur  épuisement ,  on  rentre  sous  ce  rapport,  dani$ 
les  conditions  ci-dessus  signalées  de  hausse  ou  de  baisse^ 
motivées  par  la  baisse  ou  la  hausse  des  autres  denrées  né^. 
çessaîres  à  la  nourriture  de  Thommc. 

«Quant  aux  fourrages,  le  prix  varie  sur  les  marchés  de 
jVIarseille ,  selon  que  le  foin  appartient  à  la  première  où  h  la 
seconde  coupe;  selon  que  la  récolte  a  été  plus  oumoîns 
servie  par  les  pluies  et  les  arrosages.  Ainsi,* cette 'ann^, 
comme  l'année  dernière,  le  foin  de  première  coupe  n'excëdè 
pas  Ï4  fr.  70  c,  par  quintal  métrique ,  et  celui  de  seconde-^ 
13  fr.  ou  ISfr.  5oc. 

«  Pendant  Fhivcr  dé  1836  à  1837 ,  le  prix  de  ces  produits^ 
p'a  pas  excédé  celui  qui  vient  d'être  désigné  ;  seulement  en 
niars ,  à  raison  du  retard  qui  se  présentait  pour  la  récolte  de 
mai,  et  à  l'occasion  du  s^our  d'un  assez  grand  nombre  de 
cavaliers  destinés  à  l'armée  d'Afrique ,  ces  prix  s'élévàra^t 
assez  haut ,  mais  ils  ne  se  maintinrent  pas  long-temps,  m. 


\ 
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«  Rien  n'indique  une  variation  en  plus  pour  T&iver  que 
nous  allons  prendre ,  car  la  récolte  a  été  ^  cette  année ,  au 
moins  aussi  abondante  qu'elle  le  fut  en  1856.  » 

«  Le  paragraphe  qui  précède  répond  à  la  question  de  dé-^ 
terminer  qu'elle  a  été  la  récolte  des  fourrages  en  1837.  Il 
a  été  dit  qu'elle  a  égalé  pour  le  moins  celle  de  1836.  Or, 
celle^i  était  abondante  ;  mais  toigours  est-ii  qu'il  y  a  eu , 
qu'il  y  aura  insuffisance  en  présence  des  besoins  de  la  con- 
sommation. La  fixation  du  prix  pendant  le  premier  semestre 
de  1838  a  été  également  posée  ;  il  n'excédera  probablemenC 
pas  le  prix  côté  ai\jourd'hui  de  1^  fr.  70  c.  et  dé  13.  fr.  à 
13  fr.50  c.  pour  les  première  et  deuxième  qualités.  * 

tt  L'année  dernière  la  commission  d'agriculture ,  dans  son 
rapport  (1)  sur  la  récolto  des  céréales ,  s'appuyait  pour  éta- 
blir le  résultat  des  rechefches  sur  des  chiffres  auxquels  on 
pouvait  se  rapporter  avec  confiance.  Le  rapporteur  se  borne 
à  indiquer  cette  fois,  d'une  manière  générale,  que  la  récolte 
des  céréales  en  1837  a  subi  une  réduction  d'un  cinquième 
environ  ;  réduction  qui  doit  ôtre  attribuée ,  ainsi  que  le  rapr 
port  sur  les  semailles  du  printemps  l'a  fait  présentîr,  aux 
phénomènes  atmosphériques  dont  nous  avons  été  témoins.  » 

«  Les  légumes  ont  donné  de  meilleurs  résultats  y  bien  que 
ceux-ci  aient  été  tardife.  Leur  consommation  aura  été  plus 
lente  dans  le  courant  des  trois  mois  de  juin,  juillet  et  août , 
sous  l'empire  du  choléra,  puisque  d'une  part  la  classe  in- 
férieure en  a  à  peu  près  suspendu  l'usage ,  et  que  d'autre 
part ,  leur  apport  en  ville  a  été  empêché  par  la  peur  de 
la  maladie  ou  par  la  maladie  de  la  peur.  Leh  produits  ré- 
coltés auront  donc  une  plus  longue  durée ,  sans  que  pour 
cela  il  y  ait  proportion  entre  ces  produits  et  la  consomma- 
lion  ordinaire ,  sans  que  pour  cela  les  prix  pour  le  premier 

(1)  Nous  donnerons  dahs  une  lirratsonfiubaô^fuentcun  cxtiàilile  ce 
rapport  ainsi  que  d-autres  <|ut  conccmcnl  Tagiicalturo  dans  In  corn- 
Aiune  de  Marseille,  ■  .:»  ;:ii  r^i.Oii;    ,-.;.•',:,•: 
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semestre  de  1838,  ne  subissent,  s'il  y  a  lieu,  la  loi  âc  la 
nécessité  de  la  hausse  ou  de  la  baisse.  » 

—M.  AcHARDqui  nVpu  assister  à  la  séance  d'aujourd'hui , 
a  envoyé  à  la  société  un  rapport  sur  les  Foires  de  Mar- 
seille, qu'il  a  fait  au  nom  d'une  commission  nommée  à 
cet  effet. 

M.  P.-M.  Roux  donne  lecture  de  ce  rapport. 

— M.  Barthélémy  rend  compte  d'une  notice  de  MM.  les 
frères  Bosq,  membres  correspondans  à  AurioL  II  s'agit 
dans  cette  notice ,  des  inondations  qui  ont  eu  lieu ,  à  Auriol , 
dans  les  premiers  mois  de  l'année  dernière,  de  certains 
accidens  et  de  l'élévation  du  niveau  de  l'Huveaune  qui  en 
ont  été  la  conséquence;  enfin  de  quelques  observations 
météorologiques  et  de  coi^sidérations  agronomiques  inté- 
ressantes. Sur  la  remarque  de  M.  le  rapporteur  que  des 
remerdmens  sont  dus  à  MM.  les  frères  Bosq  ,  la  société 
les  leur  vote  avec  empressement* 

Lecture. — M.  Loubon  qui ,  dans  une  séance  précédente , 
a  entretenu  la  société  sur  la  Banque  de  Marseille,  donne 
aujourd'hui  de  nouveaux  détails  à  ce  sujet. 

Candidats  aux  titres  de  Membres  honoraires  et  cor- 
respondans.—  MM.  DiEuzET,  LouBON  et  P.-M.  Roux 
proposent  pour  le  litre  de  membre  honoraire,  M.  le  vicomte 
Tiburce  Sebastiani,  lieutenant-général,  commandant  la 
8®  division  militaire. 

M.  P.-M.  Roux  propose  ensuite  pour  le  titre  de  membre 
correspondant,  M.  le  comte  de  Montvallon,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres,  etc. , 
d'Aix ,  membre  d'un  grand  nombre  d'autres  sociétés  sa- 
vantes; et  M.  Jacquemin,  pharmacien  à  Arles,  membre 
aussi  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

Cespropositions»sont  prises  en  considération  aux  termes 
du  règlement,  et  la  séance  est  levée. 
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DE  LA  SOCIETE  DE  STATUTIQUE  DE  MABSEILLB. 


PREMIÈRE  PAR.TIE. 

STATI!«TTÛUf4  pU  BÉPARTEMENT  DES  BOUGHES-DU-KndNB. 


TOPpGBAPHIE. 

■ 

Depuis  quelques  années  et  de  toutes  parts  s'élèvent  à  Mar- 
seille des  constructions  qui  en  reculent  toujours  plus  les 
limites,  au  point  qu*on  ne  saurait  aiyourd'hui  prévoir 
le  ternie  de  son  agrandissement.  Tev  de  temps  après 
sa  fondation  notre  Société  de  Statistique  s'est  occupée 
avec  un  soin  particulier  des  changemens^  de  Tembellisse- 
ment  surtout,  qui  devaient  s'opérer  dans  cette  ville  ^  et 
elle  comptait  à  peine  trois  mois  d'existence,  lorsque  M. 
AcHARD  aîné ,  prononçant  un  discours  sur  l'indispensable 
nécessité  d'une  compagnie  telle  que  la  nôtre ,  s'écria  :  «  Un 
»  jour,  sans  doute,  nptrepays  verra  naître  dans  son  sein, 
»  quelque  établissement  glorieux  pour  lui ,  dont  la  société 
»  aura  signalé Tutilité  et  provoqué  la  création.»  Bientôt, 
M.  le  D.  Gassier  conçut  le  projet  d'une  promenade  pu- 
blique au  voisinage  de  la  plaine  Saint-Michel,  et  une 
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coomiiMion  ayant  été  nommée  poor  foire  un  rapport  sur 
une  notice  relative  à  ce  projet,  M.  Jules  Julliamy,  Tun 
des  annotateurs  les  plus  distingués,  fit  sentir  que  cette 
commission  s^outerait  à  Tintérét  de  son  rapport ,  en  Téten* 
dant  à  tous  les  embeliissemens  reclamés  par  la  ville  de 
Marseille. 

C'est  dans  ses  annotations  de  décembre  1827,  que  M. 
JuLLiANT  disait  que  cette  circonstance  fournirait  une  occa- 
sion favorable  d*oflfKr  un  juste  hommage  à  la  mémoire  d*ùn 
administrateur  éclairé  dont  les  travaux  ne  sauraient  être 
présentés  trop  souvent  à  la  reconnaissance  des  marseillais. 
«  Déjà  (ce  sont  les  termes  de  M.  Jdlliant),  vous  avez 
nommé  Charles  Delacroix.  Proclamons  souvent  son  nom 
avec  éloge,  nous  offrirons  ainsi  un  modèle  et  un  objet 
d'émulation  à  nos  principaux  fonctionnaires.  » 

«  Ces  hommages  sont  d'autant  plus  justes  que  l'homme 
honorable  qui  veut  faire  du  bien  à  sa  patrie  a  souvent  à 
dévorer  bien  des  dégoûts  que  lui  opposent  l'intérêt  par- 
ticulier, l'égoisme  et  les  passions  de  cette  masse  d'individus 
sans  lumières  possédés  d'une  idée  fixe  :  l'amour  du  passé.» 

«  C'est  à  Charles  Delacroix  que  nous  devons  les  bou- 
levards, la  plupart  de  nos  fontaines,  de  nos  belles  rues 
et  de  nos  établissemens  publics.  » 

«  Notre  administration  municipale  actuelle  (en  1827) 
quoique  déjà  fort  ancienne ,  est  loin  d'avoir  autant  de  titres 
à  notre  reconnaissance.  Nous  avons  vu  exécuter  quelques 
travaux  importans,  tels  que  la  construction  du  port  du  Frioul 
et  la  réparation  des  quais ,  mais  ils  sont  dus  principalement 
à  la  Chambre  de  Commerce.  » 

«  Ce  qui  nous  semble  devoir  appeler  pi  us  particulièrement 
l'attention  de  nos  administrateurs  municipaux ,  c'est  l'ali- 
gnement et  l'élargissement  de  certaines  rues.  » 

«  On  travaille ,  il  est  vrai ,  à  débarrasser  Textrémité 
de  la  rue  Coutellerie ,  près  la  Bourse ,  des  maisons  qui  l'pbs- 
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tfuaîcnlj  maïs  on  réclame  envain  depuis  long-temps  l'élar- 
gissement de  l'autre  extrémité  qui  n^est  pas  à  raKgnemeni. 
Ce  passage  fort  étroit  est  encombré  à  chaque  instant  du 
jour  par  une  multitude  d'habitans ,  de  charrettes  et  de  mulets 
chargés.  De  fréquens  malheurs  y  menacent  une  population 
nombreuse  qui  n'a  pas  d'autre  chemin  pour  se  rendre  à 
la  Bourse  durant  les  fortes  chaleurs.  » 

«  Pourquoi  ne  s'empresse-t-on  pas  de  régulariser  la 
plaine  de  Saint-Michel  ?  Altend-t-on  que  l'augmentation 
toigours  croissante  du  prix  du  terrain  rende  cette  opération 
onéreuse  au  trésor  de  la  ville?  » 

•  La  rue  Saint-Savournin  conduit  de  la  plaine  au  chemin 
de  la  Magdeleine.  Cette  rue  est  trop  étroite.  On  pourrait 
facilement  l'agrandir,  car  tout  un  côté  est  encore  bordé 
par  des  campagnes.  Il  serait  convenable  d'y  planter  un 
double  rang  d'arbres  'et  d'en  faire  ainsi  une  promenade 
superbe  par  sa  longueur  et  sa  position <  » 

«  Je  m'arrête 9  messieurs,  laissant  à  d'autres  le  sont  de 
vous  entretenir  de  beaucoup  d'améliorations  encore  dont 
notre  ville  pourrait  être  l'objet.  Je  me  contenterai  d'syouter 
quelques  mots  sur  le  bassin  de  carénage  dont  l'adjudication 
a  eu  lieu  le  S7  novembre  (1827)  à  un  rabais  de  il  7>  P-  % 
sur  un  devis  de  1,128,102  fr.  99  c.  indépendamment  du 
prix  des  bàtim^is  et  terrains  à  acquérir,  dont  la  valeur 
est  estimée  approximativement  à  400,000  fk*. 

«  .C'est  encore  à  la  Chambre  de  Commerce  que  nous 
devons  ce  bienfait.  Nonoonten te  de  l'avoir  sollicité,  elle 
a  fourni  600^000 'f^.^po1lr  son  exécution.  » 

«  Le  projet  en  fut  présenté  au  gouveraement  en  1819 
l>ar  M.  Garella.  et  modifié  en  1820  d'après  les  avis  de 
la  commission  nommée  à  cet  effet.» 

«  La  Chambre  de  Commerce  de  Marque  eh  a  arrêté  lés 
AsposiUons'  le  26  mai  1827.  Voici  im  àpperçu  des  travaux  : 

SI»  Au  midi  de  l^tt^dnpmtUe^arselilëèi  latéraleiiieni 
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à  la  staiion  des  vaisseaux  en  quarantaine  sera  établi  oïr 
bassin  de  carénage  qui  occupera  la  totalité  de  la  terre  des 
prud'honunes ,  de  l'enclos  Corail,  ainsi  qu'une  partie  de 
l'emplacement  des  fabriques  de  MM.  Càumont  et  Berçasse  , 
etc. ,  etc.  » 

«  La  superficie  de  ce  bassin  comprise  entre  les  cinq  cdtés 
d'un  polygone  irrégulier,  sera  de  16,418  métrés,  sa  pro- 
fondeur sera  de  5  m.  30  au-dessous  du  zéro  de  l'échelle 
des  marées  qui  désigne  le  niveau  des  plus  basses  eaux  dtt 
port.  » 

«  Au  pourtour  de  ccf  bassin ,  il  y  aura  :  f ^  un  quat  dé 
15  met.  de  largeur  sur  50  met.  de  longueur  pour  préparer 
les  mâtures  ;  2**  trois  autres  quais  ayant  ensemble  372  m. 
50  de  longueur  développée  pour  le  carénage  et  le  radoub 
des  navires.  Ces  quais  auront  10  mètres  de  lai^ur  et  1  m. 
20  de  hauteur  au-dessus  de  la  basse  mer  ;  3**  unepégoiili&*e 
de  18  m.  50  de  longueur  sur  6  met.  de  largeur.  • 

«  On  établira  extérieurement  autour  du  bassin  de  caré- 
nage un  chemin  de  charroi  pour  la  communication  roulière 
du  bassin ,  du  fort  Saint-Nicolas  et  de  la  ville.  Il  aura  360 
met.  de  longueur  développée  sur  8  met.  de  largeur  et  une 
pente  de  3  mètres  pour  100  m.» 

«  Le  bassin  de  carénage  sera  séparé  des  eaux  du  fort 
par  une  chaussée  de  12  met.  de  largeur,  au  milieu  delà- 
quelle  on  pratiquera  une  ouverture  de  13  m.  50  de  largeur 
pour  l'entrée  et  la  sortie  des  navires.  » 

«  Ce  passage  sera  recouvert  par  un  pont-levis  de  5  mètres 
de  largeur ,  qui  établira  la  communication  entre  les  deux 
parties  de  la  jetée.  » 

»  Extérieurement  à  la  jetée  du  pont-levis  et  du  côté  de 
la  ville  seront  l'emplacement  pourlamachîneàmâteret  celui 
pour  le  dépôt  des  matières  destinées  au  lest  des  naviretfl 
Du  côlé  du  fort  Saint-Nicolas,  sera  une  cale  pour  le  radoub 
des  pontons,  chattes,  accons,  etc. 
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i>  Les  avantages  de  celte  utile  et  belle  entreprise  $ont 
trop  connus  et  trop  cvidens  pour  être  détaillés.  J'ajouterai 
seulement  que  M.  Gaeëlla  a  conduit  les  travaux  prélimi- 
naires avec  beaucoup  de  talent  et  d'habileté.» 

Les  faits  que  nous  venons  d'exposer  prouvent  que, 
de  bonne  heure ,  notre  société ,  en  étudiant  la  topographie  de 
Marseille,  a  insisté  sur  l'exécution  de  travaux  qui  pourraient 
embellir  cette  ville  et  offrir  de  grands  avantages  à  nos  con- 
citoyens. Si  maintenant  nous  faisions  ici  l'historique  de  tous 
les  actes  de  la  société  de  statistique ,  jusqu'à  ce  jour ,  on  s'a- 
percevrait facilement  qu'ils  n'ont  pas  cessé  d'avoir  l'intérêt 
public  pour  objet.  Nous  avons  eu  donc  raison,  en  \%^ky 
dans  le  compte- rendu  des  travaux  delà  compagnie,  de 
donner  une  idée  favorable  de  ses  intentions.  Nous  avoirs 
soutenu  alors,  comme  nous  le  soutenons  aujourd'hui  dans 
les  mêmes  termes ,  qu'en  continuant  de  suivre  la  voie  qu'elle 
s'est  tracée,  elle  parviendra  infailliblement  à  découvrir 
et  à  détruire  bien  des  erreurs ,  à  faire  adopter  les  projets 
d'utilité  qui  intéressent  notre  ville ,  tels  que  ceux  d'y  agran- 
dir le  port,  puisque  l'activité  du  commerce  maritime  le 
réclame  ;  d'y  creuser  des  canaux  ou  d'y  employer  tout  autre 
moyen  pour  obtenir  l'eau  nécessaire  à  sa  consommation  ^ 
d'y  établir  un  chemin  de  fer;  d'y  construire  un  bazar;  d'y 
voter  des  primes  aux  industriels  pour  la  perfection  de  leurs 
produits;  d'y  créer  une  école  normale  primaire  ;  d'y  abolir 
la  mendicité,  en  secondant  par  dcpuissans  secours  les  vues 
de  la  société  de  Bienfaisance,  et  en  fondant  une  école  des 
arts  et  métiers  qui  inspirerait  l'amour  du  travail  à  l'indi- 
gent et  le  mettrait  ainsi  à  l'abri  de  la  misère. 

Il  y  a  là  bien  des  projets ,  et  nou3  en  passons  sous  si- 
lence beaucoup  d'autres  encore,  tous  dans  l'intérêt  de 
Marseille  et  du  département  des  Bouches- du-Rhône.  Mais 
on  nous  faira  peut-être  cette  remarque,  qu'on  ne  les 
voit  pas  se  réaliser  en  pr^i^rtiou  de  l'empressement  avec 


lequel  ils  ont  été  conçus  y  et  qu'ils  semblent  n'avoir  été 
mis  en  avant  que  pour  prouver  à  nos  successeurs ,  au  moins 
notre  aptitude  à  reconnaître  tous  les  genres  d'amélioration. 
Nous  répondrons  que  rien  ne  porte  à  considérer  l'époque  ac^ 
tuelle  comme  ne  devant  être  marquée  que  par  le  désir  de  bien 
faire  y  et  cette  assertion,  nous  la  démontrerons,  en  produisant 
à  cet  égard ,  des  documens  statistiques  qui  seront  publiés 
dans  l'unede  nos  livraisons  subséquentes.  Déjà,  comme  nous 
l'avons  dit  en  commençant  cet  article ,  on  a  beaucoup  tra« 
vaille  pour  agrandir  et  embellir  Marseille,  A  la  vérité ,  il 
reste  beaucoup  à  faire ,  et  il  est  évident  qu'un  grand  nombre 
de  travaux  ne  sauraient  être  exécutés  à  la  fois;  àla  vérité,  ce 
défaut  d'exécution ,  à  quelque  motif  qu*on  l'attribue  ,^1  par 
exemple,  au  manque  de  fonds  nécessaires  poiur  qu'il  soit 
possible  ^de  faire  tout  en  même  temps ,  nous  plonge  dans 
l'incertitude  sur  l'avenir.  Mais  avec  un  peu  de  réflexions , 
on  entrevoit  aisément  qu'on  finira  par  applanir  les  plus 
grandes  difficultés,  si  Ton  ne  s'attache  qu'insensiblement 
à  atteindre  les  différens  buts  proposés.  Ainsi  donc,  du  moins 
telle  est  notre  opinion  ,  il  est  prudent,  il  est  indispensable 
d'achever  les  travaux  commencés  avant  d'en  entreprendra 
de  nouveaux.  Nous  pensons  même  que  c'est  le  moyen  le 
plus  sûr  de  continuer  le  mouvement  de  progrès  dans  lequel 
nous  sommes  entrés. 


ATtovB  me'iéorologiquet ,  faite*  à  l'Obtervaioire  i-oyal de  Marteille  (jiY 
à  kQfil  mètret  au-de»mt  du  niveau  de  la  mer^ ,  en  Octobre  1837. 
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Jteflejtions  et  observations  sur  les  moyens  de  fournir 
à  la  ville  de  Marseille  les  eaux  fieeessaires  à  sa  con- 
sommation ;  par  M,  Delavau  ,  Ingénieur  en  chef  du 
cadastre ,  m^embre  actif  de  la  société. 


»••! 


La  statistique  est  une  science  vaste  et  immense  y  el  qui 
recueille  un  grand  nombre  de  faits  particuliers.  Celte  science 
a  été  créée  dans  les  temps  modernes  ;  il  n'y  a  guères  que 
soixante  à  quatre-vingts  ans  que  notre  siècle ,  essentielle- 
ment positif  s'est  livré  aux  recherches  dont  elle  est  Tobjel. 
Beaucoup  de  faits  importans  ont  été  recueillis  ;  mais  plus  les 
travaux  se  multiplient ,  plus  les  hommes  qui  s'en  occupent 
s'avancent  dans  ce  vaste  champ  de  découvertes,  et  plus  Tho- 
rison  s'agrandit ,  plus  les  limites  se  reculent,  plus  on 
reconnaît  combien  il  est  difficile  de  les  atteindre.  Cependant 
que  ne  peuvent  la  persévérance  et  l'amour  du  bien  public  ? 
la  science  n'est  plus  cultivée  seulement  par  des  hommes  et 
des  savans  isolés  ;  l'esprit  d'association  si  fécond  en  grands 
résultats  s'y  est  introduit ,  de  nombreuses  sociétés  se  sont 
formées  ;  \è&  gouvememens  les  ont  protégées  ;  la  presse 
périodique  s'est  consacrée  â  ce  genre  de  recherches  j  4fes 
congrès  scientifiques  ont  donné  une  forte  impulsion  aux 
différentes  branches  des  connaissances  humaines.  Cet  im- 
mense développement  de  moyens  répond  aux  difficultés  de 
l'entreprise  ;  par  lés  résultats  déjà  obtenus ,  on  peut  prévoir 
l'avenir  qui  se  présente  au^  sociétés  humaines ,  et  les  amé- 
liorations nonAreuses  et  Importantes  que  leur  organisation 
peut  eti  recevoir. 

Les  bienfaits  que  la  statistique  et  la  culture  des  arts  sont 
destinés  à  répandre  parmi  les  hommes,  ne  vous  ont  point 
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échappé ,  Messieurs  ;  ilS'  ont  déterminé  la  formation  de  la 
société  de  statistique  de  Marseille  \  il  est  peu  de  villes  où  uae 
institution  de  ce  genre  dût  être  plus  utile.  Marseille  est  une 
des  premières  villes  de  commerce  de  la  France  et  de  TEuropet  ; 
l'industrie  manufacturière  n'y  est  pas  moins  en  honneiu: 
que  le  commerce.  Que  de  foits  curieux ,  utiles ,  importans  à 
recueillir^  que  de  lumières  votre  société  ne  peut-eUe  pas 
répandre  sur  toutes  les  branches  industrielles  de  cette  ville. 
Les  nombreuses  relations  de  Marseille  avec  les  principaux 
états  politiques  et  commerciaux  /lu  globe  vous  mettent  à 
même  de  vous  livrer  à  d'intéressantes  investigations  sur  le 
commerce  et  la  force  productive  de  ces'états,  sur  tous  les 
élémens  qui  constituent  leur  richesse. 

Aussi  y  ai-je  été  'extrêmement  reconnaissant ,  Messieiirs , 
de  la  bienveillance  que  vous  avez  eu  de  m'admettre  au  nom- 
bre des  membres  actifs  d'une  société  aussi  utile,  aussi 
recommandabie  ;  je  ne  puis  mieux  répondre  à  l'honneur  et 
à  la  faveur  que  vous  m'avez  faits ,  qu'en  prenant  part  à  vos 
travaux,  et  en  me  livrant  moi-même  aux  intéressantes 
recherches  qui  vous  occupent.  Je  réclamerai  votre  indul- 
gence pour  le  premier  travail  dont  je  vous  fais  hommage.  Il 
renferme  des  chiffres  nombreux  ;  mais  je  m'adresse  à  des 
hommes  qui  connaissent  la  puissance  des  chiffres,  qui  savent 
toute  leur  utilité.  Quelles  longues  séries  de  formules  analy- 
tifues  et  de  calculs  n'a-t-il  pas  fallu ,  par  exemple ,  pour 
arriver  à  la  connaissance  du  véritable  système  du  monde  ! 
la  puissance  du  calcul  si  évidente ,  si  bien  démontrée  dans 
l'astronomie  n'a  pas  été  moins  grande  dans  les  autres  scien- 
ces :  dans  la  chimie ,  dans  la  physique  etc.  Elle  présentera 
les  mêmes  avantages  dans  l'étude  de  la  statistique. 

La  Revue  Britannique  est  un  des  recueils  les  plus  inté- 
ressans  et  les  mieux  rédigés  que  nous  devions  à  la  presse 
périodique.  Le  dernier  numéro  de  cette  revue,  le  numéro 
du  mois  de  juillet  1834 ,  présentait  un  article  très  remar- 
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quoble  sur  la  distribution  des  eaux  à  Londres  y  à  Paris  et 
dans  les  grandes  villes.  Je  n'entreprendrai  point  de  vous 
faiirc  l'analyse  de  cet  article  ;  ce  journal  est  trop  répandu 
pour  que  plusieurs  de  vous  n'aient  pas  lu  l'article  y  et  pour 
que  ceux  qui  ne  l'auraient  pas  lu ,  ne  puissent  se  procurer 
cette  satisfaction.  Je  me  bornerai  à  vous  présenter  les  appli- 
cations qui  pourraient  être  faites,  à  Marseille,  des  moyens 
jngénieux  employés  à  Londres,  de  la  sage  administration 
«t  de  l'économie  qui  président  à  la  distribution  des  eaux 
dans  cette  ville ,  la  plus  peuplée  et  la  plus  riche  de  l'Europe. 
La  ville  de  Paris  est  appelée  à  l'égaler  un  jour ,  sous  le 
rapport  de  l'abondance  des  eaux  destinées  à  son  embélisse- 
ment ,  à  son  assainissement  et  à  sa  consommation  \  mais 
elle  en  est  loin  encore.  La  question  de  la  distribution  et  du 
volume  des  eaux  qui  devaient  être  amenées  dans  la  ville  de 
Marseille  est  à  l'ordre  du  jour  ;  elle  est  palpitante  d'intérêt  : 
j'ai  pensé  que  vous  accueilleriez  l'exposé  des  rapprochemens 
auxquels  donnerait  lieu ,  pour  Marseille ,  l'examen  des  beaux 
travaux  exécutés  par  la  ville  de  Londres  dans  cette  branche 
d'un  service  public  d'éminente  utilité ,  je  pourrais  dire  de 
première  nécessité. 

Londres  reçoit  chaque  jour  90  litres  d'eau  par  habitant  \ 

La  population  de  cette  ville  est  dei, 460, 000  âmes. 

Londres  reçoit  donc  par  jour.  131^400,000  litres. 

1,314,000  hect.         > 
131,400  tonnés  d'eau, 
ou  mètres  cubes  d'eau  de  1,000  kilogrammes. 

1^  Il  faut  pour  chaque  habitant  et  pour  sa  consommation 
particulière  7  litres  par  jour  ci 7  litres. 

2^  Pour  les  fabriques  et  les  manufactures  20  1.  par  habit. 

Total  à  reporter 27  litres. 


Report,. .  27  litres. 


3^  Il  restera  donc  pour  les  autres  usages 
pour  abreuver  les  animaux ,  nettoyer  les 
maisons,  leâ rues; pour  les  fontaines  pu- 
bliques    63  litres. 


Total 90  litres. 


D'après  Fauteur  de  râPtîcle  de  !a  Bévue  Britannique  il 
faudrait  pour  Paris  : 

de  120,000,0000  à  160,000,000,litres  par  jour. 
1,200,000  à      1,600,000  hectolitres. 
120,000  à  160,000  tonnes. 

Pari&  a  une  population  de  77/i,400  habitan s. 
Etrangers  et  garnisoa. . .  .^0,000  habitans. 

Total 854,4000  anies  :  soit  850,000. 

La  distribution  serait  donc  de  142  litres  à  189  Uttes  potr 
habitant. 

Si  Marseille  jouissait  de  la  même  quantité  d'eau  et  en 
supposant  sa  population  intrà-muros  de  120,000  âmesv 
on  aurait,  pour  120, 000 âmes  à  1  h.  42=170,000 heetolit. 

120,000  âmes  à  1  h.  89  =«  226,000  hect. 

*■■■'■■  I      I  wr  - 

Total ,  396,000  hectolitres. 

Moyenne  198,000  hect. 

19,800  mètres  cub; 
Soit   20,000  mètres  cub. 
Celte  quantité  d'eau,  par  jour,  formerait  par  an  une 
masse  d'eau  de  7,300,000  mètres  cubes. 

73,000,000  d'hectolitres 
Londres  a  une  longueur  moyenne  de  tuyaux  de  644,000 
mètres.  Ces  644,000  mètres  supposent-ils  un  ou  deux 


layaux  par  rue?  C'est  ce  que  la  Revue  Britannique  ne  dit 
pas. 
Quelle  est  la  surface  de  Londres  ? 
Elle  doit  être    d'environ    5,500  hectares  :  admettons 
644,000  mètres  de  rues. 
Quel  est  le  côté  d'un  carré  de  5,500  hectares  ? 
7,417  mètres  :  soit  7,400  mètres, 
nous  aurons  322,000  mètres  de  rues  du  nord  au  sud. 

322,000  m.  rues  de  l'est  à  l'ouest. 

322,000  _-  43  à  44  ouvertures  ou  rues  sur  chaque  côté  du 
7,400  carré. 

(44)'  ==  1936  ilols. 

On  compte  dans  Londres  environ  176,000  maisons. 

176,000  maisons  ^  9o„,aisonsparilot. 
1,936  ilôts 

^>^^Q  ^^^^-    =  2  h.  84  par  ilôt. 
1,936  ilôts. 

^  ^'  ^^>^^     =  316  mètres  carrés  par  maison. 
90  maisons. 

55,000,000  mètres.        =  316  m.  c.  par  maison  :  surface 

r76,000  maisons.  égale. 

La  surface  des  maisons  est  beaucoup  moins  grande. 

Il  faut  déduire  de  cette  surface  les  rues ,  les  places  publi- 
ques ,  les  monumens  publics ,  les  promenades ,  l'emplace- 
ment occupé  par  la  Tamise.  Toutes  ces  surfaces  peuvent 
réduire  à  peu  près  à  moitié  la  surface  moyenne  de  chaque 
maison  qui  serait  alors  de  150  à  200  mètres  environ.  Ces 
mêmes  déductions  réduisent  également  la  grandeur  de  l'ilot 
qui  ne  serait  que  d'un  hectare  42  ares. 

L'ilot  moyen ,  à  Marseille,  dans  la  nouvelle  ville,  est  de 
64  ares  ;  le  nombre  des  maisons  par  îlot  de  32  j  et  leur  sur- 
face 4e  200  mètres  carrés. 

Paris  a  400,000  mètres  de  rues  ;  cette  longueur  indique 
que  les  644,000  mètres  de  tuyaux  de  Londres  égalent  la 

57 
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longueur  de  toutes  les  rues  de  Londres.  La  question  que  je 
m'étais  faite  ci-dessus  se  trouve  en  partie  résolue 

Ces  deux  nombres  sont  dans  un  rapport  assez  exact  avec 
lès  surfaces.  En  effet  la  surface  de  Paris  est  de  3,550  hec- 
tares, le  côté  d*un  carré  de  3,350  hectares  est  de  5,800 
mètres. 

Sur  400,000  mètres  de  rues ,  il  faut  en  supposer  200,000 

dunordau  sud,  et 200,000 

de  Test  à  l'ouest. 

^00,000  mètres    _  34,5  ouvertures  de  rues. 
5,800  mètres 

Paris  aurait  environ  35  ouvertures  de  rues  sur  le  côté  dn 

c^rré de  5,800  métrés. 

35' *«  1,225  ilôts. 

Paris  aurait  1,225  ilôts. 

Admettons  qu'à  Paris  il  y  ait60,000  maisons. 

60,000  maisons    _  ^^  ^^.^^^^  ^^^.^^^        ^^^ 

1,225  ilôts 

Chaque  ilôt  aurait  environ  60  maisons. 

3,360  hectares       ^  ^  „^  ^^ 

r^nrm '"'-'''''■ 

Chaque  Ilot  aurait  2  h.  72,00. 

33,600,000  ^^^     . 

--1- — 2 «-  560  mètres  carrés  : 

60,000 

'  Chaque  maison  aurait  5^0  mètres  carrés. 

'  Mais  cette  surface  des  maisons  et  des  ilôts  de  Paris  doit 
6tre  réduite  à  moitié  environ  ,  pour  la  surface  occupée  par 
les  rues ,  les  places  publiques ,  les  monumens  publics-^  les 
promenades ,  les  boulevards ,  le  cours  de  la  Seine ,  du  canal 
Saint-Martin ,  etc. 
Nous  aurons  donc  pour  les  ilôts  1  h.  36,00 

et  pour  les  maisons  280  m.  à 300  m.  c. 

'  La  surface  de  Marseille  fWrà-mwt*d*,  ancienne  et  «ou- 
Vefljè^st  tfenyiron  380  hectares. 
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La  surface  de  la  vieille  ville  est  de 156  hectares. 

Celle  de  la  nouvelle  ville  est  d'environ 22U  h. 

Total 880  hectares. 


Le  nombre  des  ilôts  de  la  vieille  ville  y  en  comprenant 

Timposable  et  le  non  imposable ,  est  de 331  ilôts. 

La  nouvelle  ville ,  en  considérant  la  section 
des  Bécollets  comme  en  faisant  partie , 
compte 288  ilols. 

Le  total  des  ilôts  est  de 619. 

£u  supposant  que  la  ville  de  Marseille  fut  un  carré  par- 
fait,  la  surface  de  trois  cents  quatre-vingts  hectares  lui  don- 
nerait environ  2,000  mètres  de  côté  y  admettant  que  Marseille 
fut  régulièrement  coupée  par  des  rues  parfaitement  alignées  ; 
que  les  619  ilôts  fussent  tous  des  carrés  parfaits  de  même 
grandeur,  Marseille  aurait  environ  25  rues  de  Test  à  l'ouest , 
et  le  même  nombre  du  nord  au  sud. 
La  surface  imposable  de  la  vieille  ville  est  de  65  h.  55,00 
La  surface  imposable  de  la  nouvelle  ville  de  147    08,00 

Total 212h. 63,00 

Soit 213  hectares. 

La  surface  non  imposable  de  la  vieille  ville 

est  de ,,..,. liBh.   »    • 

Ce  même  élément,  dans  la  nouvelle  ville  ^ 

est  de 12    20,00 

^  '  '  Il 

Total 57h.  20,00 

Soit. 57hectares. 

Le  total  de  l'imposable  de  la  ville  entière 

serait  de 213hectares. 

Le  non  imposable  de 57 

Total 270hectares. 
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Dans  cette  surface  y  ne  se  trouve  pas  comprise  la  surface 
occupée  par  les  rues ,  par  les  places  publiques  et  par  le  port. 

lie  port  a  une  surface  de  près  de  30  hectares. 

Les  rues  et  places  publiques,  quais , boulevards ,  etc.  ? 
en  occupent  une  d'environ  80  hectares. 

D'après  ces  divers  élémens  dont  là  décomposition  était 
nécessaire  pour  arriver  à  connaître  approximativement 
quelle  était  en  mètres  la  longueur  de  toutes  les  rues  de 
Marseille  ; 

On  peut  supposer  qu'elle  est  de. . ... 100,000  mètres. 

Queje  réduirai  à 80,000 

L'ilot  moyen  de  la  ville  entière  aurait  une 

surfacede 4370  met.  car. 

Uilot  moyen  de  la  vieille  ville  aurait  une 

étendue  de 3360  met.  car. 

L'ilot  moyen  de  la  nouvelle  ville  aurait 

une  étendue  de... 5600  met.   car. 

Le  nombre  des  maisons  dans  la  ville  entière  était  en 

1832  de. 8,100        8,100 

Depuis ,  il  en  a  été  construit  de 2,000  à    2,500 

On  en  compterait  en  1837  de 10^100  à  10,600 

Le  nombre  total  des  parcelles  imposables  et  non  imposa- 
bles de  la  ville  est  de 19,484 

I  Parcelles  compre- 
nant les  églises,  hopi^ 
taux,  citadelles ,  laza- 
rets, marchés  et  autres 
monumens  publics: 

Il  feste  pour  le  nombre  des 
parcelles  imposables 18,945 

Sur  lesquelles  il  existe 8,100  maisons. 

Parcelles  de  cotirs,  jai^ns , 
terrains  à  bâtir,  etc 10,843  parcelles. 


Il  résulte  de  cet  examen ,  et  pour  revenir  à  Tobjet  spéoîai 
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de  ce  mémoire ,  que  la  ville  de  ItfarsciHe  cotnpte  entîl^n 

80  kilomètres  de  rues  ci 80  k. 

Paris WO  k. 

Londres 644  k. 

Je  poursuis  Tanalyse  de  l'article  de  la  Revue  Britan^ 
nique. 
L'eau  fournie  à  Londres  par  huit  compagnies  est  de  : 

129,533,000  litres  par  jour.  '\ 

1,295,330  hectolitres. 

12,953  tonnes  ou  mètres  cubes  d'eau, 
pour  un  nombre  de  maisons  que  la  Revue  porte  de 
176,000  à  180,000 ,  dernier  nombre  que  nous  admettons  ; 

Chaque  maison  recevrait  donc ,  terme  moyen ,  720  litres 
d'eau  par  jour. 

La  population  de  Londres  est,  je  le  répetie,  de  1,460,000 
âmes. 
Chaque  habitant  consommerait  donc  90  litres  d'eau. 
Londres  aurait  huit  personnes  par  maison. 
Paris  compterait  850,000  âmes  . 

60,000  maisons     ^      * 
Le  rapport  de  14,2  à  8  est  de  1,75  à  1. 
On  sait  que  les  maisons  de  Paris  comptent  plus  d'habilans 
que  celles  de  Londres;  les  mËiisons  y  ont  un  plus  grand 
nombre  d'étages ,  elles  ont  aussi  plus  de  surface. 

Marseille  compterait  par  maison    — - —  «  9,8  environ. 

j.2,o2U 

Soit  10  babliansion  locataires. 

A  raison  de  tous  les  emplois  étrangers  aux  besoins  directi 
de  l'homme,  la  provision  de  90  litres  par  tête ,  à  Londres  ». 
doit  être  réduite  à  70  Jitres. 

L'abonnement  moyen  de  chaque  maison  de  Londres  est 
de  35  fr.  par  an.    .  .  « 

La  dépense  totale  annnclte  est  de  6,051^350  fr.  pour 
l,46ÔyftOO  *ne8,ou6  flr.  19  c:  par  habitant  et  par  ah. 


Chaque  habitant  reçoit  90  litres  par  jour» 

328  hectolitres  par  an , 
moyennant  la  ^omme  de  U  fr.  16  c. ,  soit  1  c.  27  par  hect. 

Si  Marseille  avait  le  même  avantage ,  les  12,000  habitans 
feraient  une  dépense  de  120,000  XZi,l5  «^  498,000  francs. 

Soit  500,000 
Les  500,000  fr.  représentent,  à  5  p.  7o>  ^^  capital  de 
10,000,000  fr. 

Mais  les  fabriques  devant  consommer  les  2/9  ou  les  0,22d 
de  cette  quantité,  ce  ne  serait  qu'une  dépense 

de  10,000,000  francs. 
—  0,223  de  10,000,000  fr.  —  2,230,000  fr. 

il  reste 7,770,000  francs. 

4fr.  15  c.X(  1,000— 0,223) 

—  h  fr.  16  X  0,777  —  3  fr.  24  c.  [  ,  «    ,  ^ 

«  ,  f"  4fr.  15  c. 

pour  le  fabricant  =•  0  fr.  91  c.  1 

Il  faut  faire  observer  ici  que  la  distance  de  laquelle  les 
eaux  sont  amenées ,  par  un  canal ,  à  Londres  est  moius  con- 
sidérable que  celle  de  laquelle  il  faudrait  dériver  et  conduire 
les  eaux  à  Marseille ,  si  toutefois  on  devait  les  prendre  dans 
la  Durance. 

Admettons  qu'à  raison  des  plus  grandes  difficultés  que  la 
conduite  des  eaux  présenterait  pour  Marseille,  cette  dépensa 
fut  portée  de  4  fr.  15  à  10  fr. ,  la  dépense,  annuelle  totale 
serait  de  1,200,000  fr.  ;  l'hectolitre  d'eau  reviendrait  à  3  c.  05^. 

Le  capital  au  denier  20  serait  de  24,000,000  fr.  ,doQt 
14,000,000  fr.  pour  amener  l'eau  aux  environs  de  Marseille , 
et  10,000,000  pour  la  distribuer  dans  l'intérieur  de  la  ville. 

Appliquant  les  mêmes  données  à  la  ville  dé  Paris  : 

La  dépense  de  4  fr.  15  c.  par  an  et  par  habitant  serait  de 
3,527,500  fr.  par  an  pour  850,000  âmes ,  et  au  denier  20  le 
capital  serait  de  70,550,000  fr.  Les  frais  d'administration  et 
d'entretien  des  établîssemens  hydraïUiques ,  de  Londres  » 
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sont  de  3,176,375, sur  6,051,350  fr., ou  de0,52de  la  recette 
brute'. 

Il  reste  0,48  pour  Fintérét  des  fonds  et  !e  bénéfice  des 
compagnies. 

A  Marseille,  nous  avons  supposé  que  la  dépense  annuelle 
serait  de  500,00  fr. ,  au moartmum  de  1^200,000  fr.  Prenons 
une  autre  base  de  calcul  :  le  rapport  de  la  population  de 
Londres  et  de  Marseille,  ce  rapport  sera  de  1,460,000 
âmes  à  120,000 ,  ou  de  12^2  à  1. 

6  051  %'iÇi 
'       '         —  496,000  fr. ,  soit  500,000  fr. 

500,000  fr.  à  0,52  de  frais  d^entretien  et  d*ad- 

minîstration f.  260,000  00 

0,48  de  bénéfice  net  et  intérêt 

des  fonds 240,000  00 

Sur  une  somme  de  1,200,000  on  aurait 

p""  frais  d'administration 
et  d'entretien  :  . .  0,52 . . .       624,0^0  00 

Et  pour  bénéfice  net 576,000  00 

240,000  fr.  représentent  au  denier  20.    4,800,000 
576,000f.  représentent  au  même  taux.  ll,520,ooo 

La  dépense  du  canal  de  Provence  dans  les  deux  projets 
Bazin  et  Gârellà  était  plus  considérable  ;  elle  devait  être 
bien  plus  grande  encore  si  l'on  y  sgoutaît  les  frais  des 
tuyaux  de  distribution  et  de  conduite  dans  Fintérieur  de 
Marseille  ;  mais  il  fallait  déduire  de  la  dépense ,  celle 
occasionnée  par  {la  'masse  d'eau  destinée  à  l'arrosage  des 
terres  sur  les  communes  traversées  par  le  canal,  et  à  l'ex* 
ploitation  d'un  certain  nombre  d'usines  ;  et  la  dépense 
particulière  à  la  ville  de  Marseille  se  serait  sans  doute 
approchée  du  maximum  de  dépense  indiqué  ci-dessus  : 
11,500,000  fr.  à  12,000,000  fr. 

On  emploie  à  Liverpool  des  moyens  ingénieux  et  écono- 
miques pour  fournir  aux  nsivires  de  commerce  qui  sti^- 
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tionnent  dans  les  docks ,  Feau  qui  leur  est  nécessaire  j  si 
Marseille  était  abondamment  pourvue  d'eau ,  les  métiies 
moyens  pourraient  y  être  employés  avec  succès. 

Chaque  habitant  de  Liverpool  reçoit  27,5  litres  d'eau  par 
jour. 
A  Manchester  cette  quantité  est  de  UU  hectolitres. 
Glascow  reçoit  150  litres  par  habitant  ;  savoir  :  90  litres  y 
pour  sa  consommation  directe  ;  60  litres ,  pour  les  autres 
usages. 
Chaque  habitant  de  Grenock  jouit  de  56  litres. 
Edimbourg  a  une  population  de  160,000  âmes  et  con- 
somme par  jour  107,000  hectolitres  d'eau ,  ce  qui  fait  60 
litres  par  habitant. 

Ainsi ,  récapitulant  ces  faits  et  présentant  les  villes  citées 
ci-dessus ,  dans  l'ordre  de  leur  plus  grande  alimentation 
et  consommation  d'eau,  on  a: 

à  Glascow 150  litres  par  habitant  par  jo.ur  • 

Londres 90  à  91 

Edimbourg 60  à  67      »  » 

Grenock^ 56  »  » 

Manchester Uit  •  • 

Liverpool 27,5  »  » 

Les  villes  ée&  Etafts-Uiiis  sont  abondamment  pourvues 
d'eau  ;  dies  font  de  grandes  dépenses  pour  se  prœurer  ce 
précteux  avantage. 

Distribution  ée&  eaux  dans  l'aris  : 
-    La  Seine  fournit  M,9oô  hectolitres  d'eau  ; 
Le  oanid  4e  fOureq ,  100,ooo  liectolitres ,       ^ 
Ce  canal  hé  dessert  que  te  1/7  de  ht  populatiofr  de  Paris  ; 
'^otar  qii^il  alimentât  d'eau  loùte  la  population ,  il  laudrait 
«  il^l-roternît  7W5600  hect.  d'eau. 
«^^^  Lorsque  les  différens  travaux  relatife  au  canal  de  l'Onrcq 
'^^fèHorn  teraftinés,  ta  Ville  de  Paris  aura^  sur  ee  eanal ,  6M  à 
''^TIM)  pMeeti  dVaii  s  te  pônêe  #ea«  corresf^nd  â  etvfUfon 
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S0,000  litres  par  jour  de  2U  heures,  ou  200  hectolitres. 
Paris  recevra  120,000  à  140,000  hectolitres  d'eau. 

La  superficie  arrosée  sera  d'un  tiers. 

Ueau  coûte ,  à  Paris ,  7,2  fois  plus  cher  qu'à  Londres. 

Paris  paye  le  pouce  d'eau  7,200  fr.  par  an,  ou  7,200  les 
200  hectolitres ,  ce  qui  fait  36  fr.  Thectolitre  par  an.  A  Lon- 
dres rhectolitre  ne  revient  qu'à  5  fr.  par  an. 

1,200  pouces  d*eau  sont  actuellement  fournis  aux  habi- 
lans  de  Paris'. 

600  pouces  sont  consacrés  à  leurs  usages  particuliers. 

600      »         »         »  à  d'autres  usages. 

Les  1,200  pouces  forment  240,000  hectolitres. 

dont 120,000  à  leurs  usages  particuliers. 

pour 850,000  âmes. 

ou  14  litres  par  habitant  et  par  jour. 

D'après  l'auteur  de  l'article  de  la  Revue  Britannique  que 
liOQs  analysons,  il  faudrait  1,200,000  à  1,600,000  hectoli- 
tres :  140  litres  à  189  litres  par  habitant. 

Les  habitans  de  Paris  payent ,  pour  6  à  7  litres  par  jour , 
8  fr.  par  an  ;  ce  qui  forme  une  dépense  de  2  c.  1/2  par  jour 
et  de  36  c.  70  par  hectolitre. 

Pour  fournir  à  Paris  7  litres  d'eau  par  jour  on  emploie 
3,700  porteurs  d'eau  ;  pour. une  quantité  six  fois  plus  consi- 
dérable on  employerait  20,200. 

A  Londres ,  avec  la  consommation  actuelle  d'eau  faite  par 
ses  habitans,  il  faudrait  300,000  porteurs  d'eau  à4fr.  par 
jour  :  1,200,000,  fr.,  et  par  an  438,000,000  fr.;  ce  qui  occa- 
sionnerait à  chaque  habitant  une  dépense  de  300  fr. 

Leur  dépense  actuelle  est  de  4  fr.  15  c.  à  5  fr.^ 

Pour  Paris,  la  dépense  proportionnelle  serait  de 
175,000^000  fr.  Suivant  M.  Girard,  on  consomme  à  Pafis 
200,000  voies  d'eau  par  jour  pour  les  usages  domestiques. 
Au  prix  exigé  par  les  porteurs  d'eau ,  cette  dépense  est  pour 
Paris  de  7,000,000  fr.  par  an  j  de  19,200  fr.  parjouretde 
près  de  10  c.  par  voie  d'eau.  5S 
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Paris  dépense  donc ,  pour  n'avoir  que  6  à  7  litres  d'eau 
par  jour  et  par  habitant,  7,000,000  fr.  par  an ,  et  Londres 
ne  dépense  que  6,000,000  fr. ,  pour  avoir  une  provision  dix 
et  quinze  fois  pi  us  considérable. 

En  supposant  à  Marseille  100  litres  par  jour  pour  chaque 
habitant,'  il  lui  faudrait  pour  120,000  habiuns  : 

12,000,000  litres  par  jour 
ou       120,000  hectolitres, 
ou         12,000  mètres  cubes  ou  kilolitres. 
Si  Marseille  recevait  1  mètre  cube  par  1  " 
Elle  aurait  par  heure      3,600  m.  c. 

Par  24  heures 86,4000  m.  c. 

et  7  hectolitres  20  par  habitant. 
Sa  provision  serait  encore  de  3  hect.  60 ,  si  l'on  supposait 
une  évapoi^ation  de  moitié ,  produite  dans  le  cours  de  l'eau 
depuis  la  prise  jusqu'à  Marseille. 

Cette  quantité  d'eau  serait  beaucoup  plus  considérable 
que  dans  les  villes  dont  nous  venons  de  nous  occuper. 

La  ville  pourvue  le  plus  abondamment  d'eau  est  Rome  ^ 
qui  ne  reçoit  pas  moins  de  12  hectolitres  par  jour  et  par 
habitant. 

La  ville  de  Paris  a  dépensé  1 10,1)00,000  fr.  jusqu'à  ce  jour 
pour  fourniture  d'eau  aux  habitans  de  cette  grande  capitale. 
Il  faudrait  encore  dépenser  10,000,000  fr.  savoir  :  400,000 
fr. ,  pour  réparer  les  établissemens  de  Chaillot  et  du  Gros- 
Caillou  ;  6,000,000 ,  fr.  pour  compléter  les  travaux  du  canal 
del'Ourcq.  Le  total  de  la  dépense  serait  alors  de  120,000,000 
fr. ,  qui  ne  rendrait  pas  200,000  fr.  par  an ,  pour  fournir 
des  eaux  dont  la  majeure  partie  n'est  ni  pure  ni  saine. 
Cette  dépense  si  peu  productive  eût  été  bien  moins  considé- 
rable ;  les  eaux  fournies  auraient  été  beaucoup  meilleures , 
et  en  plus  grande  abondance ,  si  la  ville  de  Paris ,  au  lieu  de 
faire  les  travaux  à  ses  risques  et  périls,  avait  eu  recours  à 
des  compagnies.  A  Londres,  la  même  faute  avait  été  faite,  il 
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y  a  trente  ou  quarante  ans;  elle  .avait  été  reconnue  pius^ 
lard  ,  et  l'esprit  d*association  a  produit  les  étonnans  résul- 
tats ,  les  prodiges  que  je  viens  de  vous  signaler. 

Il  paraît  qu'à  Paris  la  même  faute  sera  réparée  ;  il  se  pré- 
sente une  compagnie  qui  propose  de  prendre  les  eaux  en 
amont  de  Paris  dans  la  Seine,  de  les  élever  jusqu'au  village 
d'Ivri  y  par  le  moyen  de  machines  à  vapeur ,  et  de  là  les  con- 
duire jusqu'à  la  hauteur  de  l'estrapade,  un  des  points  cul- 
minans  de.  la  capitale  \  de  ce  point  on  pourrait  les  faire  arriver 
aux  étages  les  plus  élevés  et  dans  toutes  les  maisons  de 
Paris. 

La  dépense  serait  payée  au  moyen  d'un  abonnement  an- 
nuel par  maison  et  par  habitant,  abonnement  qui, sans 
doute ,  ne  s'éloignerait  que  fort  peu  de  celui  de  Londres^, 

Il  est  à  désirer  que  la  ville  de  Marseille  suive  l'exemple 
de  ces  deux  villes  modèles ,  et  que  les  travaux  qu'elle  fera 
exécuter  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport 
de  l'abondance  et  du  prix  modéré  des  eaux. 


uy  ,,.t 
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Notice  historique  et  statistique  des  établissemens  de 
bains  à  Marseille  ;  par  M.  Edouard  de  Chanterac  , 
membre  actif  de  la  socie'te\ 

L'histoire  des  sociétés  humaines  est,  pour  toutes,  à  peu 
près  la  même ,  lorsqu'on  les  considère  dans  leur  naissance , 
leur  accroissement  et  leur  âge  de  maturité. 

Quelques  familles  se  réunissent  et  forment  une  peu- 
plade ;  on  s'établit  dans  une  contrée  où  Ton  puisse  pourvoir 
aux  besoins  de  la  vie ,  par  la  chasse^  la  pèche ,  ou  l'éduca- 
tion des  troupeaux  fTagriculture  n'appartient  pas  à  cette 
époque. 

L'existence  est  pénible  pour  de  pareils  êtres  ;  aussi  te 
soin'  de  leur  subsistance  sert-il  de  mesure  à  leur  imagina-? 
tion ,  et  le  repos ,  de  borne  à  leurs  désirs . 

Mais  une  autre  peuplade  est  devenue  voisine  ;  on  se  ren- 
contre ,  sur  les  bords  du  fleuve ,  dans  les  forêts  ou  dans  les 
pjiturages  :  un  poisson ,  une  pièce  de  gibier ,  quelques  brins 
d'herbe  sont  l'origine  d'une  querelle.  D'abord^  la  famille 
seule  y  prend  part  ;  bientôt  les  deux  peuplades  sont  en  arme  y 
la  guerre  commence  ;  de  part  et  d'autre  on  se  choisit  des 
chefs  temporaires ,  les  plus  vaillans  commandent  sous  leurs 
ordres. 

Ces  mêmes  circonstances  se  renouvellent  jusqu'à  ce  qu'une 
des  peuplades  se  soit  agrandie  par  une  suite  de  victoires, 
et  se  soit  donnée  ces  limites  naturelles  dont  le  créateur  a 
parsemé  notre  globe ,  comme  pour  indiquer  des  bornes  à 
l'état  de  guerre.  La  peuplade  alors  est  devenue  nation  ;  à  la 
vérité  elle  est  encore  nation  barbare. 

Pendant  ce  laps  de  temps ,  où  les  peuples  se  constituent  y 
tout  le  monde  étant  guerrier,  le  sabre  forme  le  seul  droit 
reconnu ,  et  c'est  en  élevant  le  chef  sur  le  pavois  qu'il  est 
proclamé.  Mais  enfin,  des  frontières  diflSciles  à  franchir, 
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ùonnent  un  espoir  de  iranquillilc  ;  on  tourne  les  yeux  vers 
ragricuUurc;  de  temporaire,  le  chef  devient  roi;  les  capi- 
taines prennent  le  titre  de  seigneurs  :  ils  se  partagent  le 
territoire  et  le  subdivisent  entre  leurs  soldats ,  à  la  vérité 
sans  aucun  acte  écrit,  car  ils  ne  connaissent  encore  d'autre 
signature  que  le  pommeau  de  leur  épée. 

Jusqu'à  cette  époque ,  l'homme  ne  s'était  plongé  dans  l'eau 
que  pour  apprendre  à  nager  et  pouvoir  traverser  une  ri- 
vière quand  il  fallait  surprendre  l'ennemi ,  ou  se  dérober  à 
sa  poursuite  ;  mais  enfin  l'état  permanent  de -guerre  a  dis- 
paru. Courbé  sur  sa  charrue ,  brûlé  par  le  soleil ,  le  labou- 
reur cherche  dans  le  ruisseau  limpide  qui  entoure  son  héri- 
tage, un  moyen  de  tempérer  l'ardeur  qui  le  consume; 
telle  doit  être  l'origine  de  l'usage  des  bains. 

La  civilisation  commence  ;  des  villages ,  des  villes  s'élè- 
vent là  où  furent  en  principe  des  points  de  rendez-vous 
pour  l'échange  des  denrées  ;  on  se  borne  d'abord  à  creuser 
des  puits  pour  se  procurer  de  l'eau  ;  mais  les  sciences ,  les 
arts  se  sont  aussi  développés  progressivement  ;  des  hommes 
instruits  consacrent  leurs  veilles  à  l'amélioration  du  sort  de 
leurs  semblables,  des  aqueducs  sont  construits  qui  amènent 
une  eau  courante  et  salutaire  dans  le  sein  de  la  cité. 

De  là  à  l'établissement  dés  bains  publics  il  n'y  a  qu'un  pas  : 
dans  le  commencement ,  les  bains  ne  sont  qu'un  objet  de 
luxe ,  l'homme  riche  y  cherche  une  jouissance  qui  ne  soit  pas 
partagée  ;  la  coquette  s'y  fait  porter  en  diaise  à  porteur , 
pour  se  conserver  le  teint  frais  «t  la  peau  souple;  tandis 
qu'il  est  des  personnes ,  au  milieu  de  celles  encore  dési- 
gnées ,  àicette  époque ,  sous  le  nom  de  peuple ,  qui  se  glori- 
fient de  n'avoir  pas  besoin  de  se  laver. 

L'esprit  humain  suit  toujours  la  même  marche ,  les  pré- 
jugés sont  longs  à  déraciner,  €e  n'est  qu'avec  les  générations 
qu'on  les  voit  disparaître.  Dans  toutes  les  sociétés ,  il  existe, 
de  ces  êtres  antiques  qui ,  étrangers  à  leur  siède ,  tirent 
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y^Qîlé  de  leur  opposition  aux  mœurs ,  aux  habitudes  du 
temps  où  ils  vivent. 

J'ai  dît  que  de  la  construction  des  aqueducs  à  l'établisse- 
ment des  bains  publics,  il  n'y  a  qu'un  pas  :  voyons  si  l'his-^' 
toire  de  Marseille  confirmera  cette  assertion . 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  un  mémoire  de  M.  Guimet  ,  ingé^' 
nieur  du  corps  impérial  des  ponts-et-chaussées ,  inspecteur' 
général  des  travaux  publics  de  Marseille  ;  mémoire  publié 
le  10  thermidor,  an  xiii ,  sur  un  projet  de  canal,  destiné  à 
conduire ,  à  la  plaine  St.-Michel ,  5000  deniers  d'eau. 

«  L'histoire  de  Marseille,  dit  M.  Guimet,  nous  apprend 
que  le  canal ,  vulgairement  appelé  les  arcs  ou  les  aqueducs  ^ 
fut  construit  dans  le  neuvième  siècle ,  aux  dépens  de  la  par- 
tie haute  de  la  ville ,  et  que  la  partie  basse  n'y  eut  aucune 
part. 

«  Ces  aqueducs  n'étaient  pour  lors  que  des  mines  sou- 
terraines ,  où  se  réunissaient  les  sources  qui  se  trouval^t 
dans  leur  étendue  ;  on  les  appelait  les  arcs ,  parce  que  le 
canal  était  supporté  par  des  arcades ,  à  l'entrée  de  la  ville, 
comme  on  les  voit  aujourd'hui.  Cène  fut  qu'en  1310,  que 
les  habitans  de  la  ville  basse  eurent  la  faculté  de  conduire 
l'eau  dans  leurs  maisons ,  y  construire  des  fontaines;  enfin , 
s'en  servir  à  tous  leurs  usages ,  moyennant  1 50  livres  royaux  ; 
sçus  Fobligation  de  curer  tes  aqueducs,  toutes  les  fois  que^ 
cda  serait  nécessaire. 

«-  Avant  cette  époque,  la  ville  basse  n'avait  que  la  fontaÎQe 
dite  de  la  frache ,  venant  de  la  porte  du  Bemard-dn-Bois  ',  et 
le  grand-puits,  appelé  la  fons  jussière^  dans  laqueHé  se 
raiaissaient  deux  sources ,  dont  une  sort  derrière  l'église 
des  réformés  ;  les  eaux  de  cette  source  ont  été  conduites  à* 
la  fontaine  du  Cul-de-Bœuf ,  et  à  quelques  autres  ;  la  seconde 
sanrce,  est  m  fond  même  du  gratod  puits,  elle  est  très 
abondante.     ' 

«i  £a  yi49,  Ibs  arcs  ëtimt tombés  de  vétusté,  la  Commua 
nauté  les  fit  élever. 


—  M3  — 

«I  En  1599,  les  aqaeducd  furent  prolongés  jusqu'au 
béai  y  ou  canal  des  moulins  de  La  Pomme. 

«  En  1637 ,  la  commune  fit  établir  une  prise  d*eau  sur  le 
bord  droit  de  la  rivière  de  rHuveaune.  « 

«  Enfin ,  en  i6li2  ^  Touverture  faite  précédemment  au 
côté  du  béai  du  moulin ,  fut  relevée  et  reparée  :  ce  fut  2  A  ans 
après ,  c'est-à-dire,  en  1666 ,  que  la  ville  fut  agrandie,  comme 
l'indiquaient  les  remparts  abattus  à  Tépoque  de  la  révo- 
lution. » 

Des  passages  du  mémoire  de  M.  Guimet  ,  que  je  viens  de 
citer ,  il  résulte  que,  du  neuvième  siècle  à  Tannée  1599,  la 
ville  ne  devait  avoir  qu'un  volume  d'eau  courante  peu  consi- 
dérable ,  puisque  Taqueduc  n'avait  pas  encore  de  prise  à  la 
rivière  ;  qu'il  ne  pouvait  par  conséquent  exister  que  peu 
d'établissemens  de  bains ,  attendu  que ,  si  d'un  coté  l'eau 
n'était  pas  abondante ,  de  l'autre ,  celle  venant  du  grand- 
puits,  ayant  peu  de  pente,  n'aurait  pu  être  élevée  de  ma- 
nière à  remplir  un  bassin  supérieur ,  chose  indispensable 
dans  un  établissement  de  bains.  Aussi  Ruffi,  Histoire  de 
Marseille,  page  307 ,  livre  xiii^  imprimée  en  1696,  dit  : 
«  que  les  bains  etétuves  qui  sont  présentement  à  Marseille, 
n'ont  été  bâtis  que  depuis  l'agrandissement  de  la  ville,  à 
quoi  il  ajoute  qu'il  y  en  avait  autrefois  tout  proche  de  la 
grande  boucherie  » ,  ce  qui  doit  poi*ter  à  croire  qu'avant 
l'agrandissement  en  question ,  cet  établissement  était ,  si 
non  le  seul ,  du  moins  le  plus  considérable. 

Cet  auteur  parle  d'un  statut  fait  500  ans  environ  avant 
l'époque  où  il  écrivait ,  ce  qui  remonterait  à  l'année  1200 , 
en  voici  le  texte,  tel  qu'il  est  rapporté  dans  le  livre  des  statuts 
de  Marseille,  conservé  dans  les  archives  communales ,  tra- 
duction de  d'Aix ,  jurisconsulte. 

Le  chapitre  xiii ,  porte  :  «  Les  juifs  ne  peuvent  aller  aux 
étuves ,  ou  bains ,  sinon  un  jour  de  la  semaine ,  savoir  :  le 
jour  de  vendredi  ;  les  p (filles  publiques)  et  les  domes^ 


liqucs    le  jour  de  lundi.  »  Les  uns  et  les  autres  étaient 
punis  de  peines  arbitraires ,  en  cas  de  contravention  « 

Vous  remarquerez ,  Messieurs ,  combien  ce  statut  porte 
l'empreinte  du  temps  de  barbarie  qui  le  vît  nattre,  puisque 
des  hommes ,  dont  tout  le  crime  consiste  à  croire  ce  que  leurs 
parens  leur  ont  enseigné ,  sont  assimilés  aux  plus  viles  pros- 
tituées ,  ainsi  que  cette  classe  forcée ,  par  la  misère ,  à  entrer 
dans  l'état  de  domesticité,  d'autant  plus  pénible,  que  par 
trop  souvent  la  probité,  le  zèle,  rattachement  ne  mettent 
pas  ceux  qui  Texercent  à  l'abri  des  caprices  et  du  mépris 
des  maîtres.  Ajoutons  que  pour  être ,  à  cette  époque ,  répu- 
tée fdle  de  joie,  il  fallait  être  entièrement  abandonnée  au 
métier;  car  on  trouve  dans  ce  même  statut  que,«  la  femme 
qui  ne  sert  qu'un  amant  ne  peut  être  classée  parmi  les 
femmes  de  mauvaise  vie ,  ni  même  méprisée.  » 

Chose  singulière,  on  retrouve  souvent  les  mêwee  idées 
dans  des  pays  étrangers  les  uns  aux  autres  :  à  Malte, 
une  femme  galante,  entretenue,  était  désignée  sous  le  nom 
d7/onora/a  (Honorée);  mais  quittons  ces  temps  d'obscuran- 
tisme ,  dans  lesquels  le  droit  de  prendre  un  bain  était  pres- 
que un  privilège.  Alors,  un  seul  établissement  devait  sufBre. 

L'ère  de  la  civilisation  approche  ;  l'immortel  Puget  veut 
embellir  sa  patrie;  l'aveugle  routine,  ennemie  du  génie , 
cherche  à  entraver  des  projets  aussi  utiles  que  beaux.  L'ar- 
chitecte triomphe;  Marseille  devient,  avec  le  temps ,  une  des 
plus  belles  villes  de  France;  à  mesure  qu'elle  s'agrandit, 
sa  population  s'accroît,  et  bientôt  le  nombre  des  établisse- 
mens  de  bains  augmente  en  proportion. 

Des  renseignemens  que  j'ai  pu  recueillir,  il  résulte  qu'à 
l'époque  dont  je  parle ,  il  en  existait  un  vers  la  rue  des 
chartreux ,  un  autre  du  côté  des  allées  de  Meilhan  ;  c'est 
aussi  vers  ce  temps  que  durent  être  construits  ceux  qui  ont 
donné  le  nom  à  la  rue  du  Baignoir ,  les  plus  anciens  de  ceux 
actuellement  existans.  On  assure  qu'ils  furent  bâtis  avant 
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les  maisons  qui  forment  la  rue  ;  le  nom  de  grands-bains , 
qu'ils  conservent  encore,  prouve  évidemment  qu'ils  étaient 
dans  le  temps  les  plus  renommés  des  nouveaux  quartiers. 

Marseille ,  ayant  toujours  continué  à  s'agrandir  progrès^ 
sivement,  l'augmentation  du  nombre  des  établissemens  de 
bains  a  suivi  la  même  marche.  Bien  qu'il  m'ait  été  impos* 
sible  d'obtenir  la  date  exacte  de  la  construction  de  chacun 
d'eux ,  on  peut  affirmer  que  cette  augmentation  a  concordé 
avec  les  années  d'ordre  et  de  prospérité. 

Des  registres  de  la  commune ,  il  résulte  qu'en  Tannée 
1806 ,  de  nouvelles  concessions  d'eau  furent  accordées  aux 
bains  delà  rue  Sénac ,  de  la  rue  Vacon ,  ainsi  qu'à  ceux  du 
boulevard  du  Muy  ;  ce  qui  prouve  leur  existence  antérieure 
et  la  nécessité  de  s'agrandir  pour  satisfaire  aux  besoins  de 
la  population. 

Les  bains  de  la  rue  Sénac  comptent  environ  60  ans  d'exis* 
tence,  ce  qui  nous  les  fait  rapporter  à  177/i;  c'est  donc  depuis 
cette  époque ,  jusqu'en  1802 ,  où  M.  Aniel  fit  bâtir  les  bains 
du  boulevard  des  Trois-Journées,  que  furent  établis  ceux  de 
la  rue  Vacon ,  du  boulevard  du  Muy  et  de  la  place  de  la 
comédie.  Marseille  était  alors  dans  une  période  d'accroisse- 
ment. 

Les  premières  années  de  nos  discordes  civiles ,  en  para- 
lisant  le  commerce ,  arrêtèrent  tous  les  travaiîx  ^  l'enfant  de 
la  victoire ,  Napoléon  ,  volant  des  Pyramides  aux  bords  de 
la  Seine ,  vint  rétablir  l'ordre  dans  notre  patrie ,  déchirée 
par  les  factions  ;  l'espérance  renaquit  j  avec  elle ,  l'architecte 
reprit  le  compas  et  l'équerre;  de  nouvelles  maisons  s'é- 
levant,un  établissement  de  bains,  le  plus  vaste  de  tous, 
celui  de  M.  Aniel  ,  fut  bientôt  édifié. 

Les  longues  guerres  de  l'empire  vinrent  de  nouveau  arrê- 
ter notre  ville  dans  son  essor. 

Pendant  les  quinze  années  qui  précédèrent  l'époque 
actuelle,  un  seul  établissement  de  bains ,  ne  conlenarit'que 
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siK,'bais«oini> r  ^^^  coDstruU  iiu  quartier  de  St.-Làzarè ,  rue 
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,j  Les  aDoé«jS  1831,  et  ;1 8^2  ^  remarquables  par  la  prospérité 
iDHJou^  orpîasante  c|e  q^tr^  cïtéj^nt  vu  s'élever  trais  nou- 
veUwi  m^ons,  de  bainç  :,au  ço^irs  du  ptiaphre,  à  la  rue 
£«radè ,  et  sur  la.  p^ce  4}es  Augustines. 
I,  JD«.  l'aperçu  ;(j!ic  je  viens  de  vous  douner,  il  résulte  qu'à 
HtMV^qUfl  la  civilisation  s'étend,  que  tes  pr^'ugés  dispa- 
,i3û6eid,'que  les  villes  s'agrandissent,  l'usage  des  bains 
4eKieat  (ia»si  pins  fréquent.  A  ce  snjci  je  citerai  un  fîiit 
^ignaderenaar^uç.:  il  jr  a  environ  quarante  ans,  que  le  doc- 
teur Gituuoy  ^Q  fit  construire  un  établissement  de  bains 
Mmlptè»  d«  1»  p^qe  des  Augustiaes,;  toutes  les  femmes  des 
:  wlevx  QHartici.'»  .paient  alors  aussi  éloignées  de  prendre  des 
bains  que  les  personnes  dont  je  vous  ai  parlé  plus  haut  ; 
«Uétid)lissement,dmtoqiber.  Celui  bâti  en  1832,  prospère. 
Ce  n'est,  pas  tgut  qi;e  de  p^ésenteI^a^x, hommes  une  chose 
bonne,  en e^le-inéme,  Ùbut  encore q.ue le, temps  soit  venu. 
'  Peut  être  quelq^iie  moraliste  morose,  s'écriera  que  c'est 
»areUu:lieinentdes.niceurs,.àlamoU^se  qu'est  ^ue  l'aug- 
mentation de  l'usage  des  bains. 

.  (')  C'e^lUQB  juttice  à  rendre  au  docteur  Gibiudt  de  Bouiok,  de 
dire  que  de  son  Ioidde,  pcreonDC  ne  s'esi  occupé  plua  que  lui  de  doter 
Uarseille  d'^tablistemeats  d'une  aiiliié  bumî  iocoDiaiuble  que  e«ui 
dont  il  eil  ici  que»lian>  Cet  habile  médecin ,  opérnteur  très  heurcui 
el  trèi  etercé ,  ainsi  que  l'écrivit  dan»  une  thèse  inaugurale  l'un 
de  sea  élèTes,  te  savant  Bodih  ,  lecrétaire  de  la  Société  médicale 
d'émulation  de  Harieille,  cet  habile  médecin,  diiopHiioiia ,  fut  le 
premier  qui  établit  des  Bains  de  mer  dans  notre  cité,  d'abord  il 
l'ente  du  Pharo,  et  bientAl  apréa  eut  bassins  d'Arenc.  Il  evait 
déjV  introduit  les  bains  de  eable,  de  fumigalitHis ,  dÎTert  genre* 
de  douche ,  moyens  auxquels  la  médecine  a  souvent  rccwirs  comme 
à   de   puiisani    moyens  bjgîéniques  et  curatifs. 

fJVtile  du  Di'rtclear  du  Réperloire.J 
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Non ,  Messieurs ,  ce  n'esl  point  là  la  vraie  raison  *,  elle  csc 
dans  deux  causes  que  je  vais  indique!^  :  la  preirtière  y  l'aug- 
mentation de  la  population  et  Taisancc  plus  généralenient 
répandue  5  la  deuxième ,  qu'on  peut  regarder  comme  la 
principale  j  provient  du  changement  qui  s'opère  chaque  jour 
dans  l'emploi  des  facultés  humaines  appliquées  au  travail. 

A  jtnesure  que  l'homme  se  civilise  par  l'application  des 
sciences  aux  arts ,  la  portion  physique  de  son  être  se  trouve 
soumise  à  moins  de  fatigue ,  mais  en  revanche  la  partie  in- 
tellectuelle joue  un  plus  grand  rôle ,  le  forgeron  luinnéme, 
lorsqu'il  lève  son  marteau ,  réfléchit  peut  être  de  nos  jours 
aux  lois  de  la  gravitation  ;  un  coutre-mattré  de  fabrique 
commence  à  n'être  plus  un  routinier.  Les  ouvriers,  autre- 
fois y  attendaient  le  jour  du  repos  pour  se  livrer  à  l'intem- 
pérance j  il  n'est  pas  rare ,  aujourd'hui ,  d'en  rencontrer  qui 
le  consacrent  à  la  lecture. 

Ce  changement  de  mœurs  a  du  en  amener  un  dans  le  tem- 
pérament; les  maladies  nerv.euses ,  ainsi  que  toutes  celles 
qui  proviennent  de  la  tension  d'esprit,  envahissent  peu  à 
peu  toutes  les  classes  de  la  société  ;  l'hygièné  a  du  se  modi- 
fier ,  et  l'usage  des  bains ,  comme  calmant ,  augment^'r  pro- 
portionnellement. 

Pardonnez-moi ,  Messieurs,  si  j'ai  abusé  de  votre  patience. 
A  ma  prolixité  vous  aurez  reconnu  un  propriétaire  de  buiiis , 
je  vais  actuellement  vous  donner  des  chîfires. 
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Tableau  MtatUiique  relatif  aux  Etablitiei 


DÉSIGNATIO!<r 
des 

ÉTABLISSEMENS. 


I 


Dw  B4IG9I01& 

Veuve  Âmoux. 


•Rua  Se5ac.  .    « . 

Veuve  Caillol.  (1) 


I 


'Placb  OO  TiK4TRE 


jl       Cournard,  propriétaire. 

BoULtTAED  DSS  Trois- JOCRHÉES  . 


Aaiel,  propriëlaire. 


1 

BovuTÀRD  OU  Mut  .  • . . 
j  Abraha,  locataire. 

i  Eus  MoKTIAilX 

'^  Cliazel,  locataire. 


RuK  Vacoh 

Cauvière,  propriétaire. 

Cours  du  Chapitre 

Jameliii,  propriétaire. 

Rue  Paradis 

Painchaud,  propriétaire. 

Pligb  des  âugustihes.  .  • . 
Chaateracy  propriétaire. 


DATE 
de  leur 

CORSTRL'CTIOX  . 

1670 

1774 

1792 

1802 
1774  à  1802 
1774  %  1802 
1774  à  1802 

1830 

1831 

1832 


hoxrre 

d£Baig«oîres 

en 

MABBRE. 


23 

•20 

II 

83 

24 

21 

20 

40 

12 

20 


284 


NOMBRR! 


en  Zinc 

ou 
Plomb. 


12 


20 


12 


65 


Tome 

moyen 

parjonr. 


36,40 


3? 


30,40 


132 


49,60 


68,80 


32 


96 


38,40 


41,60 


Pei 
lesl 
d'il 

1, 
1. 
4, 


557,20 


1, 


2,- 


1. 


3, 


J, 


II 


20,4 


(1)  Aujourd'hui  cet  établissement  est  dirigé  par  M"*  Achard, 
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%ùu  d9'lu   ville   de    Marseille, 


%i>U} 


mt 


Pondant 


OM     toQta 


56 
38 
7? 
51 


iL'tnDfie* 


11,508 
10,032 
4',957 
17,836 
23,841 


COIfS0MM4TIO9 

du  Charbon 

de  Pierre  en 

kilogf. 


56     1 1 .508 


68 
08 


34,524 
13,790 


«f     14,946 


I 
U  200,076 


8,464 

7,34  2 

0,992 

ùO,54i 

11,408 

15,824 

7,342 

22,026 

8,832 

9,568 


MONTANT 

en  lahon  de 

2  fr.  50  c.   les 

1 00  kilog. 

2,116 
1,835 
1,748 
7,636 
2,852 
3,956 
1,835 
5,506 
2,208 
2,392 


MONTANT  DES  CONTRIBUTIONS. 


128,342 


Foncier. 


32,084 


130 

114 

211 

391 

162 

244 

326 

260 

326 

152 


2316 


Portes 

et 

Fenêtres. 

68 
73 
122 
141 
118 
195 
68 
170 
99 
88 


fÂTUTI. 


Droit  fixe. 


1142 


50 
50 
50 
50 
50 
50 
50 
50 
50 
5t) 


500 


Droit 
propor- 
uonnel' 


160 
68 
120 
'  540 
140 
317 
450 
156 
150 
160 


2261 
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De  réUt  cl^ftit ,  il  ré&uke  que  les  établissement  de  baiai( 
ée  Marseille  réunis,  présen  lent  an  effectif  de  349  baignoires» 
qu'ils  donnent  environ  20,0)19  bains  d'hiver ,  1 79,977  en  été  | 
Itormant  un  total  de 200,076  pour  Tannée,  et  une  moyenne 
phv  jour  de  557;  qulls  consoinment  annuellement  128,&42 
kilogrammes  de  charbon  de  pierre ,  coûtant  32,084  fr.  qui 
'^  r^rtîssent  entre  les  propriétaires  de  mines ,  les  on^ 
irriers  mineui^set  les  charretiers;  enfin,  qu'ils  payent  an 
gouvernement ,  pour  le  foncier,  2,316 fr.  ;  pour  les  portes 
et  fenêtres ,  1,142  fr.  ;  pour  le  droit  fixe  de  la  patente ,  500 
fr. ,  et  pour  le  droit  proportionnel,  2,261  fr. ^  eu  tout, 
■6,219  fr. 

Quant  aux  frais  d'entretien ,  comme  ils  portent  sur  beau- 
coup d'objets  divers ,  tels  que  chaudières ,  baignoires ,  tuy- 
aux de  plomb ,  robinets  en  cuivre ,  bâtisse  et  linge ,  il  serait 
difficile  de  les  évaluer^:  il  ne  m'a  pas  été  possible  d'obtenir 
des  renseignemens  sur  ce  point ,  et  l'établissement  que  je 
possède  est  encore  trop  nouveau  pour  que  je  puisse  baser 
uiié  moyenne  applicable  aux  autres. 

Je  terminerai  en  fesant  observer  que  le  nombre  total  des 
bains  donnés  dans  l'année  étant  de  200,076 ,  si  Ton.suppose 
une  population  de  140,000  à  Marseille,  y  compris  la  popu- 
lation flottante ,  mais ,  défalcation  faite  des  malades  qui 
prennent  des  bains  à  l'hôpital ,  d&  ceux  qui  en  prennent  à 
domicile ,  enfin ,  des  personnes  aisées  qui  ont  des  bains 
chez  elles ,  il  en  résultera  que  la  moyenne ,  pour  chaque  in- 
dividu ,  serait  d'un  bain  et  demi  par  an. 

Vous  voyez.  Messieurs ,  d'après  cet  aperçu ,  que  ce  n'est 
'pas  encore  le  plus  grand  nombril  qui  fait  usage  des  bains , 
«oit  comme  objet  de  luxe ,  soit  comme  moyen  d'hygiène ,  et 
que  nous  sommes  loin  de  pouvoir  crier  à  la  mollesse. 

—  M.  DE  CtfArcTERAc  aurait  pu  faire  savoir,  en  parlant  des 
bains  de  la  rue  Gerin ,  n""  4 ,  que  ces  bains  appartenant  k 
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M*.  Drhakb,  avaient  cessé  d'exister  pendafii  plus'  d*ane 
Ytttgtaiiïef  d'années  )  lorsque  M.  GAVAUi^Aïf  ^  devenu  pix^ 
priétaire  de  la  maison  on  ils  étaient^  y  en  a  établi  de  D6a<- 
veaux  vers  la  fin  de  1832.  Le  nombre  des  baignoires  a  été 
d*abord  de  quatre,  et  en  18d&,  de  10 ,  dont  deux  en  marbre ^ 
uïie  en  plomb  et  7  en  carreaux  vernissés.  500  Bains  donnés 
chaque  année  (en  été  seulement),  ne  produisent  que  250 
If.  Les  frais  pour  combustibles  s'élèvent  à  72  fr. ,  et  le  met- 
tant des  impositions  est ,  quant  au  foncier ,  portes  et  fepôj- 
tres ,  de  70  ù\  85  c. ,  et  de  84  fir.  72  c.  pour  la  patente  (droit 
fixe ,  50  f.  ;  droit  proportionnel ,  20  fr.  et  centimes  addition- 
nels, iU  fr.  72  c).  £n  ajoutant  à  ces  dépenses  celles  poiir 
main-d'œuvre ,  ou  voit  que  le  bénéfice  est  presque  nul*  Mais 
il  y  a  des  raisons  de  croire  que  l'établissement  de  M.  Gavaij- 
DAN  sera  bientôt  dans  un  état  prospère  :  outre  un  accroisse- 
sement  sensible  de  la  population  au  faubourg  St.-Lazare , 
on  compte  déjà  parmi  ses  habitans  plus  de  personnes  dans 
Faisance. 

La  notice  de  M.  Edouard  db  Chanterac  a  été  lue  à  la 
Société  de  statistique ,  en  1835.  Depuis  cette  époque  ejtl^ien 
que  des  épidémies  meurtrières  aient  moissonné  beaucoup 
de  personnes,  la  population  n'a  pas  peu  augmenté,  de 
nouvelles  maisons  ont  été  bâties ,  et  on  a  constamment  noté 
les  circonstances  qui  sont  indispensables  pour  que  tous  lès 
avantages  attachés  aux  bains  publics  soient  parfiiltement 
compris.  Aussi,  en  juin  1837,  a  eu  lieu  l'ouverture  d'un  bel 
établissement  que  M.  Melghion  venait  de  faire  construire, 
à  la  rue  ChateaurKedon ,  n**  4^  ;  on  y  compte  vingt-deux 
baignoires  dont  neuf  en  marbre  et  treize  en  zinc  étamé. 
Quoiqull  ne  soit  point  encore  possible  de  préciser  la  quan- 
tité de  bains  qui  y  sont  donnés  pendant  toute  l'année ,  il  est 
permis  d'en  évaluer  approximativement  le  chiffre  à  18,000  ; 
et  cela  d'après  tes  recettes  qui  ont  été  faites.  On  y  brûle 
pour  1 ,200  à  1,500  fr.  de  bois. 
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Cet  établissemaftr4i9t|iâiiM,<sli(dé^«AiiÀ  Tun  des  beaux 
quartiers  de  la  ville,  e»t  Tun  des  plus  remarquables.  La 
maison  étant  neuve,  elle  n'est  point  encore  imposée  quant 
au  foncier.  Mais  le  montant  des  contributions  est ,  pour  les 
portes  et 'fenêtres,  iJe  45  fr.  î$  c, ,  et  pour  la  patente ,  de 
50  fr. ,  droit  fixe,  et  de  160  fr. ,  droit  proportionnel. 

dii  a  vu  que  M.  Edouard  de  Ciawterac  a  été  conduit , 
en  admettant  une  population  dé  140,000  âmes  à  Marseille , 
et  en  ayant  eu  soin  de  faire  ceftàîbes  déductions  indispen- 
9fMes'yi|  SQ«t€ai£P  qae  la  moyenne  peiiFciiaqueiiabttani 
doiÉ^âti^dhinfaoriRtettdeimpaHra».  '  .  v  .. 
'M  filon  qu^aojourd'hui  ri  y  aie  ëridemment  dans- notre  popu-^ 
laftfennaemigineniàiMm  de  quelques  mîUierside  personnes , 
lâfitopposiUdn  de  M.*  ^ive  .C0Àt9TB&)i|Q  ne  ee^ne-^B  d'être 
jtiBtèy!  piDsque' ndus;  oonipt(»i6  aussi' ufi  établlss'ém^o  de 
bains  de  pins  ^  ^eiîi'vn  de^ceiix  où  lesPdvfMres  dés  bains  qn4 
yfioni'dbniiëft'iloiltieSspluBfoits.  ^  *: 

'i)n  doit  s'attendre^,  dans  quelques  années,  A  de  notables 
modifibaiions  *daàs  la  'Btatistiqtie  des  bainsà  Afarseillé  ^  et 
cela  en  raisbn  directe  de  rexten^ion  que  cette  ville  aura 
acquise.  Le  travail  que  nons  dofincnls^ujmird'feoî,  en  ser*- 
vûAt  alors  de  terme  de  comparaison,  montrera  plus  partîcu*' 
lièrement  jusqu'à  quel  point 'les  assettiens  de  M.  Edouard 
1^  Chante^àc  sont  fondées ,  quant  à  l'au^mentsilion  pro'-^ 
gjnesiàive  du  nombre  des  bains ,  et  les  conséquences  niorafes 
eftntâtérîelles  qu'on  en  déduira ,  seroTït  sans  doute  asseji  îm-  • 
plortantes'pour  faire  regretter  que  de  pareils- travaux  de 
siattetiqué  n'aient  pas  été  entrepris  depuis  longtemps .         * 


j  .r:  . 


c.A\ 


51•K^.  ■■     .       .  •  ^lîlL  ■     *       : 
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INSTRUCnON  PAIMAIBB. 


Rapport  sur  les  salles  (Fasile  ou  écoles  de  la  première 
enfance  de  la  ville  de  Marseille  ;  par  M.  Fbautrier  , 

J^  secrétaire  du  comité  communal  d'instruction  pri- 
maire de  cette  ville,  membre  actif  de  la  société. 

Depuis  long-temps  une  pensée  généreuse  s'était  portée  en 
Angleterre,  en  Suisse ,  en  Italie,  sur  les  moyens  d'améliorer 
réducation  morale  des  classes  pauvres ,  et  de  préparer  leur 
bien-être  à  venir.  Des  amis  de  Thumanité  avaient  senti  de- 
puis long-temps  que ,  pour  atteindre  ce  double  but ,  il  fallait 
prendre  Tenfance  presque  au  sortir  du  berceau  et  profiler 
de  ces  premières  années ,  où  les  impressions  sont  si  vives  et 
si  durables ,  pour  déposer  dans  son  cœur  le  germe  des  ver- 
tus et  des  connaissances  qui ^  plus  tard,  lui  serviront  de 
guide  et  d*appuî  dans  la  carrière  de  la  vie.  Ils  avaient  dépuis 
bien  des  années  fondé  à  Londres ,  à  Genève ,  à  Florence  des 
établissemens  où  de  tout  jeunes  enfans,  abandonnés  jusques  - 
là  dans  la  solitude  du  foyer  domestique ,  ou  exposés  aux 
dangers  des  rues ,  tandis  que  la  mère  allait  gagner  le  pain 
du  jour  y  recevaient,  sous  des  formes  toujours  variées,  une 
éducation,  une  instruction  appropriées  à  leur  âge.  Paris ^ 
Lyon ,  Nîmes  même  avaient  suivi  cet  élan  généreux  ;  de 
semblables  institutions  s'y  étaient  formées  et  portaient  déjà 
des  fruits  abondans ,  lorsque  nous  ignorions  encore  à  Mar- 
seille ce  que  c'était  qu'une  salle  d'asile. 

Le  comité  de  1830 ,  composé  d'hommes  aussi  recomman- 
dables  par  leurs  lumières  que  par  leur  sollicitude  pour  l'ins- 
truction du  peuple,  ne  pouvait  rester  long-temps  étranger 
à  l'œuvre  éminemment  philantropique  des  salles  d'asile. 
Aussi,  dès  les  premiers  jours  de  1831 ,  faisait-il  recueillir  à 

€0 


PHHs  et  à  Qèiiève  des  l'eusetgiteiiiens  sur  U  formation  et  la 
(!lM!iion  dcss  écoles  d'asile  ;  et  le  i^'juiii  1832  ^  à  la  suite 
d'un  excellent  rapport  de  M.  €hirag  ,  secrétaire  du  comité, 
sur  rétablissement  de  Nîmes  qu'il  avait  été^diargé  de  visiter^ 
s'Vmriratt  à  Marseille  la  l'*  salle  d'usile  pour  l'enfance. 

Lé  nouvel  établissement ,  appelé  par  les  vœux  de  tout  ce 
que  la  tille  possédait  d'amis  de  Tinstruction  et  du  bien-être 
du  peuple,  comptait  six  mois  après  son  ouverture,  c'est-à- 
dire,  au  i^^'janvi^  1833, 95  élèves  inscrits,  dont  70  garçons 
et  25  filles,  âgés ,  les  uns  et  les  autres ,  de  trois  à  six  ans. 
Le  comité,  puissamment  secondé  par  l'administration  mu'^ 
«Icipale  ^  n'avait  rien  épargné  dans  l'organisation  de  l'asile  ; 
il  y  exerçait  une  surveillance  continue  et  toute  paternelle  f 
îL  devait  donc  espérer  de  voii*  ses  efforts  couronnés  d'un 
plein  succès. 

Mars  on  a  dit' avec  raison  que  ce  n'est  qu'avec  peine  que 
te  bien  se  fait  jour  en  ce  monde  :  l'esprit  de  parti ,  qui  avait 
jeté  une  injuste  défaveur  sur  l'enseignement  mutuel,  ne 
qraignit  point  de  s'attacber  à  l'innocent  asile  de  l'enfance, 
et  n'oublia  rien  pour  en  écarter  les  jeunes  êtres  en  ^veur 
desquels  il  avait  été  fondé  ;  une  incurie  coupable  de  la  part 
des-  parens  priva  aussi  beaucoup  d'eaâms  du  l)ienfait  qui 
leur  était  destiné.  DeS'Causes  d'une  autre  nature,  qu'il  ser^t 
siipefflu  de  rapporter  ici,  contribuèrent. encore  ^  entraver 
lea  progrès  de  l'établissement  qui^  en  décembre  1835 ,  trois 
ans  et  demi  après  sa  création ,  n'offrait  encore  que  191  ins- 
criptions (  144  garçons  et  47  filles).  Le  nombre  des  jeunes 
élèves  présens  variait  alors  de  70  à  90.  A  cette  époque  ^  le 
directeur  de  l'asile  semblait  avoir  pris  la  résolution  de  se 
retirer.  Une  diminution  plus  notable  ^  qui  a|9igea  le  comitq , 
86  fit  alors  remarquer  dans  le  cbiffre  d^s  présences  i  et 
i'éoole  d'asile  se  trouva  réduite  à  enyiiion  40  jeunes  epfans 
au  15  décenibre.i836^  époque  oàM  prof^seur.  donna  i^ 
démission?  ,    ..    ;    . 


^  475  — 

^  Le  comité  communal  avail&accédéauoomitë  de>lS30  dao^ 
la  surveillance  de  la  salle  d*asile;  il  comprit  que  pour  assuçer 
le  succès  de  rétablissement,  les  soins  d*une  femme  éclairée 
et  vertueuse  y  d'une  bonne  mère  de  fôimllleéuient  indisp^o-* 
sables.  «  Le  génie  de  la  salle  d^asile,  a  4\i  avec  beaucoup 
déraison  M.  CoGHm  ^  dans  son  excellent  ilfani«0/ c/tf^/bn- 
dateurs  et  des  directeurs  des  premières  écoles  de  ten-f 
fonce  j  connues  sous  le  nom  de  salles  d'asile ,  se-  trouva 
dans  les  cœurs  des  bonnes  mères  par  les  inspirations  'm- 
times  de  la  nature  :  on  peut  Timiter  en  Tétudiant ,  mais  on 
ne  peut  le  communiquer  par  des  préceptes  fixes  et  for^- 
mulés  comme  ceux  de  Kenseignemem  primaire,  fifidle 
part,  dans  la  salle  d'asile,  on  ne  doit  rencontrer  le.  péda-t- 
gogue  ni  le  docteur  ;  partout ,  au  contraire ,  il  faut  trou:*- 
ver  une  saine  et  philosophique  instruction ,  jointe  à  Vaf- 
fection ,  au  dévouement  et  à  rhéix>ïsme  qui  caractérisent 
Tamour  maternel.  »  La  directrice  de  la  salle  d'asile  de  Mar^- 
seille  apporta,  dans  l'exercice  des  fonctions  toutes  maternd*- 
les  qui  lui  étaient  confiées,  les  plus  précieuses  de  ces  qualltésv 
Son  œil  observateur  aperçut  bientôt  les  principales  modiû*- 
cations  que  réclamait  la  direction  de  l'asile  ;  la  métliode 
simultanée,  excellente  âan&  une  classe  peu  nombreuser^ 
mais  impuissante  dans  la  plupart  des  exercices  lorsqu^^rile 
agît  sur  une  grande  masse  d'enfans ,  fut  remplacée ,  en  partie 
par  la  méthode  Lancastérienne  ;  les  leçons  du  gradin  contl^ 
ntrèrent  à  sefôîre  d'après  ce  premier  mode  d'enseignemoit? 
la  méthode  individuelle  fut  aussi  appliquée  dans  quelques 
démonstrations.  Tous  les  exercices  furent  dirigés  ou  sxÈty" 
veillés  par  la  maîtresse  avec  une  égale  attention'.  Les  seins 
tout  maternels  dont  les  jeunes  enfans  devinrent  l'objet  daos 
l'intérieur  de  l'asile;  les  habitudes  d'ordre,  de discijfdine, 
de  propreté ,  de  travail  qu'ils  y  contractaient  et  qullsfi^poi^ 
talent  sous  le  toit  paternel  ;  les  notions  variées  qu'ils  y  recer- 
vaient  sous  des  formes  toujours  amusantes  y  les  principes  4c 


bienveillatifce  mutuelle,  de  respect  pmir  leurs  pai^ens,  de 
Vertu  et  de  religion  qu'ils  y  poisaient ,  atténuèrent  i>eu  k 
peu  le  préjugé  qui  s'était  élevé  contre  Té^blissement;  Les 
fàthilles  montrèrent  plus  d'empressement  pour  y  déi^oser 
leurs  jeunes  enfans,  et  l'asile  comptait,  au  25  mars  1837, 
200  élèves  inscrits  et  180  présens.  Ce  nombre  s'est  accru 
depuis  dans  une  proportion  également  satisfaisante  :  il  s'é- 
iève  aujourd'hui  à  290,  dont  250  environ  suivent  journeHe- 
ment  les  exercices.  Cette  nombreuse  famille  est  rendue  à 
rafsilé  dès  sept  heures  du  matin ,  et  y  passe  la  journée  loitte 
entière. 

^  Comme  dans  tous  les  établissemens  de  celle  nature,  les 
objets  d'enseignement  ont  dû  y  éti^  circonscrits  dans  un 
cercle  très-étroit  :  ils  se  bornent  aux  premiers  élémens  de 
l'instruction  morale  et  religieuse ,  de  la  lecture,  de  l'écri- 
ture et  du  calcul ,  aux  plus  simples  notions  de  la  géographie 
et  de  là  géométrie.  Des  mouvemens  toujours  exécutés  en  ca- 
dence et  avec  précision ,  des  chants  de  prière  à  TEternel  ou 
qui  rappellent  à  la  jeune  famille  les  devoirs  delà  journée, 
remplissent  les  intervalles  d'un  exercice  à  l'autre ,  ou  ani- 
ment les  marches  que  rend  nécessaires  le  besoin  d'échapper 
à  l'ennui.  Si  plusieurs  parties  du  modeste  programme  de 
notre  asile  n'y  sont  et  ne  peuvent  y  être  qu'eflfteurées ,  il  en 
est  quelques  unes  qui  offrent  des  succès  qu'on  ne  s'atten- 
drait pas  à  trouver  dans  un  établissement  composé  de  tout 
jeunes  enfans  dont  le  plus  âgé  n'a  pas  six  ans.  On  y  voit, 
1wec  une  agréable  surprise ,  un  assez  grand  nombres  d'élèves 
Jlreàvec  facilité  et  assurance  sur  le  premier  tableau  de  lecture 
Tjuî  leur  est  présenté  j  d'autres  s'y  font  remarquer  par  leurs 
connaissances  dans  la  numération  et  dans  le  calcul  mental,  ou 
^ar  la  netteté  avec  laquelle  leur  faible  main  trace  sur  l'ar- 
doise les  caractères  de  l'alphabet.  Ils  possèdent  presque 
^téns  des  notions  très-variées  :  ils  savent ,  par  exemple ,  que 
■  lé^  j^r  est  composé  de  24  heures  ;  la  senalàe  de  7  jours  j 
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raiiuée de  12  mois, deâSseoiaines,  de «365 jours yiU uoj^/^ 
ment  les  jours  de  la  semaine,  les  mois  et  les  saisons  4^ 
Tannée.  Ils  répondent  sans  hésitation  sur  les  faits  les^  plu;^ 
remarquables  de  Thistoire  saûiite  ;  ils  connaissent  les  gr^aa- 
des  divisions  du  globe  ;  ils  distinguent  avecprécision  divers^ 
figures  de  géométrie.  .  ^ 

Le  peu  de  sympathie  que  là.  V  salle  d'asile  avait  d'abord 
rencontré  dans  Tesprît  delà  population,  ne  découragea  point 
le  comité  communal.  Bien  pénétré  lui-même  de  Tutilité  des 
asiles  de  la  première  enfance  ^  et  ne  désespérant  pas  de  .les 
voir  plus  tard  justement  app;*éciés  par  les  familles  nif)L- 
heureuses  dont  ils  devaient  améliorer  la  position  sociale^  il 
sollicita  et  obtint  Tautorisation  d-en  créer  un  second ,  <iui 
fut  ouvert^  le  25janvier  1836,  dans  le  quartier  à^  La  Major ^ 
où  la  classe  pauvre  est  si  nombreuse  et  si  intéressante*  .  .  ! 

Placée  sous  le  patronage  du  respectable  ecclésiasliqju/a 
qui  fait  partie  du  comité,  la  nouvelle  salle  d'asile  n'eut  point 
à  lutter  contre  la  funeste  prévention  qui  avait  relardé  1^ 
succès  de  la  première.  Quatre-vingt-dix-sept  enfans  y  étaienjt 
admis  dès  le  30  juin  1 836 ,  six  mois  seulement  après  sa  fonda«* 
tion.  Le  chiffre  des  inscriptions  s'élève^  maintenant  à  225«| 
omis  130  enfans  au  plus(U  garçons  et  85  filles)  fréquentent 
chaque  jour  Tasile. 

L'institution  ne  se  recommande  pas  par  une  bonne  tenue  ; 
les  jeunes  élèves  n'y  fonctionnent  pas  avec  cette -régularité , 
cette  précision,  qui  font  du  premier  établissement  un  asile 
modèle;  on  aimeraitày  trouver  plus  de  silence  pendant  les 
leçons  ;  mais  ^  je  me  hâte  de  le  dire ,  ces  vices  de  direction^ 
qui  expliquent ,  je  crois ,  l'énorme  disproportion  qui  existe 
entre  le  nombre  des  élèves  inscrits  et  celui  des  élèves  pré- 
sens ,  doivent  moins  être  attribués  aux  institutrices  et  sur- 
tout à  la  directrice ,  qui  fait  preuve  de  zèle  et  de  bonne  yo- 
lenté,  qu'à  la  mauvaise  distribution  du  local,  où  l'on  n's^paspu 
établir  des  dasses  suffisamment  grandes  etcoavfsuablemeiit 
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4ii|wsée$  ^  &tqmfde  plus  ^  n'offre  pas^  une  oour  assez  spa^ 
fsieiiaepoor  que  les  enfaas  puissent  s'y  livrer  à  des  exercices 
4e<gyfianasUque  qui,,  tout  en  favorisant  le  développement 
^  .leurs  laicuUés  physiques  i  produiraient  chez  eux  une* 
^éable  diversion  et  les  disposeraient  à  mieux  profiter  delà, 
l^çon  suivante.  Du  reste  Tinsiruction  du  second  asile  pré-. 
seQte,  parmi  les  jeunes  filles  surtout ,  des  suceès  jpeu  infe^ 
rieurs  à  ceux  qu'offre  le  premier  établissement. 
;  On  voit,  par  les  détails  dans  lesquels  je  viens  d'entrer  ,= 
qye  nos  deux,  salles  d'asile,  déjà  ouvertes,  reçoivent  au-- 
j<>urd'liui515  enCans^  qu'elles  ont  enlevés  aux  dangers  de 
l^te  espèce  qui  menaçaient  leur  frêle  existence^  etpeuir 
toç  aussi  à  la  corruption  dont  le  germe  contagieux  allait 
I^étrer  dans  leur  sein.  Une  troisième  également  fondée  par 
les  soins  réunis  de  radministration  et  du  comité  portera  bien-: 
tôt  ce  nombre  au  dessus  de  six  cents  (1).  Mais  quelque  satis^ 
Caiisant  que  paraisse  d'abord  un  semblable  résultat ,  notre^ 
tftebe  est  bien  loin  d'être  remplie.  Nos  rues ,  nos  places  pu- 
bliques sont  encore  encombrées  d'enfans  dignes  de  toute 
]|otre  sollicitude.  L'autorité  municipale,  qui  paie  un  si  hurge 
tçibttt.à l'instruction  du  peuple,  a  donné  des  preuves  d'une 
YÎve  sympathie  pour  les  salles  d'asile.  Elle  sentira,  je  l'esn 
père ,  le  besoin  de  s'imposer  encore  quelques  sacrifices 
ponr  augmenter  le  nombre  de  celles  qu'elle  entretient.  Mais 
'  le^  bous  ciiayens ,  les  amis  de  l'ordre  etdu  progrès ,  doivent 
Quiisi  contribuer  à  la  propagation  de  cette  œuvre  de  bien*^ 
feis^nceet  de  régénération.  Paris  possède  2^3  écoles  d'asile 
entretenues,  en  très-grande  partie,  par  des  souscriptions 
particulières;  elles  contiennent  /i,700  enfans;  àXyon,la 
charité  publique  fournit  aux  frais  de  quatre  salles  qui  re- 

(1)  La  promesse  de  M.  Fbautrieb  n'a  pas  tardé  à  se  réaliser  :  la 
3'  salle  d'asile^  ouverte  depuis  trois  mois  seulement  y  compte  déj^ 
plus  de  cent  jeunes  élèves. 


çoivent  environ  1,200  élèves;  à  Bordeaux,  on  eii  compote 
neuf  ainsi  rétribuées  ;  elles  sont  fréquentées  par  926  garçoni^ 
et  779  filles.  Le  premier  âge  a  trouvé  des  bienfaiteurs  à 
Rouen ,  à  Nantes ,  à  Strasbourg,  dans  beaucoup  d'autreèr' 
villes  moins  importantes  par  leur  population.  Ces  exemples 
de  généreuse  philantropre  ne  sauraient  êtres  perdus  pour 
la  population  marseillaise ,  toujours  si  empressée  de  secou- 
rir le  malheur.  Qu'une  voix  éloquente  se  fasse  entendre  en- 
faveur  de  la  première  enfance  trop  long-temps  négligée  -, 
que  des  registres  de  souscription  s'ouvrent ,  et  bientôt ,  n'en* 
doutons  point ,  de  nombreuses  et  abondantes  offrandes  nous  ' 
permettront  d'établir  des  asiles  sur  tous  les  points  de  notre 
cité  où  ils  sont  le  plus  nécessaires.  Tranquilles  alors  sur  les 
tendres  objets  de  leur  plus  vive  sollicitude ,  les  diverse&i 
classes  qui  composent  notre  population^  ouvrière ,  si  nom- 
breuse et  si  intéressante ,  se  livreront  avec  plus  d'assiduité 
et  de  courage  à  l'exercice  de  leurs  professions  industrielles. 
Le  temps  absorbé  jusqu'ici  par  les  soins  que  réclame  la  jeune" 
famille,  sera  employé  tout  entier  au  travail;  celui-ci,  de« 
viendra  plus  productif,  et  l'aisance  pénétrera  pea  à  peu' 
dans  le  ménage  de  l'ouvrier,  et  y  prendra  la  place  qu'occupe^ 
aijgourd'hui  la  misère.  Alors  aussi,  soustraits  à  la  contagioit 
du  vice  qui  trop  souvent  frappe  leurs  regards  même  sous 
le  toit  paternel ,  les  enfans  recueillis  dans  les  asiles  n^auront 
pins  sous  les  yeux  que  l'exemple  du  bien,  et  nous  auron» 
résolu  le  problème  important  de  l'amélioration  morale  dea 
classes  laborieuses ,  en  même  temps  que  nous  aurons  accru' 
leurs  moyens  d'existence. 
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ÈTàBLISSHIIENS    SCIENTIVIQUU» 


Noiiee  historique  sur  la  Bibliothèque  de  Marseille,  par 
M.  Jauffret,  bibliothécaire ,  membre  honoraire  dé 
la  Société  ;  et  tableau  statistique  sur  le  même  établis^ 
sèment  par  MM^  Aghard  ,  sous*bibliothécaire  et  Feau- 
TRIER,  soue^-bibltothécaire^-adjoint ,  tun  et  fa%itre , 
m>embres  actifs  de  la  Société, 


M.  le  ministre  de  Tinstructioti  publique  aura  rendu  1a 
plus  grand  service  aux  bibliothèques  des  départemens ,  ea 
obligeant  ceux  qui  sont  chargés  de  la  conservation  de  te% 
vastes  dépôts  littéraires  ^  de  dresser  des  catalogues  métho-* 
diques  des  richesses  qu'ils  renferment  ^  et  d'en  envoyer  Id 
double  au  gouvernement ,  qui  pourra  voir  ainsi  d*UB  coup 
d'œil  ce  que  possède  chaque  bibliothèque  et  ce  qui  lui 
manque. 

Les  bibliothèques  publiques,  ainsi  que  le  conjecture  M. 
le  ministre ,  ont  presque  toutes  été  formées  des  débris  qu'on 
a  pu  sauver  des  bibliothèques  dès  monastères ,  à  Vépoque 
de  leiû*  suppression.  La  ville  de  Marseille,  avant  la  révo- 
lution de  1789 ,  n'avait  point  encore  de  bibliothèque  ouverte 
au  public  studieux.  La  première  idée  d'en  former  une  se 
trouve  consignée  dans  un  mémoire  que  l'Académie  de  cette 
ville  présenta  au  directoire  du  district  en  1790.  Le  district 
et  la  municipalité  réunis  chargèrent  l'Académie  de  visiter 
les  livres  des  couvons  supprimés ,  et  d'en  d^oser  provi- 
soirement le  choix  dans  les  salles  de  la  compagnie ,  à  l'Ob- 
servatoire. 

Mais  bientôt  les  Académies  elles-mêmes  furent  suppri- 
mées ,  et  les  débris  des  bibliothèques  des  monastères  au- 
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.rftiçi^t  été  dis^jB^sés  t)ar  le  vandalisme  et  la  cùpîdile ,  saris  Té 

z^e  courageux  de  quelques  àcàdëmicténs ,  administrateur»  . 

.(jîi  Musée,  du  nombre  desquels  fût  Claude-François  Achaiï», 

(^(^cteur  en  médecine ,  à  qui  Foh  dût  naturellement  confier 

1)^  dépôt  qu'il  avait  puissamment  contribué  à  établir  et  à 

cftn^l^ver. 

^,,  Ce  fut  le  20  ventôse ,  an  vu ,  à  la  k^  heure  décimale ,  (porte 

jeprocès  verbal) ,  que  les  admfnistràtèurs  du  Musée  ouvrî- 

■  ■■'■'''  •  -, 

rent  solennellement  la  Bibliothèque  au  public  marseillais , 
en.présence  des  autorités  civiles  et  milHàires,  qu'ils  avaient 
.invitées  d'avance  à  cette  cérémonie.  La  séance  fût  présidée 
par,  le  commissaire  du  directoire  exécutif ,  auprès  du  bureau 
central ,  qui  prononça  à  cette  occasion  un  discours  approprié 
^u  .temps  et  à  la  circonstance. 

*;  ^  Après  une  invocation  à  la  révolution  et  à  Fimmortel  auieni? 
oEmile  et  du  Contrat  Social,  lorateur  rappelle  «  Tépoque 
encore  récente  où  le  vandalisme  barbare  ,  enfant  de  la 
tyrannie,  déployait,  pourTétayer,  tous  les  moyens;  où  tous 
lés  monumens  des  beaux-arts  étaient  mutilés  ;  où  tous  les 
dépôts  de  la  science  subissaient  les  spoliations  les  plus 
scandaleuses  ;  où  les  féroces  ennemis  de  l'humanité  ne  con- 
sentaient sans  doute  à  laisser  éclairer  momentanément  leurs  v 
forfaits,  parla  lueur  des  bibliothèques  incendiées,  que 
parce  qu'ils  espéraient  que  les  ténèbres  de  l'ignorance  n'en 
deviendraient  que  plus  épaisses.  » 

La  Bibliothèque  publique  fût  établie  comme  faisant  partie 
du  Musée  de  la  ville. 

il  faut  rappeler  à  cette  occasion  que  le  plan  qui  avait  été 
conçu  alors  par  l'administration  était  de  consacrer  tout  le 
bâtiment  et  tout  l'enclos  de  l'ancien  couvent  des  Bernardines 
à  la  réunion  des  divers  établissemens  de  sciences  et  d'arts , 


■"    'b» 


et  d  en  faire ,  en  quelque  sorte ,  un  véritable  temple  élevé 
aux  muses.  L'établissement  d'un  collège,  sous  le  nom  do 
Lycée ,  vint  déranger  ce  plan  qiti  était  larg.ement  conçu .  La 
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ville  crut  ^'épargner  des  sacrifices  en  plaçant  ce  collège  ad 
11 3e  trouve  aujourd'hui  j  inal^  bientôt  il  lui  fallut  consffùirë 
aux  Chartreux  un  jardin  des  plantes  j  qui  a  coûté  des  s6'ni- 
mes  considérables  ;  et  maintenant,  de  nouveaux  projets'de 
construction  pour  un  Musée  de  peinture  et  pour  un  Càm- 
net  d'histoire  naturelle ,  lui  feront  peut-être  regretter  tfe 
n'avoir  pas  bâti ,  dans  le  temps ,  un  collège  à  St.-SaiiVeuir, 
ou  aux  allées  des  Capucines ,  pour  laisser  au  bâtiment  ^des 
Bernardines  sa  primitive  destination ,  qui  en  aurait  fait 
indubitablement  le  plus  beau  Musée  de  France . 

M.  AcHARD,  le  jour  de  l'ouverture  de  la  Bibliothèque ,  pro- 
nonça un  discours  qui  retrace  entièrement  le  beau  projet  doûi 
je  viens  de  parler  :  «  Que  nous  serions  heureux ,  dit-il ,  ii 
notre  galerie  de  tableaux  était  achevée  et  si  vous  pbùviiez  y 
admirer  les  chefs-d'œuvres  des  Puget  ,  des  Serres  ,  des  PÀà- 
ROUL;  et  de  tant  d'autres  maîtres  de  l'art,  dont  le  souvenir 
seul  ranhnera  toujours  l'émulation  de  nos  artistes  !  Pour- 
quoi  ne  nous  est-il  pas  encore  permis  d'étaler  a  vos  yeux 
les  productions  des  trois  règnes  de  la  nature ,  destinées  à 
former  un  cabinet  dans  lequel  la  variété  des  couleurs  et  Târ- 
rangement  des  richesses  des  quatre  parties  du  globe,  réu- 
,uiix)nt  à  l'instruction  ce  qui  peut  piquer  la  curiosité  et  la 
satisfaire  1  Quand  nous  sera-t-il  permis  de  guider  vos  pas 
vers  ce  jardin  destiné  à  acclimater  les  végétaux  des  pays  les 
plus  éloignés  !  »  ^ 

,0n  trouve  tm  dernier  hommage  rendu  à  ce  beau  projet , 
dans  le  discours  que  prononça,  en  1804,  à  l'Académie  un 
préfet  dont  on  a  vanté  l'administration  (M.  Thibaudeau  ;. 

«  Mon  prédécesseur  (  Charles  de  la  Croix  ) ,  dit-îl^i  avait 
eu  le  projet  d'établûr,  dans  la  maison  des  Bernardines ,  le 
Musée,  le  Jai*din botanique ,  et  la  Bibliothèque  publique; 
mais  la  création  du  Lycée  dans  le  même  local  en  a  empêché 
l'exécutiou.  Il  ne  fallait  pas  moins  qu'uu  établissement 
aussi  utile  à  Marseille  et  à  l'instruction  pid}liqu(e  '  poiir  ,<fil- 


mer  J[.Ç3  rpgjceis^  de,s  ^rUstes  et  des  savaii&.quia\aie»lsyph:,.v.;^ 
piaudî  avec  raison  à  cette  réunion  de  trois  grands  jétabUs-:*  s*  \, 
semeps  dans  mi.seul  iQcal.  »  .     .    ' 

Voiûî  de  jquelle  manière  s^exprima  à  cette  époque ,  ^urla  .ti 
Bibliothèque  de  Marseille  ^  l'administrateur  dont  je  viens  de ,  : 
parler  :  .  .   . .  i 

«  Il  existe  une  Bibliothèque  dans  cette  enceinte.  Elle  fut.  ■..  ,y 
ouverte  un  moment  ;  mais  depuis  rétablissement  du  Lycée , 
elle  n'est  plus  accessible  au  public.  Il  Sà^ui  lui  pratiquer  une 
nouvelle  entrée  indépendante.  |fous  la  trouverons,  dans  le  ,.. 
local  destiné  au  Musée.  Des  pièces  y  seront  disposées  pour 
recevoir  ce  qui  nous  reste  du  Cabinet  d'antiquités  çt  des 
collections  d'histoire  naturelle.  Ainsi  se  trouveront  encore, 
réunis,,  sous  le  même  toit,  les  archives  des  sciences ,  des 
lettres ,  de  la  nature ,  de  Thistoire  et  de^  arts.  » 

Les  travaux  annoncés  furent  exécutés  avec  activité ,  et   . 

...  .   .  •    .     .  '     ' 

Tannée  si^ivante,  en  1S05,  le  premier  administrateur  du, 
département  proclama  l'ouverture  définitive  de  la  Biblio- 
thèque,;  mais  il  en  exagéra  les  richesses  à  un  tel  point,  qu'il 
porta  le  nombre  des  volumes  classés  et  inventoriés  à  soi- . 
xante-di^  mille ,  et  à  six  mille  environ  celui  des  volumes  qui 
restaient  à  vérifier.  Millin  ,  dans  son  voyage ,  a  copié  cette 
note  inexacte^  qui  n'avait  pour  but  que  de  faire  prévaloir 
dans  l'.opinîon ,  la  Bibliothèque  de  Ms^rseilïe  sur  celle  d'Aix  • 
laquelle,  suivant  M.  Thibaudeau,  ne  contenait  que  soi- 
xante mille  volumes.  Nous  verrons  plus  bas  que  si  cet  admi- 
nistrateur avait  exagéré  nos  richesses  bibliographiques  ; 
d'autre,  part,  une  erreur  différente  les  avait  un  peu  trop 
réduites. 

L'ordre  que  M.  Achard  adopta  pour  le  classejnent  des. 
livres  de  la  Bibliothèque^  lui  fût  indiqué  par  un  mémoire 
systématique  de  M.  Camus,  inséré  dans  le  premier  volume 
des  mémoires  de  la  classe  de  littérature  et  des  beaux-aris 
de  l'Institut,  qui  fut  public  en  1779,  sous  le  titre  HOhsev-, 


patiani  «ei*  la  dUtrihution  et  h  clasiement  dèt  thret 
itune  Hhliothèque. 

Ce  volume  dut  Ihipper  d*autant  plus  les  yeux  et  Tatten- 
tioD  de  M.  AcHÂRD,  qu*U  renferme  tin  rapport  de  MM..  ' 
Lb  Blou d  et  Mongez  sur  un  monument  antique^  envoyé  & 
rinstîtut  national ,  par  le  conservateur  du  Musée  de  Mar- 
seille. En  lisant  ce  rapport,  M.  Aûrabd  tomba  naturelle- 
ment sur  les  observations  de  M.  Càhùs  ;  il  les  lut,  les  mé- 
dita ,  compara  son  système  de  classification  avec  ceux  ^e. 
tous  les  autres  bibliographes  dont  il  avait  une  profonde 
connaissance,  et  j  dès  lors,  il  en  adopta  les  bases  les  pins  ' 
essentielles. 

Presque  tous  les  bibliographes  avaient  placé  la  Théologie 
à  la  tète  de  leur  système  de  classification.  M.  AcHARi>y 
substitua  la  Bibliographie,  ayant  vu  dans  les  observations 
de  M.  Camus,  q[ae  le  premier  besoin  d'un  homme  qui  veut 
faire  usage  d'une  bibliothèque  est  de  connaître  les  livres ,  et 
que  par  conséquent  la  bibliographie  ou  connaissance  des 
livres  doit  se  trouver  de  préférence  à  rentrée, ^el,  pour 
parler  ainsi ,  au  vestibule  d'une  bibliothèque. 

Ainsi  donc^  dans  Tarrangement  des  livres  delà  Biblio- 
thèque de  Marseille,  Tin troduclion  est  \2l  Bibliographie, 
Suivent  cinq  classes,  dont  la  première  est  VHistoire ,'\z. 
seconde ,  les  Belles-Lettreg  ;  la  troisiènie ,  les  Sciences  et 
Artê;  la  quatrième,  la  Jurisprudence;  la  cinquième,  la 
Théologie, 

On  conçoit  que  chaque  classe  est  divisée  en  'plusieurs 
sous-classes,  et  chaque  sous-classe  en  difilérentes  sections. 

Une  fois  les  livres  de  la  Bibliothèque  classés  d'après  un 
système,  qui  s'écarte  fort  peu  de  celui  qui  est  le  plus  géné- 
ralement adopté,  il  y  aurait  eu  un  véritable  inconvénient  à 
changer  cet  ordre  et  même  à  chercher  brusquement  à 
ramoliorer.  Ces  changemens,  ces  améliorations  auraient'  . 
entraîné  de  nouvelles  études  pour  les  employés  de  l'établis- 


'  « 
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(GiieDt  et  une  ^refoaiet  loujoiirs  péaiUe ,  toujours  coutQu;^e 
dàs  catalogues.  Les  avantages  qui  seraient  résultés ,  pour 
l'exactitude  de  la  classiftcatiou ,  de  quelques  cbangeiniens 
kktroduits  dans  le  système  n'auraient  pas  compensé  le  dér 
Bordre.que  le  plus  léger  dô  ces  changemeus  eut  introduit 
dans  Tarrangement  matériel  des  volumes 

Aussi',  les  successeurs  de  M.  Achard  ont  du  respecter 
religieusementrordre  systématique  qu'ils  ont  trouvé  établi 
'  dans  la  Bibliothèque ,  et  si  Ton  avait  un  conseil  adonner 
d^dvance  aux  bibliothécaires  qui  leur  succéderont  un  jour, 
ce  serait  de  respecter  ce  qu'ils  out  respecté  eux*mémes.  ;( 
5  j  La  Bibliothèque  ayant  été  formée  des  débris  de  plusieurs 
antres,  il  dut  s*y  trouver  un  nombre  très  considérable  de 
livres  doubles,  surtout  dans  la  classe  de  la  Théologie,  Mais 
bientôt ,  et  avant  même  que  Tétablii^sement  fut  ouvert  au 
public,  M.  l'archevêque  d'Aix  (  de  C«?]ij')  demanda  et  ob- 
tint ,  pour  son  grand  séminaire ,  quatre  à  cinq  mille  voluoi&s 
de  livres  théologiques.  Il  y  eut  ensuite  plusieurs  ventes  suc- 
x;essives  des  livres  doubles,  dépareillés  et  en  mauvais  état. 
Ces  ventes  fiu*ent  faites  au  profit  de  l'établissement,  avec  l'au- 
torisation de  l'administration ,  et  avec  les  formalités  néces- 
saires. Les  listes  des  livres  vendus  ayant  été  imprimées  làams 
le  temps,  on  peut  juger  encore  de  la  manière  dont  elles 
'furent  composées.  ; 

A  répoque  où  la  Bibliothèque ,  débarrassée  de  la  presque 
totalité  de  ses  doubles,  fut  enfin  ouverte  au  public,  èi 
qu'un  preAiier  catalogue  par  ordre  de  matières  eut  été 
dressé  par  les  soins  de  feu  M.  Croze  Magnan  ,  adjoint ,  et 
postérieurement  successeur  de  M.  Acharb,  il  fut  ééabli 
d'Me  manière  approximative  que  rétablissement  possédait 
de  trente  à  trente-trois  mille  volumes  imprimés ,  et  environ 
huit  à  nenC  cents  manuscrits.  Le  Moniteur  qvÀpviMi2t  en 
fats  mi  tableau  des  bibliothèques  publiques  de  France , 
M.'?BtiT  RAi)BL,qtti  en  publia  un  autre  peu  de  temps 


après  dans  son  ouTrage  sur  la  fiibtiothèque  Mazarîuej 
lie  portèrent  pas  le  nombre  de  nos  volumes  au-delà  de 
(rente-un  mille  et  cinq  cents.  Dans  l'état  qui  me  fut  présenté 
en  août  1818,  par  M.  Acharb,  sous-bibliothécaire,  le 
nombre  des  livres  de  la  Eibliolhèque  était  porté  à  environ 
trente-trois  mille ,  y  compris  ceux  dont  la  munificence  du 
gouvernement  Vavait  enrichie 

Mon  premier  soin ,  lorsque  la  Bibliothèque  de  Marseille 
me  fut  confiée,  ayant  été  de  faire  faire  sons  mes  yeux  un 
inventaire  des  livres,  plus  exact  que  les  précédens ,  et  de  le» 
faire  estampiller  aux  armes  de  la  ville,  ce  qui  n'avait  pas 
été  fait  encore ,  il  fut  constaté  qu'au  mois  de  septembre 
1819  ,  la  Bibliothèque  possédait  /i0,627  volumes  imprimés , 
et  1,270  volumes  manuscrits.  Ce  nombre  s'est  accru  annuels 
lement depuis  cette  époque,  et  par  les  ouvrages  reçus  en 
don  du  gouvernement  et  des  particuliers ,  et  par  les  ou- 
vrages achetés  sur  les  fonds  que  le  Conseil  municipal  veut 
bien  allouer  à  TEtablissement. 

Un  tableau  des  livres  acquis  chaque  année  est  envoyé  à 
la  Mairie  dans  les  derniers  jours  de  décembre ,  et  ces  ta-^ 
bleaux,  toujours  suivis  d'une  récapitulation,  pouvant  être 
consultés  au  besoin ,  on  peut ,  en  additionnant  les  chifires , 
savoir  de  combien  d'ouvrages  la  bibliothèque  s'est  accrue 
depuis  ce  dernier  recensement.  Elle  possède  aujourd'hui 
plus  de  50,000  volumes;  mais  ce  n'est  pas  encore  assez  pour 
la  troisième  ville  du  royaume ,  et  pour  une  population  qui 
devient  tous  les  jours  plus  éclairée ,  et  plus  avide  d'instruc- 
tion. 

'.  Une  bibliothèque  formée,  comme  celle  d'Aix,par  les 
soins  d'un  seul  particulier ,  fort  riche ,  et  passionné  pour  la 
bibliographie^  doit  présenter  des  éditions  plus  recherchées, 
des  livres  mieux  choisis ,  des  reliures  plus  soignées  qu'une 
bibliothèque ,  qui,  comme  celle  de  Marseille ,  ne  fut  dans  l'o- 
rigine qu'un  amoncellement  de  livres  provenant  desbiblio- 
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thèqaesdes  monastères  supprimés.  Nos  reliures  ne  sont  pas 
uniformes  ;  la  plupart  étaient  dans  un  délabrement  auquel  il 
était  urgent  de  remédier.  Les  vers  avaient  fait  d'autant  plus 

*  •  '  *  »     * 

de  ravages  dans  l'intérieur  des  volumes ,  que ,  depuis  vingt 
ans,  ils  n'avaient  pas  été  époussetés.  Il  faut  savoir  gré  à  VAd- 
ministration  d'avoir  alloué  des  fonds  pour  la  restauration 
des  reliures  ;  et  d'avoir  autorisé  un  époussetage  annuel  ^ 
qui ,  sll  ne  détruit  pas  tout-à-flait  le  mat ,  le  diminue  consi- 
dérablement. La  Bibliothèque  de  Marseille  a  un  tout  autre 
aspect ,  depuis  que  l'Administration  s'en  est  sérieusement 
occupée. 

A  l'époque  où  le  successeur  de  MM.  Achard  père  et 
Crozb  Magnàn  entra  eu  exercice  des  fonctions  de  bibliothé- 
caire ,  il  sentit  qu'il  devait  compléter  l'ouvrage  de  ses  de- 
i^anciers ,  et  rendre  l'Etablissement  plus  digne  de  la  ville  qui 
lui  en  avait  confié  la  direction. 

A  cette  époque ,  la  Bibliothèque  n^était  encore  fréquentée 
que  par  un  très  petit  nombre  de  personnes.  Quelques  lec- 
teurs clairsemés  venaient  s'asseoir  autour  des  tables ,  sur 
de  vieilles  chaises  d'église,  et  désertaient  bien  vite  une 
Salle  où  ne  se  trouvait  aucun  des  ouvrages  dont  la  lecture 
aurait  pu  les  y  attirer. 

Il  n'y  avait  alors  à  la  Bibliothèque  de  Marseille  aucun 
livre  moderne  de  sciences ,  aucun  livre  moderne  de  littéra- 
ture et  d'histoire. 

On  n'y  trouvait  encore  ni  les  ouvrages  de  Cuvibr  ,  ni  ceux 
de  Delambre,  ni  les  ouvrages  de  Bighat,  ni  ceux  deViCQ- 
d'Azir  ,  ni  ceux  de  Richerand  ,  ni  ceux  de  Pinel  ,  ni  la  chi- 
mie de  Thbnard.  La  partie  littéraire  y  était  si  arriérée 
qu'on  n'y  trouvait  pas  même  les  œuvres  complètes  de  J.-J. 
Rousseau.  Les  ouvrages  de  botanique  et  d'agriculture 
avaient  été  transportés  chez  le  directeur  du  Jardin  des 
plantes.  Les  manuscrits  étaient  encore  entassai  dans  les 
greniers  et  n'avaient  pas  été  complètement  catalogués. 


—  W9  — 

Le  nouveau  bibliolbécuire  reconnut  ce  que  M.  le  Ministre 
lie  rinslruciion  publique  a  si  bien  (ï(!monlré  quë,Tin(3lîffti- 
n^ice  du  public  pour  la  Bibliothèque,  provcnuit  fnôin^^de 
rindifférence  pour  1  élude  clle-inéniè  que  du  défaut  dliar- 

monie  entre  les  besoins  des  lecteurs  et  les  livres  qu'on  feUr 

.  ■      -    •    •  •,       ■  ». 

offrait  en  leciure. 

Dans  la  ville  de  Marseille ,  ville  maritime  et  de  commerce , 
où  est  établie  une  école  secondaire  de  médecine,  point  de 
livres  d'hydrographie ,  point  de  caries  marines ,  pôîrii  'de 
traité  moderue  de  médecine  ;  seulement  des  livres  de  théoto- 
gie  et  des  traductions  surannées.  Ce  n'était  pas  le  moyen 
(fattirer  beaucoup  de  monde. 

Co.qui  attira  les  lecteurs ,  comme  par  enchantement ,  ce 

•      •         •         .  • 

fut  Tacquisilion  des  livres  les  plus  propres  à  satisfaire  le 
besoin  de  l'instruction,  et  à  répandre  les  lumières. Les 
grandes  Collections  modernes  de  Mémoires  Historique^  , 
la  Biographie  Universelle ,  le  Dictionnaire  des  Sciences 
Naturelles ,  celui  des  Sciences  Médicales  commencèrent 
à  peupler  la  salie.  Il  fallut  bientôt  augmenter  le  nombre  des 
tables.  L'Administration  consacra  à  l'établissement  des  alio- 
cations  annuelles  plus  considérables,  h^  Moniteur ,  avec 
ses  tables  alphabétiques  fut  acheté.  Le  Jouimal  des  Sa- 
vafis  et  quelques  autres  journaux  scientifiques,  tinrent 
les  lecteurs  au  courant  des  productions  modernes. 

Au  Catalogue  systématique  le  bibliothécaire  joignit , 
pour  faciliter  la  promptitude  des  recherches  et  l'activité  du 
service ,  un  Catalogue  par  ordre  alphabétique  ,  et  quel- 
qnes  sonnées  après,  un  Catalogue  par  nom^  d!jiv4r^wi}s , 
Il  s'occupa  de  la  vérification  et  du  Catalogue  des  manuscrit^ , 
et  totgours  avec  l'aide  du  sous-bibliothécaire  et  de  l'adjoint 
•de  ce  dernier;  il  s'occupe  aujourd'hui  d'un  Catalogue  dfs 
Mélanges,  qui  mettra  à  la  disposition  des  lecteurs  bea4|- 
*€6up  de  pièces  historiques  perdues  •  dans  le  labyrinthe,  des 
recueils ,  et  dont  on  aurait  toujours  ignoré  l'Qxîstençc  daçs 
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la  Bibliothèque ,  sans  les  investigations  du  bibliothécaire  et 
sans  le  secours  d'un  Catalogue  spécial. 

Dès  les  premiers  mois  de  1819 ,  le  bibliothécaire  ayant  su 
que  le  Ministre  de  la  marine  avait  accordé  à  la  Bibliothèque 
de  Lyon  un  exemplaire  de  chacun  des  Atlas  qui  composent 
l'hydrographie  française ,  il  engagea  M',  le  Maire  de  Mar-r 
seille  à  en  former  la  demande ,  et  cette  demande  fut  favora- 
blement accueillie.  Depuis  cette  époque ,  toutes  les  carleii 
qui  ont  été  publiées  par  le  dépôt  de  la  marine,  tous  le% 
grands  voyages  autour  du  monde  ont  été  accordés  à  la 
Bibliothèque  de  Marseille. 

Il  serait  trop  long  de  parler  ici  des  accroissemens  succesr 
«ife  qui  depuis  cette  époque  out  porté  la  Bibliothèque  de 
Marseille  jusqu'au  point  de  prospérité  où  elle  se  trouve  au^ 
jpurd'hui. 

Le  plus  remarquable  de  ces  accroissemens  a  été  sans^ 
doute  l'acquisition  faite  par  la^  ville  du  (1)  Cabinet  des  mé-^ 
dailles  de  feu  M.  le  président  de  St. -Vincent  ,  et  d'une 
jMirtie  de  sa  précieuse  bibliothèque  j  celle  qui  traite  de  U 
numismatique. 

Des  catalogues  faits  à  double  exemplaire ,  tant  des  mér 
dsélles  que  des  objets  d'antiquité  qui  composent  le  Cabinet 
de  la  ville  ^  sont  déposés  aux  archives  de  la  Mairie  et  à  la 
Bibliothèque )  mais  le  conservateur  s'occupe- dans  ce  mo- 
ment d'un  catalogue  raisonné  de  la  collection  dont  l'achè- 
vement serait  très  désirable. 

L'envoi  à  Paris  d'un  double  du  catalogue  général  des 
livres  imprunés  de  la  Bibliothèque  de  JUarseille^  fut  fait 
dans  le  temps,  en  exécution  des.  ordres  4u  Ministre  de  l'inf- 

(t)  Un«  notice  cur  1»;  Cabinet  d«s  médailles  àe  la  fille  deMetv 
âeilloi  et  sur  deux  pien«s  moBumeD laits  de  l'ancieniie  église  des 
Accoulcs  a  été  insérée  dcuo^  la  dernière  livraison  du  Réffêrêoire  ^4» 
, tnntaux^  df  ia  SocitU  de  statistique  de  Marseille  ^  ^ge  ^9.       ^ 
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'icrieur  (Chaptal);  il  éta'U  contenu  en  9  volumes  in-4*. 
L'envoi  des  deux  derniers  volumes  fut  long-temps  relardé , 
mais  il  eut  lieu  le  29  avril  1817.  Cette  copie  fut  payée  600 IV. 
à  MM.  Augustin  Croze-Magnan  et  Vasque.  M.  le  Ministre 
en  accusa  réception  et  annonça  qu'il  en  était  très  satisfait.' 

Depuis  cette  époque ,  nous  avons  toujours  adressé  au  mi-^ 
nistère ,  de  deux  ans  en  deux  ans ,  un  volume  cartonné  en 
maroquin  rouge,  formant  une  série  de  supplémens  aux 
neuf  premiers  volumes  du  catalogue,  et  contenant  un  état 
méthodique  de  tous  les  livres  acquis  ou  reçus  en  don  pen- 
dant cet  intervalle. 

Ce  qui  nous  reste  à  faire  maintenant ,  c'est  d'envoyer  à 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  une  copie  du  cata- 
logue de  nos  manuscrits  -y  nous  allons  nous  en  occuper  ^ 
mais,  à  moins  que  d'être  aidés  danà  ce  travail  par  un 
copiste  intelligent ,  que  nous  dirigerons  et  que  nous  sur- 
veillerons ,  il  ne  sera  gij^ère  possible  que  cette  copie  soit 
faite  avant  la  fin  de  l'année  courante.  Dans  tous  les  cas ,  une 
légère  indemnité  me  semblerait  devoir  être  assurée  ou  au 
copiste  que  l'on  occuperait ,  ou  aux  employés  qui  se  char- 
geraient de  la  transcription  du  catalogue ,  et  cela  pour  les 
soutenir  dains  un  travail  de  longue  haleine ,  qui  demandera 
de  leur  part  beaucoup  de  temps  et  d'application. 

L'état  de  nos  éditions  du  15**  siècle  n'est  pas  d'une  grande 
importance  ;  il  a  déjà  été  donné  à  M.  Buchon  qui  fut  envoyé, 
sous  le  ministère  de  M.  de  Martignac,  pour  visiter  la  Bi- 
bliothèque; c'était  au  mois  de  janvier  1829.  Je  viens  d'en 
faire  faire  une  copie,  et  j'y  ai  joint ,  pour  me  conformer  aux 
intentions  de  M.  le  Ministre ,  un  état  nécessairement  beau- 
coup plus  volumineux  de  nos  éditions  du  16^  siècle. 

Dans  ces  éditions  du  16*  siècle  se  trouve  uoexemplaire 
bien  conservé  du  premier  livre  imprimé  à  Marseille ,  en 
1595 ,  par  Pierre  Mascaron  ,  aïeul  de  l'évéque  de  ce  nom ,, 
Tune  des  illustrations  de  cette  ville. 


'  Ce  livre  curieux ,  imprimé  du  temps  de  la  ligue ,  fui  un  de 
ceux  qui  fixèi^nt  un  moment  les  yeux  de  S.  A.  R.  Mon- 
seigneur le  Duc  d*Orléans,  lorsque  ce  prince  lionora  de  sa 
présence  la  Bibliothèque  de  Marseille,  le  9  juin  1832,  jour- 
née mémorable ,  dont  tous  les  détails  se  trouvent  consignés 
dans  le  procès  verbal  qui  en  fut  publié  à  cette  époque  par 
TAdministration  municipale,  et  qui  nous  laissera  un  souve- 
nir d'autant  plus  durable  que  c'est  à  la  demande  de  S.  A.  R. 
que  le  Roi  a  daigné  accorder  à  la  ville  un  exemplaire  de  la 
Galerie  lï Orléans ,  ouvrage  relié  avec  magnificence,  et 
qui  f^it  aujourd'hui  le  plus  bel  ornement  de  la  Bibliothèque 
de  Marseille. 

TABLEAU  STATISTIQUE  DE  LA  BIBLIOTHEQUE. 


PREMIÈRE  CLASSE. 
HISTOIRE. 


Section  V^  Bibliograghie in-f° 

[n-4*» 


2*  Prolégomènes   histori- 
ques   


3*  Géographie 


4*  Voyages 


Yolumcs. 

49 

832 

n-S",  in-12,  etc.     2,055 


n-r 1 

n-4» 11 

n-8%  in-12,  etc.  61 

n-r 140 

n-4*» 97 

n-8%  in42,  etc.  249 

n-r 105 

n-6* 292 

n-8%  in-12^  etc.  1,474 

Total  à  reporter 5,366 


▼o!  unies. 

Kcporl 5,866 

b*"  Chronologie in-P 207 

in-û" 18A 

in-8**,  în-l2,  etc.  548 

6*  Histoire  sacrée in-r...- 464 

in-4° 851 

in-8%  in-12,  etc.  1,561 

7*  Histoire  profane in-f* 651 

in-.4« 1,265 

in-8%  in-12,  etc.  4,732 

8«  Antiquités in-P ,. .  254 

in-4« 300 

in-8^,  in-12,  etc.  301 

r  Biographie in-P 83 

in-4'* 69 

in-8%  in-12,  etc.  486 

Total  de  la  r^  classe 17,272 


SECONDE  CLASSE. 


BELLES-LETTRÉS . 


S^ciionV  Grammaire. 


2*  Rhétorique 


3*  Poétique 


4''  Romans 


n-P 146 

n-4^ 243 

n-8%  in-12,  etc.  715 

n-r 68 

n-4« 181 

n-8%  in-12,  etc.  1,222 

n-r 71 

n-4^ 226, 

n-8%  in-12,  etc.  2,145 

n-r 1 

n-4;* 16 

n-8%  in-12,  etc.  528 


Total  à  reporter 5,562 
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5*  Philologie 


6*  Polygraphie 


volumsft-» 

Report 5,562 

n-P 27 

n-4* 111 

n-8%  in-12,  etc.  525 

n-f 149 

n-4° 253 

n-^%  in-12,  etc.  2,351 


Total  de  la  2*  classe 8,978 


TROISIEME  CLASSE. 
SCIENCES  ET  ARTS. 

Section  l*"*  Arts  et  métiers in-f* 

in-a° 

in-8%  in-12,  etc. 
r  Philosophie in-f* 

in-4° 

in-8**,  în-12,  etc. 
3*  Métaphysique in-f 

. in-&° 

in-8%  in-12,  etc. 
4*  Physique in-f* 

in-û*» 

in-8%  in-12,  etc. 
5*  Histoire  naturelle in-f* 

în-A*» 

in-8°,  ift-12,  etc. 
6*  Médecine ,  Chirurgie , 

et  Ânatomie in-f* 

in-4'» 

in-8%  in-12,  etc. 


184 

393 

621 

164 

364 

1,518 

16 

42 

154 

» 

149 
203 
100 
196 
1,102 

114 

201 

1,041 


Total  à  reporter 6,562 


) 
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volumes* 

Report 6,562 

?•  Pharmacie,  Chimie,  etc  in-f 18 

in-4^ 56 

iu-8%  in-12,  etc.  168 

8'  Maihématiques .  .....  în-r 55 

in-ii° 282 

iii-8%  in-i2,  etc.  357 
9*  Astronomie ,    Astrolo- 
gie ,  etc in-f 39 

in-4° 293 

in-8'',in-12,  etc.  248 

10*  Sciences  diverses in-f* ', 42 

in-^*» 158 

in-8%  in-12,  etc.  13S 


Total  de  la  3"  classe 8,411 


QUATRIÈME  CLASSE. 


JURISPRUDENCB. 


Section  V^  Droit  canon 


2*  Droit  civil 


n-f 

n-4^ 

n-8%  in-12,  etc. 

n-f». 

n-^4° 

n-8%  in-12,  etc. 


380 
438 
709 
319 
825 
1,139 


Total  de  la  4'  classe 3,810 


CINQUliTME  CLASSE. 
THÉOLOGIE. 

Section  V^  Théologie  orthodoxe  et 

hétérodoxe in-f*" 


732 


Â  reporter 7d2 
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Sw'ic  de  la  !'•  Section. 


2"  Saillis  Pères 


3*  Conciles 


^*  Ecriture- Sainte 


5*  Liturgie 


Report 

n-4° 

n-8%  iii-12,  etc. 

n-f 

n-4° 

n-8%  in-12,  etc. 

n-f' 

n-4° 

n-8%  iii-12,  etc. 

n-f* 

n-4° 

n-8%iii-12,  etc. 

n-P* 

n-Zi** : 

n-8%  in-12,  etc. 


volumes  » 
752 
787 

2,856 
340 
95 
294 
339 
106 
294 
563 
400 

1,182 

95 

197 

613 


Total  de  la  5*  classe 8,893 


RÉCAPITULATION. 

l'^*  Classe,  Histoire 17,272   volumes. 

2''        »       Relies -Lettres 8,978 

3'         »       Sciences  et  Arts . .       8,411 

4®        »      Jurisprudence 3,810 

4«        »       Théologie 8,893 

Total'  des  volumes  imprimés. . .     47,364 
Manuscrits  de    tous  formats. 

Total 1,270 

Total  général 48,634 

Nota.  L'inventaire  dressé  en  1809  donna  pour  résultat 
33,000  volumes  imprimés,  et  1,200  manuscrits  ;  le  second 
inyentaire  produisit  40,627  volumes  imprimés,  et  1,270 
manusci^ils ,  il  fut  dressé  en  septembre  1819. 


BtAT-SOGIAL.  (hôpitaux  ETHOSPICES). 


Entrait  d'un  rapport  fait  à  la  Société  de  statiêiique  êur 
un  volume  in-f*  de  308  pages,  intitule' :  Docum&M 
fttatisiiques  sur  les  hôpitaux  et  hospices  civils  et  mili- 
taire de  Marseille ,  1825  — 1834.  (^Marseille  1836.  ) 


L^histoire  des  ëtablissemens  charitables  du  départemeiit 
des  Bouches-du-Rhône,  juslcnient  considérée  comme  étant 
d*un  inlérét  générai  dans  les  annales  de  Thumanité,  est  le 
sujet  de  l'un  des  chapitres  qui ,  dans  la  ^/a^/^/t^ue  de  ee 
département, pur  M.  le  comte  de  Villeneuve,  ont  été 
traités  bien  au  long  et  d'une  manière  très-*saiisfaisante.  C'est 
une  collection  de  beaucoup  défaits  et  de  chiffres  depuis  une 
longue  série  d*années  jusques  ea  1824  inclusivement. 

L'administration  générale  des  hôpiiaux  et  hospices  civils 
et  militaire  de  Marseille  avait  aussi  publié  ,  en  exécution  de 
l'instruction  ministérielle  dn  28  (évrier  1823 ,  deux  comptes 
moraux ,  pour  les  années  1823  et  1824 ,  auxquels  se  lient  et 
font  suite  les  documens  dont  nous  allons  donner  un  extrait 
analytique  et  qui  embrassent  une  période  de  dix  années. 
C'est  autant  par  économie  qu'on  les  a  réunis  dans  une  seule 
publication ,  qu'afui  d'établir  par  la  réunion  de  plusieurs 
exercices  des  rapprochemens  qui  jettent  plus  de  jour  sur 
la  gestion  des  établissemens  dont  il  s'agit. 

Ces  documens  comprennent  neuf  divisions  principales  : 
1*  Bâtimens  ;  2°  Population  ;  3°  Service  de  santé;  4*  Ré- 
gie des  biens ;^°  Recettes  et  dépenses;  6®  Consomma;:^ 
tions  ;  T  Régime  alimentaire  ;  S^  Prix  des  journées;  9* 
Conclusions.  Tel  est  cet  ordre^  qu'il  présente  réunUiMmjtl 
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de  même  nature  sur  J*ensenib1e  des  hôpitaux  et  hoepices  de 
Marseille ,  de  sorte  qu'en  traitant  chaque  division ,  il  a  fallu 
nécessairement  s'occuper  de  chacun  des  établisseniens.  Au 
lieu  de  regarder  comme  fastidieuses  les  redites  qui  en  sont 
résultées  nous  dirons  qu'elles  étaient  nécessaires  dans  un> 
grand  ouvrage,  pour  mieux  fixer  Fattention  du  lecteur  sur 
des  sujets  importans.  Mais  dans  une  analyse  succincte , 
il  nous  parait  plus  convenable  de  passer  successivement 
en  revue  les  six  hôpitaux  et  hospices  de  notre  ville  et 
de  rattacher  à  Texamen  de  chacun  d'eux  ce  qui  les  concerne 
particulièrement.  En  conséquence,  nous  divisons  notre  rap- 
port en  six  sections. 

l**  Section,  —  Hôtel-Dieu.  Fondé  dans  le  xii*  siècle, 
eet  établissement  était  connu  autrefois  sous  le  nom  d'hôpital 
général  du  9t-Esprit.  La  description  en  ayant  été  faite  dans 
là  Statistique  des  Botiehes-dtâ^Hhâne,  ïionS' dirons  seule- 
ment ici  qu'il  renferme  20  salles,  10  dortoirs  et  SU  cham- 
bres contenant  ensemble  878  lits  pour  malades  et  employés. 

Voici  les  changement  apportés  (de  1825  à  1834)  aux  bà- 
timens  de  cet  hôpital  :  les  bureaux  de  l'administration  sont 
placés  plus  convenablement.  Des  salles  sont  transformées 
en  réfectoires  et  bibliothèque  à  l'usage  des  étudians  en  mé- 
decine. Une  salle  d'opérations  pour  les  hommes  est  établie 
en  1827;  il  n'y  en  avait  qu'une  (pour  les  femmes)  avant 
cette  époque.  Dans  des  vues  de  salubrité  et  de  conservation, 
on  construit^  en  1828 ,  un  mur  de  soutènement  à  la  cour  du 
chantier,  et  on  transporte  Tétendoir  sur  un  plateau  mieux 
exposé.  Plus  tard  la  cour  de  la  buanderie  est  pavée.  Deux 
fourneaux  pour  les  lessives  sont  iyoutés  à  ceux  cxistans 
déjà.  On  approprie  un  corps  de  bâtisse  pour  lentrepôt  du 
linge  sortant  de  Tétendoir  et  à  plier.  Des  ponts  en  bois  sont 
élevés  pour  établir  des  communications  entre  la  buanderie, 
l'étendoir  et  le  local  de  la  lingerie.  Un  mur  de  clôture  est 
reconstruit  à  la  cour  de  la  buanderie.  £n  1829,  des  change- 
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mens  notables  ont  lieu  dans  la  division  des  localités  qui 
•n'étaient  pas  assez  distinctes  ;  il  en  est  résulté  surtout  que 
4e  quartier  des  hommes  se  trouve  aujourd'hui  complètement 
séparé  de  celui  des  femmes.  £n  1830 ,  les  combles ,  jus~ 
-qu'alors  inhabités ,  sont  appropriés  et  transformés  en  salles 
pour  y  recevoir  les  soldats  malades  qui ,  après  Texpédition 
d'Afrique,  afluèrent  à  rHôtel-Dieu.  En  1831 ,  les  anciens 
iourneaux  de  la  cuisine  sont  remplacés  par  des  fourneaux 
économiques,  et  Tamphiihéàtre  et  la  salle  de  dissection 
sont  transportés  dans  un  local  situé  sous  le  pérystile  de  la 
porte  principale  d*enti*ée  de  Thôpital.  Ce  déplacement  a  per- 
mis de  disposer  de  deux  salles  dont  Tune  a  été  destinée  aux 
malades  protestans ,  et  l'autre  à  servir  (en  1835  )  à  un  éta- 
blissement de  bains  russes  à  vapeur.  En  1832,  une  partie 
des  façades  est  réparée.  En  1833 ,  un  vaste  réservoir  d'eau 
est  construit  dans  la  cour  du  chantier  pour  se  prémunir 
contre  la  disette  d'eaù,  assez  ordinaire  en  été.  En  1834,  on 
dispose  des  logemens  pour  les  religieuses  hospitalières  qui, 
le  10  janvier  1835 ,  sont  rentrées  au  service  de  l'Hôtel-Dieu* 

X)n  a  passé  sous  silence  une  foule  d'autres  réparations 
d'entretien.  Toutefois,  il  y  aurait  beaucoup  à  exécuter  en* 
core ,  en  fait  d'améliorations ,  dans  cet  hôpital  si  évidem- 
ment peu  propre  à  sa  destination.  A  la  vérité ,  son  agran* 
dissement  a  été  voté  par  l'administration  municipale ,  mais 
il  ne  conservera  pas  moins  ses  vices  de  localité  :  il  sera  tou-^ 
jours  eutouré  de  maisons  vieilles  et  sales ,  et  au  milieu  d'unp 
population  indigente.  La  commission  administrative  des 
hospices  a  donc  raison  d'insister  sur  une  nouvelle  construc- 
tion dans  un  quartier  neuf,  ou  les  malades  jouissent,  en^ 
.  tre  autres  avantagf^s ,  de  celui  de  respirer  un  air  pur; 

Population.  —  L*hôtel-Dieu  est  destiné  au  traitement  des 
maladies  aiguës.  Les  iudividus  y  sont  placés  suivant  leur 
sexe  et  leur  état  maladif  dans  des  salles  spéciales  qui  pré- 
sentent les  divisions  suivantes  :  Fiévreux,  -^  Blgnér,  — ^ 
Vénériennes  (filles),  —  Galeux  (militaires).     " 


i-::iï 
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'  Le  sombre  des  lits  pour  les  malades  est  maintenant  porté 
à  700  ;  il  ne  saurait  être  augmenté ,  sans  la  crainte  des  â:in^ 
gel^qui  résultent  d'une  trop  grande  agglomération  de  per^ 
êonnes.  De  ces  700  Hts ,  208  sont  pour  les  hommes ,  dans 
'5  salles;  168  pour  les  fentmes,  dans  4  salles  (et  3  2&  poqr 
Jet  mllllaires  et  les  prisonniers,  dans  11  salles. 

Le  personnel  des  employés  est  de  128 ,  savoir  :  1*  28  em- 
ployée itadminUtratton  dont  4(3  aumôniers  et  1  sacris- 
lain  )  pour  le  service  religieux  ;  10  (  1  agent  de  surveillance  y 

1  religieuse  hospitalière  supérieure ,  2  commis  au  bureau 
d'enirée,  2  portiers  à  la  porte  principale,  1  portier  à  Técole 
de  médecine^  1  visiteur  et 2  porte-malades)  pour  la  direc- 
tion générale  ;  10  (  1  religieuse ,  2  économes  chef  et  adjoints, 

2  réfectoriers  des  officiers  et  des  élèves ,  3  cuisiniers  chef  et 
adjoints,  2  sommeliers)  pour  l'économat,  les  cuisine  et  cave;* 
4(1  religieuse,  2  lingères  principale  et  adjointe,  i  buan- 
dlère  principale)  pour  la  lingerie  et  la  bnandei*ie.  2*'iOO 
Employ es  z^  Service  de  safi4é ,  prépoêés  eUervam  ,  éônt 
91(4  médecins  en  chef  non  nourris,  4  chirurgiens  en  chef 
non  nourris,  3  cfairui^iens  chefs  internes ,  6  élèves  ea  chi- 
rurgie de  première  classe ,  6  idem  de  seconde  classe ,  non 
nourris,  2  pharmaciens  en  chef  et  adjoint,  6  élèves  en 
pharmacie) pour  le  service  de  santé;  57  ( 3 religieuses ,  4 
infirmiers  et  infirmières,  50  servans  et  servantes)  pour  le 
service  des  salies  ;  12  (  3  domestiques  attachés  à  la  pharma- 
cie, 2  garçons  de  chirurgie  et  d'amphithéâtre,  7  servans, 
barbier, laveurs,  éclaireur,  etc.)  pour  les  services  secoEH 
daires. 

Outre  ce  per86nnél,il  y  a,  pour  le  service  alimentaire, 
rentretien  et  la  propreté  du  linge,  55  fiUes  des  hospices 
au-dessus  de  V^%q  de  12  ans ,  employées  en  atiendaDt  leur 
-placement  en  ville ,  16  à  la  cuisine ,  16  à  la  coulure ,  19  à  la 
buanderie ,  4  à  divers  services. 

Voici  maintenant  le  résumé  du  mouvement  des  maladea-; 


monTemcnt  qui  se  irouve  mentioaiié  dans  an  tableau^  pw 
'exercice,  de  lapopulalioq  de  l'Hôlel-Dieti ,  de  18^^  à  mk. 
Le  nombre  des  civils  a  clé  de  34,697  dont  25o  existant  av 
liremier  janvier  1825  et  3((,/i47  sont  entrés  pendant  les  10 
années;  il  en  est  sorti  par  g^érison  ou  autrement  I0,il3ût 
il  en  est  mort  4,378;  il  en  restait  domc  3^7  au  21  décente 
183*. 

On  a  traité  aussi  dans  cet  hôpital  20,380  oiliiaires  et  tM^ 
rins  d^t  41  exisians  au  1*' janvier  1835  et  30,339  sont  et*^ 
très,  il  en  e8<t  sorti  19,115  et  mort  1,098.  Il  en  restait  107 
au  31  décembre  1834. 

Il  a  été  reçu  en  outre  10,318  paysans  et  il  ea  exiatait 
19 ,  en  tout  10,539  pussans. 

Il  esi  à  Boier  que  le  ehtSre  des  entrées  a  augmealé  pro^- 
f^ressivement.  Pour  les  civils  celte  augmentation  a  été  de  564, 
larme  moyea ,  par  an ,  de  1826  à  1839 ,  comparativemantà 
Tannée  1825  (une  exception  étant  foilepour  182S  oà  la  mÊr 
rJoluidc  porta  à  3,881  le  nombre  des  admissions,  qui  fut 
seulement  de  2,648  en  1825)  et  ensuite  de  908  par  an ,  da- 
pnis  Tanarfe  1830  jnsques  à  la  fin  de  1834  qui  a  offert  une 
étttînution  de  113  iadividus  sur  rannee  précédente.  Daii 
MpiicatioBs  satisËiîsaaies  sont  daunécsi  sur  les  causes  de 
cette  progression  asoeodante ,  et  ro*J  voit  avec  plakir  que 
es .  B*ast  puini  essenUellement  &  des  Jiialadj«&  géitéi'alts 
qu'elle  doit  être  attribuée. 

Ua  graad  tableau,  par  exercice,  de  ta  nationalité  des 
14,447  malades  civils  (dont  21,599  hommes  et  12,848  feith 
mes)  reçus  àTHôiel^Dieu  pendant  la  période  décennale, 
n  ms  apprend  :  l^qu'll  est  entré  des  malades  de  presque  tous 
les  départemens  de  la  France  et  des  quatre  parties  du  monde 
3* que  les  étrangers  ont  concouru  dans  le  riiiffre  total  dôs 
admissions  pour  un  cinquième  ('2 1/000),  sur  lequel  li'S  sardes 
fonmenl  à  eux  seuls  les  deux  tiers  (  l4/00i)).  £n  :effet,  des 
états deSardaigne,on6na  compté  1,041^ dUmdis ftt*aly4n  a 
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eu  seulement  de  l'Afrique ,  17  ;  de  l'Angleterre  et  Tlrlande , 
Z  ;  des  états-unis  d'Amérique,  21  ;  de  rAutriche  et  des  états 
d'Allemagne,  8;  de  la  Belgique,  18;  de  TEgypte ,  30 ;  de 
l'Espagne,  11&;  de  la  Grèce,  1;  de  la  Hollande,  8;  des 
Indes  Orieniales ,  2  ;  des  états  d'Italie ,  86  ;  de  Naples  et  de 
Sicile,  18;  de  Saint-Domingue,  2  ;  de  la  Suisse,  50. 

La  ville  de  Marseille  ayant  fourni  5,565  hommes  et  4,9ft9 
femmes,  a  à  peine  donné  nn  tiers( 31/000)  sur  la  totalité 
^es  malades.  Le  feste  du  département  a  donné  moins  d'un 
dixième  (09/100)  puisqu'il  en  est  provenu  3,2&9  dont  1,714 
hommes  et  1,535  femmes. 

Les  départemens  les  plus  voisins  de  celui  des  Bouches- 
du-Rbône ,  ont  fourni  un  contingent  du  quart  (26/000  )  dans 
le  nombre  des  admissions;  nombre  ainsi  réparti:  Var, 
09/100.  —  Basses  Alpes,  08/100.  — Vaucluse,  03/100.— 
Hautes* Alpes,  02/100.  —  Isère  et  Rhône  02/100.  —Drôme, 
Gard  et  Hérault ,  02/100. 

Les  autres  départemens  y  sont  compris  pour  un  huitième 
4oviruu(13/l00). 

A  la  nationalité  des  malades  on  a  joint  un  tableau  oflirant 
le  classement  par  profession  des  21,599  hommes  civils 
reçus  à  THôteUDieu  durant  la  même  période.  Ou  y  compte 
125  professions  différentes  exercées  par  19,66 1  individus  et 
on  y  a  compris  1,938  personnes  sans  profession'  en  tout 
21,599. 

Les  hommes  de  métier  y  figurent  en  plus  grand  nombre; 
il  s'y  trouve  9  avocats  ou  notaires,  19  prêtres,  88  institu- 
teurs et  beaucoup  d^aulres' professions  libérales. 

Ou,  peut  aisément  connaître  le  nombre  des  ouvriers  que 
les  professions  mécaniques  et  salariées  entretiennent  à 
l'Hôtel-Dieu ,  en  les  classant  en  une  même  échelle  de  pro- 
portion tsur  ht  masse  totale  dès  admissions,  les  journaliers 
ont  coucc^urû  pour  un  cinquième soit  21  p.  o/* 

Lm  narinSi  pour  un  s^tième  eoTiron. . .     »    15       «. 
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Les  cultivateurs,  pour  près  du  douzième,  soit    ft  p.  «T 

Les  cordonniers,  les  boulangers ,  pour  un 

enziènie *      9      » 

Les  diiineiiiques,  menuisiers,  tailleurs 
d'bubiis ,  porte-faix ,  maçons ,  serru- 
riers pour  moins  d*un  huitième  en- 
sembli'  (2  p.  7o  chaque  profession).     »     15      «^ 

Les  charretiers ,  mendians,  commis ,  per- 
ruquiers, pour  un  vingt-cinquième 
(  1  o/°  chacune) »       k      » 

Les  individus  sans  état  y  ont  concouru 

pour  un  onzième i*       9      » 

Enfin ,  les  autres  professions  n*ayant  four- 
ni qu*UH  nombre  de  malades  en  des- 
'  sous  de  1  ''/o  sur  la  totalité  des  admis- 
sions, en  constituent  cependant  le 
cinquième 91      » 

On  a  ensuite  représenté ,  en  nombre  dlnrdividus  égalant 
par  leur  présence  les  365  jours  de  Tannée,  la  somme  des 
journées  fournies  par  le  classement  des  maladies  et  il  est 

résulté  de  ce  travail,  pour  tous  les  malades  ainsi  classés , 
les  rapports  suivans  : 

!û5 ,  V.o  fiévreux. 
47,  •     blesséi. 
3 ,  ^     voïKM'iens. 
2 ,  '     galeux. 

^^7,  V.o  fiévreuses. 

Sur  100  individus.  {  femmes.     <  ;?  \     blessées. 

^  j21,*     vénériennes. 

r   1 ,  ^     galeuses. 

!76,V.o  fiévreux. 
22,»    blessés. 
0 ,      vénériens. 
0 ,  •    galeux. 

Ce  résultat,  a-i-ondit,  intéresse  la  science  puisqu'il in- 
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àij^&ULpvùfoartw^  rabaive  46».  priaoïp^es  fttaluâiesfirlc: 
tées  à  rHôlei-Dieu  peQdaol  11»  eapaceloog  ei  wégMàfé-:. 
Sans  doute  ce  rcsuUat  esl  ItUëi'es&aïU.  J\lai&  ne  Tauraii-il  pa»  -, 
été  d*avautage,.&i  la  slaUstiqua  das  maladies  eut  éid  fal^ 
couveuablemeiil  ;  si  Ton  eut  signalé  le  noiubi'e  de  chacune.  ? 
de  leurs  espèces.  £n  les  géaéralisaut ,  comoie  oa  fa  fait^ 
SOI»  trolti  ou  quatce  déttouiÎMatiouA  caniiuMues  à  un^  grande 
nombre  d^aSTeciions  diverses,  ou  a  sans  contredit:  hii^^f; 
J)Qaucoup  à   désirer  :  sous  lepaint  àe  vue  médrcal,  et 
cette  lacune^  Tadmimstraiioii  des  hospices^  a  seutj  com-  . 
bien  elle  était  grande  puisque,  à  la  page  38,  où  eUé  a  - 
parlé  dés  causes  dlfféreutielles  de  la  Biortaliié  (4ont  la 
moyenne  pendânU^O  ans,  a  été 4&4 individu s»r -10  «^A^i^), .  ^. 
elle  a  soutenu  qtt*il  aillait,  pour  obtenir  des  eypUcatjoM 
satisfaisantes  sur  ces.  causes ,  ù»oir  êohts  hs  yewt:ies  i<t^  ; , 
hleaux  réguUefts  dâê  maladieê^imiidêê àr FMéisl^Dî^u ::; 
pendant  Ja  fer  iode  de  dix  année»  «  -a^eo  les  aumotaàiane   > 
quai^flj^çMt  feu>rnifi4r  i°  J^f  \nad^s,  de  tif^^tem^t-  ^qmr>   . 

PV^^,fi,.T.'/.¥'  ^VW!^?,^^^^/tt  d^  h  popifl^Uon  de  la  pHI^ i 
3"*  l'ii^f/ieufepl^^j)ariiculiète,jfes^.êf^ji}M  lervifst^ek 
de.noslfçaJù(^/  etc.  M.vsu?^st$H\K^BLETi}Ay4i%^  j^:|iu^- 

l»OUR  LA  SCIENCE  ,  N*A  PU  ÊTRE  PAIT.  '  .  -W^ 

Hé  quoi ,  iln'jf  pas  été  possible  de  dresser  des  tableaux  . 
réguliers  des  malfidiestrï^itées  «à  THôtel-Pieu ,  etc.!  Ce  grand 
hôpital  nVt-^il  pas  des  médecins,  dés  chirurgiens  en  chef,.: 
des  étudians  en  Médecine  et  des  employés  capables  de  faire 
avec  un  soin,  particulier  ce  genre  de  statistique?  Espércm^ 
qu*un  sujet  d*une  aussi  haute  importance  sera  traité  coqiplét 
tenient  dans  les  doqumeusqtie  T Administration  de  nus  hos-* 
pices  a  promis  de  publier  ullérieuremenjt. 

Il  nous  re^te  à  dit'e  un  mot,  quaiu  à  la  population  de. 
THôtel^Pieu ,  du,  moiivjeutent  des  filles  vénériennes  qui  y. 
ont  été  traitées  de  LSâ6  à  1834  inclusivement,  en  y  couh^ 
prenant  celles  traiu^es.ea.lSS^^à  Vlt^s^lce  de SiMoi  Jpse^<. 
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âréâulie  de  l'examen  de  ce  oiouvemeut  :  l*Que  les SNtaàts 
se  sont  maintenues  à  peu  près  sur  le  même  nombre  pendant 
dix  années  ;  elles  arrivent  à  2/»2  '7.oo  pstr  an  ; 

2^  Que  les  sorties  ont  presque  égalé  le  nombre  des  per- 
sonnes traitées  (  1  sur  1  *7.oo); 

Z"  Que  le  nombre  des  mortes  1  ^7ioo  >  année  commune , 
répond  à  la  proportion  d'une  mortalité  d'un  sur  177  '7,o« 
filles  traitées  ; 

5**  Que  la  population  habituelle  ,  balancée  d'une  année' 
à  l'autre  par  de  légères  variations,  arrive  à  26  individus 
par jour  ; 

S°  Enfin ,  que  la  durée  du  traitement  de  ces  malades 
fournit  38  jours  »V,oo ,  terme  moyen  pour  chacune  d'elles. 

Service  de  Sant^.  —  En  1825,  ce  service  était  confié  à 
deux  médecins  civils ,  un  en  chef  et  un  adjoint ,  à  deux 
chirurgiens  civils ,  un  en  chef  et  un  adjoint ,  et  à  un  médecin 
militaire ,  sous  la  surveillance  desquels  un  premier  et  un  se- 
cond chef  interne  dirigeaientles  soins  à  donner  aux  malades. 

Les  pansemehs  et  la  tenue  des  cahiers  de  visites  étaient 
confiés  à  10  élèves  internes  dont  le  premier  était  chai*^^, 
sous  les  ordres  des  deux  chefs  internes ,  de  surveiller 
les  autres  élèves  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  ;  ceux'^ci 
étaient  de  garde ,  chacun  à  tour  de  rôle ,  pour  donner  les 
premiers  soins  aux  malades,  au  moment  de  leur  admission 
dans  l'hôpital. 

Au  1**  janvier  1826^  ce  personnel  fut  augmenté  de  deux- 
chirurgiens  chargés  de  la  division  des  filles  vénériennes  qui 
alors,  évacuées  de  l'hôpital  Saint  Joseph,  vinrent  former 
cette  division  à  THôtel-Dieu.*  Alors  aussi  fuit  supprimée  la- 
place  de  premier  élève  interne  jpour  laisser  aux  deux  chefs 
internes  la  surveillance  des  élèves  dont  le  nombre**fut 
fixé  à  neuf,  mais  on  créa  des  places  d'élèves  exterh^^ 
dont  le  nombre  était  circonscrit  de  9  à  15  et  qui  seuls  poti-- 
vatent  concourir  pour  les  emplois  d'internes. 
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Énld27,  le  besoin  du  service  fit  affecter  deux  médecins 
en  chef  au  service  médical ,  et  deux  chirurgiens  en  chef  au 
service  chirurgical ,  en  divisant  chacun  de  ces  services  en 
deux  séctiottS-:  Salleè  ethommeg  et  Salles  de  feinntes. 

La  division  des  filles  vénériennes  fut  réunie  au  service 
chirurgical,  et  les  deux  chirurgiens  qui- y  étaient  attachés  le 
fuirent  dès  iors  ,  comme" adjoints  ,  Tun  au  service  médical 
et  l'autre  au  service  chirurgical. 

Le"  26  novembre  t82S ,  un'  antre  règlement  supprima 
ies  médecins  et  chirurgiens  adjoints ,  porta  à  4  le  nombre 
des  médecins  en  chef ,  et  à  11  celui  des  élèves  internes  en 
chirurgie.  Deux  ans  après ,  le  nonibre  des  chirurgiens  fut 
fissifïiilé  à  celui  deâ  médecins. 

En  IfiSt,  la  pliace  d'un  S*  chef  interne  fut  créée. 

Enfin,  le  9  avril  1881,  parut  le  nouveau  règlement 
maintenant  en  vigueur.  Depuis  ,  h  médecins  «ont  chargés 
des  malades  fiévreux  des  deux  sexes  j  4  chirurgiens  sont 
attachés  an  service  comprenant  les  homâies  bleâsés  civils 
et  militaires,  les  femmes  blessées  et  vénériennes  et  les 
employés  supérieurs  blessés;  à  un  médecin  militaire  est 
confié  le  soin  des  militaires  fiévreux. 

Pendant  quatre  mois,  deux  médecins  font  le  service, 
Tun  aux  salles  des  hommes  fiévreux^  Fautreaux  salles  de^ 
femmes  fiévreuses  ;  ils  sont  ensuite  remplacés  par  les  deux 
autres  médecins  qui,  à  leur  tour,  leur  cèdent  le  service , 
avec  cette  modification  pourtant  qu'ils  changent  alors  de 
^salles. 

Chaque  médecin  visite  lés  employés  supérieurs  malades , 
suivant  leur  sexe. 

En  remettant  leur  service ,  les  médecins  font  trois  visites 
du  malin  avec  les  médecins  entrans. 

Les  visites  des  deux  médecins  de  quartier  ont  lieu  simul- 
"^ tâAément ,  le  matin ,  à  7  heures  'A  ;  le  soir ,  à  3  heures  '/,. 

L'ordre  de  rotation  pour  les  visites  des  chirurgiens  est 


leméiMë.  Ceux  de  service  vlsiteiii  en  méoie  temps,  I'ub 
les  blessés  civils ,  Taotre  les  militaires ,  les  femmes  blessées 
et  vénérieunes ,  le  matin,  à  6  heures  7>etle  soir,  à  3  li.  '/,. 

Le  médecin  militaire  fait  ses  visites  à  7  heures  du  malin 
«t  à  5  heures  7>  du  soir. 

Un  1**^ ,  un  2"  et  un  3*  chef  interne ,  douze  élèves  internes 
en  chirurgie ,  dont  6  de  1'*"  classe  et  6  de  la  2^  completteni 
le  personnel  du  service  de  santé. 

•  Avant  les  visites  des  médecins  et  chirurgiens  en  chef,  le 
€hef  interne  fait  Tappel  des  élevés  internes  qui  doivent  y 
assister. 

Deu\  cahiers  servant  à  constater  les  prescriptions  sont 
tenus ,  Tan  par  un  élève  interne  qui ,  après  la  visite ,  fait  le 
relevé  des  alimens,  et  Tautre  par  le  chef  de  la  salle  qui  Tenvoit 
de  suite  à  la  pharmacie  pour  la  préparation  des  remèdes. 

Il  y  a  à  chaque  lit  un  tableau  sur  lequel  un  chef  interne 
inscrit^  durant  la  visite ,  la  situation  du  malade  et  l'ana- 
lyse des  prescriptions,  et  note  les  opérations  qui  doivent  être 
pratiquées  par  lui  ou  par  les  élèves. 

Les  tableaux  de  Ut  sont  conservés  après  qu'il  eu  a  été 
fait  une  collection.  On  rassemble  ainsi  les  principaux  ma- 
tériaux d'une  bonne  statistique  médicale.  Pourquoi  ne  la 
donn^ait  on  pas  au  public? 

Deux  fois  par  mois,  et  plus  souvent  au  besoin ,  les  méde- 
cins et  chirurgiens  se  réunissent  pour  consulter  sur  les 
malades  graves. 

Les  1**'  et  2®  chefs  internes  assistent  aux  visites  des 
médecin  et  chirurgien  en  chef,  l'un  aux  salles  des  fiévreux 
et  des  blessés  ,  l'autre  aux  salles  tles  femmes  fiévreuses , 
blessées ,  etc.  Tous  les  quatre  mois ,  ils  permutent  entre 
eux  leur  service  ,  après  avoir  fait  ensemble  une  visite 
générale  des  malades.  Le  B'  chef  interne  assiste  aux  visites 
du  médecin  militaire ,  fait  et  transmet  à  réconome  le  releva 
l^énéral  des  prescriptions  alimentaires. 


Çes  (rois  chirurgiens  sont  de  garde,  chacuivà  tour  de  r^le.) 
ils  dirigent  et  surveillent  le  service  des  12  élèves.  Ceux-ci 
font  les  papsemensy  écrivent  les  p.rescriptions>  les  e&écuteiu 
^ns  12  subdivisions)  passent  successivement ,  et  de  mois 
en  mois ,  de  Tune  à  l'autre  de  ces  subdivisions  et  se  suppléent 
mutuellement  y  s'il  le  faut ,  mais  sur  l'invitation  du  l^*"  chef 
interne.  Chacun  de  ces  élèves  alternativement  de  garde  > 
pendant  2^  heures ,  se  tient  alors  le  jour  dans  un  cabinet  k 
rentrée  derjiôpital,  et  la  nuit ,  sans  se  déshabiller,  dans 
la  chambre  qui  lui  est  assignée.  Il  administre, les  premiers 
secours ,  s'il  y  a  lieu ,  et  sous  les  yeux  d'un  chef  interne. 

L'Hôtel-Dieu  a  une  pharmacie  qui  fournit ,  d'ailleurs, 
aux  besoins  de  itç^s  les  hospices  de  Marseille  et  dont  le 
personnel  se  compose  de  deux  pharmaciens ,  un  en  chef, 
un  en  second  et  de  six  élèves  internes. 
,  L'administration  se  Içu^s  beaucoup  des  bons  soins  que 
donnent  ^  tous. ^e^  malades  de  l'Hôtel-Dieu  les  religieuses 
hospitalières  de  la  charité  de  ]\^atrseille. 

Avant  1821 ,  il  n'ei^tstait  dans  notre  ville  aucun  hôpital 
pour  le  traitement  des  maladies  vénériennes;  pous  avons 
vu  que  les  filles  publiques  qui  en  étaient  atteintes,  for- 
inèrent  en  1826  ,  une  division  spéciale  à  l'Qôtel-Pieu. 

8  chirurgiens,  (aujourd'hui  désignés,  sous  le  titre  de 
membres  du  bureau  d'admission  aux  salles  des  véné- 
Tiennes  ^  et  au  nombre  de  dçuze  )  furent  d'abord  chargée 
de  la  visite ,  en  ville ,  des  filles  publiques.  Ils  alternent  dans 
leurs  fonctions  de  deux  en  deux  et  de  mois  eu  mois. 
.  L'Hôtel-Dieu  ne  procure  pas  seulement  des  secours  aux 
pauvres  malades,  il.ofBre  encore  le  bienfait  de  rinstruc- 
tion  aux  personnes  qui  §e  destinent  à  Tart  médical.  Une 
ËGole  secondaire  de  médecine  y  a  été  instituée  par  un  décret 
du  7  mai  1808.  Nous  pensdns  ^comme  l'Administration  des 
hôpitaux  et  hospices ,  que  les  rapports  intimes  qui  existent 
f  ijtre  le  service  de.  cattc  Ecole  çt  celui  de  l'Hôtel- Dieu  ^ 


exigent  une  unité  de  direcifon'  sans  laquelle  ^eestfôiil  "sêf*- 
vices  M  ih>is8eraient  mutuellement. 

L'HôteUDieu  possède  encore ,  pour  Tintiruction  dc^ 
élèves ,  une  bibliothèque  médicale ,  enrichie  des  meiUèùr& 
pavrages  de  médecine. 

Dans  le  chapitre  sur  le  service  de  santé ,  on  a  insét^ 
une  analyse  des  rapports  fournis  par  MM.  les  médecins  et 
chirurgiens  en  chef  de  THôtel-Dieu ,  sur  les  maladies  qu'ils 
jont  eu  à  traita* ,  chacun  dans  soù  service ,  pendant  18S4, 
dernière  année  de  la  période  décennale.  Ces  maladies, 
chez  les  hommes  fiévreux ,  ont  été  des  pbthysies  pulmonai- 
res ,  des  points  pleurétiques  ,  'des  pneumonies  partielles , 
des  affections  du  cœur,  plusieurs  variétés  de  la  gastro4> 
entérite ,  des  fièvres  typhodes  ,  des  hydropisîei ,  des  Thn* 
raatismes  articulaires ,  des  fièvres  intermittentes  non  con^ 
tractées  à  Marseille  et  deux  cas  de  choléra-morbti^.  Toutes 
^ces  maladies ,  à  Texception  du  choléra ,  ont  été  observée! 
aussi  chez  les  fen^mes  fiévreuses  qui  ont  eu  en  o\itre  deft 
cholérines ,  des  bronchites ,  des  varioles  et  des  phlègr 
^masies  cérébrales. 

A  la  salle  des  militaires  fiévreux ,  les  maladies  ont  pré^ 
sente  en  général  un  caractère  franchement  Inflammatoire! 
En  hiver ,  des  bronchites ,  des  pleurésies,  des  pneumonies, 
des  diarrhées  aiguës  ,]des  angines  tonsillaires ,  des  congés- 
étions  cérébrales  ,  des  encéphalites  ,  quelques  cas  de  fièvres 
typhodes^  de  phlhysies  pulmonaires  au  dernier  degré,  d*en- 
gorgemens  des  organes  abdominaux  j  suite  inévitable  de 
fièvres  intermittentes  contractées  en  Afrique  ;  en  été ,  des 
éruptions  cutanées  la  plupart  bénignes,  des  varioles  coirr- 
ftnentes,  des  phlegmasies  intestinales,  des  encéphalites 
consécutives  à  des  erysipèles  de  la  fkce,  des  rhumatismes 
aigus,  des  lumbago,  des  colites  aiguës,  des  diarrhées 
.chroniques. 

Les  succès ,  comme  les  insuccès ,  lie  sauraient  Are  :(tcvl^ 


l^aés  $1  uae  méthode  plus  qu'à  une  autre.  C'est  dire  que  les 
diverses  méthodes  curativcs  out  produit  des  résultats  à  peu 
près  semblables. 

Chez  les  hommes  blessés  ,  trois  calculeux.  ont  été  opérés 
avec  succès  ;  on  a  réduit  un  grand  nombre  de  fractures 
parmi  lesquelles  plusieurs  étaient  coomiinutives ,  il  s'est  of- 
fert aussi  des  plaies  de  léte ,  simples  ou  compliquées  ,  des 
hydrocèles ,  des  tumeurs  scrophuleuses ,  etc. 

On  a  eu  à  notçr ,  dans  la  salle  des  militaires  blessés ,  des 
affections  scorbutiques  des  gencives  et  de  Fintérieur  de  la 
bouche,  des  rétrécissemens de  l'urètre ,  de» engorgemens 
syphilitiques ,  scrophuleux,  des  paraphymosis  ,des  fistu  les 
lacrymales ,  une  hernie  inguinale  étranglée ,  une  fracture 
coQiplette  de  la  jambe ,  quelques  cas  de  pourriture  d'hôpital . 

Les  cas  de  chirurgie  ont  été  moins  nombreux ,  chez  les 
femmes  blessées  :  ils  consistent  en  des  cancers  mammaires , 
4es  cataractes,  des  fistules  lacrymales,  un  ectropion  ,  des 
liractures ,  une  hernie  inguinale. 

Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on  a  passé  sous  silence  les 
comptes  qu'on  doit  avoir  rendus  sur  les  maladies  traitées 
à  l'Hôtel-Dieu  de  1825  à  18S3.  Les  rapports  pour  l'année 
1834,  ne  sont  sans  doute  pas  dénués  d'intérêt ,  et ,  par 
exemple ,  les  observations  sur  les  bons  effets  de  l'appareil 
inamovible ,  dans  des  cas  de  fractures  compliquées ,  attes- 
tent qu'on  sait  recourir  à  l'Hôtel-Dieu ,  aux  moyens  les 
plus  efficaces.  Mais,  dans  le  cours  de  neuf  années,  il  est 
impossible  que  l'on  n'ait  pas  recueilli  des  observations  noa 
moins  dignes  d'être  signalées.  Au  reste ,  par  un  exposé , 
quoique  succinct,  de  toutes  les  maladies  traitées  pendant 
la  période  décennale ,  on  nous  aurait  mis  à  même  d'établir 
des  comparaisons ,  de  tirer  des  inductions  qui  eussent , 
ce  nous  semble,  tourné  à  l'avancement  delà  science. 

La  régie  des  biens  et  les  recettes  étant  considérées  sous 
un  point  de  vue  général ,  nous  renvoyons  à  la  fin  de  notre 


analyse  ce  que  nous  devons  en  dire.  Nous  nous  conlente-** 
rôns  de  faire  remarquer  ici  que  le  total  décennal  des  dé- 
penses de  rifôtel-Dieu  est  de  2,400,082  f.  ti5  c. 

Consommations,  On  s'est  abstenu  à*  dessein  de  présenter 
pour  chacune  des  dix  années  de  la  période,  le  détail  des^ 
matières  qui  composent  le  chapitre  des  consommations , 
vu  retendue  de  ces  matières  et  la  difficulté  extrême  d*en 
coordonner  ensuite  les  résultats.  Mais  on  a  compris  pour 
Tannée  1834 ,  V*  le  montant  des  denrées  restantes  et  reçues 
dans  les  magasins  des  hôpitaux  et  hospices  ;  2^  leur  achat  ; 
3*  leur  prix  ;  U^  leur  emploi. 

Six  tableaux  suivis  d'observations  fournissent  à  cet  égard 
pour  chaque  établissement  tous  les  documens  désirables. 
Un  état  iTarticulier  offre  les  prix  moyens  des  principales 
denrées  consommées. 

Les  dépenses  comme  les  produits  de  la  boulangerie  et 
àt  la  pharmacie  portés  dans  les  consommations  sous  les 
titres  pain  et  mèdicamens ,  ont  été  présentés  à  part.  Le 
montant  des  ol^ets(  pain,  viande,  vin,  comestibles,  menus 
objets ,  blanchissage  ,  chauffage ,  éclairage  ;  mèdicamens  ) 
consommés  à  l'Hôtel-Dieu,  en  1834,  a  été  de  156,308  f.  27c. 
•  Bê'gime  alimentaire.  Il  avait  été  établi  dans  le  compte 
moral  de  1823;  depuis,  il  a  reçu  quelques  modifications. 
IjC  10  mars  1831  ,  il  fut  décidé  que  les  employés  de  la  !'• 
classe  de  l'Hôtel-Dieu  et  une  partie  de  ceux  de  la  2*  rece- 
vraient leur  ration  en  pain  blanc  ;  deux  mois  plus  tard , 
la  commission  reconnut  la  nécessité  de  modifier  les  bases 
principales  delà  consommation  du  régime  des  malades  de 
cet  hôpital,  où  en  janvier  1833,  fut  établi  un  réfectoire 
exclusif  pour  les  servans.  On  étendit  peu  à  peu  cette 
mesure  aux  cuisinières ,  servantes  ,  couturières  et  buandiè- 
res  qui  prenaient  leur  repus  dans  le  département  respectif 
à: chacune  d'elles. 

Les  malades  reçoivent  snivant  leur  état  les  aliitiens  déter- 


nniiésdaoii  ua  cadra  ;  sous  ie  titre  do  àompolÊiiioH  du  r<r-' 
gime.  Il  est  ensuite  qoestion  de  la^iiature  et  de  la  quantité 
des  alimens  qui  peuvent  être  présents. 

2*  Section.  — "  Hospice  de  la  Charité.  —  Institué  en 
f  6&t  pour  servir  d'a^yie  auK  pauvres  mendians ,  cet  hôpital 
fut  bâti  sur  les  plans  de  notre  Pugbt  ,  et  érigé ,  en  1689 , 
en  hôpital  général  par  Louis  XIV  qui  s*en  déclara  fonda- 
teur, protecteur  et  conservateur.  Depuis  1790,  cet  hospice 
a^été  insensiblement  aggrandi,  et  de  1825  à  1836,  des  ré- 
parations ont  £U  lieu  à  ses  bàlimens.  Une  grande  partie 
des  toitures  ont  été  foites  en  1825  et  1829.  Au  local  des^ 
Grandes  Maries,  qui  en  dépend,  on  a  approprié  deux  par- 
ties,  Tune,  en  1828,  pour  le  placement  des  nourrices  séden- 
tlaires  delà  section  d'allaUement ,  Tautce ,  en  182:1  -,  pour 
le  logement  des  filles.   En  1832,  des  planchers  ont  été 
construits  dans  ranoiemie' église  du  même  local  pour  former 
trois  salles  de  vieillards ,  on  a  construit  aussi  un  pont  de 
communication  pbur  â'rriver  dans  ces  salles  du  coté  de 
Thospice  et  on  a  refoit  le  milr  de  clôture  de  la  cour  des 
Grandes  Maries.  Eo  1833  et  1834,  les  galetas  de  Thospice 
ont  été  appropriés  ,  pbur  être  transformés  en  salles.  Les 
énfans  abandonnée  ont  été  placés  dans  les  localités  qu*oc- 
cupaient  les  filles  avant  qu'elles  fussent  trahsferées  ,  comme 
nous  Tavoas  dit.  En  1831 ,  un  deuxième  four  ,  des  salles 
de  bluttoirs  et  un  magasin  de  farine  avpient  été  construits 
dans  la   Boulangerie.   Des  fourneaux  économiques  ont 
i^emplacé  les  anciens  fourneaux  de  ctiisine.  On  a  à  diverses 
époques  pavé  toutes  lés  cours ,  réparé  les  façades  intérieu-^ 
res  et  extérieures  ,  réédifié ,  en  1834 ,  la  porte  principale 
d'entrée,  placé  des  pompes  en  cuivre  aux  puits  au  milieu  . 
des  cours ,  disposé  des  salles  dans  la  cour  d'entrée  pour 
rétablissement  de  divers  ateliers  et  reblanchi  pr^que  en 
totalité  l'intérieur  de  l'hospice.  Malgré  tant  de  travaux,  il 
en  reste  encore  beaucoup  à  exécuter.  En  l'état ,  l'hospice 


deitt  Charilé  renfefiiie;  entre  auirc«  localités  ;  ^h  salfet-f 
ik  dortoirs  ,  62  chambres  ,  contenant  (ensemble  1,082  lit»; 
pour  indîgens  ,  cnfans  et  employés. 

Population.  L'admission  libre  et  de  droit,  à  la  Charité  , 
n*est  réservée  qu*au&  enfans,  aux  aveugles ,  aux  paralyti-- 
ques ,  aux  incurables ,  etc. ,  quel  que  soit  leur  â^e  parce 
qu'ils  ne  sauraient  s'occuper  des  moyens  de  pourvoira  lenri^ 
premiers  besoins.  Quant  aux  vieillards ,  Tàge  de  70  ans ,  < 
Fiodigence  et  Tannée  de  résidence  locale  sont  des  condi-» 
tîons  indispensables  pour  leur  réception.  Le  nombre  des^ 
demandes  excédant  totijours  celui  des  Htsvacans,  Tadmi-' 
nistration  fait  également  concourir  Tancienneté  de  la  de-< 
mande  et  celle  de  Tàge  dans  les  admissions. 

On  reçoit  aussi  4  i^  Charité,  moyennant  une  peùsiou  dè^> 
600 ,  de  400  ou  de  300  f.  les  personnes  qui  n'étant  pas  tout  ' 
à  fait  dépourvues  de  moyens,  manquent  d'utiles  secours.  "^ 
r^esot^tV/arc^f  admis  comme  indigent  ^i  qui  jouissent  d'une 
pension  en  dessous  de  300  f.  sont  soumis  à  une  retenue  de 
la  demi  pour  les  pensions  qui  s'élèvent  de  20  à  60  f.  pir 
an  et  des  deux  tiers  pour  celles  au-dessus  de  celte  dernière 
somme. 

D'un  autre  coté,  on  prélève  sur  le  revenu  des  pauvres, 
en  faveur  des  vieillards  et  des  incurables  ayant  passé  Aent^ 
ans  ù  la  Charité  ,  et  qui  désirent  rentrer  dans  leurs  famil- 
les ,  avec  le  consentement  de  celles-ci ,  une  rétribution  ali-^ 
inentaire  et  aunuelle  de  108  f.  pour  les  premiers  et  de  1^4  f. 
pour  les  seconds ,  inférieure  de  moitié  à  leur  prix  de  jovr^  - 
née.  Cette  pension  cesse  s'ils  se  livrent  à  la  mendicité' ou 
s'ils  reçoivent  les  secours  du  Bureau  de  bienfaisance*,  mais  ^ 
ces  exceptions  ne  les  privent  pas  du  droit  de  rentrer  danis. 
l'hospice. 

Les  en  fans  trouvas  et  abandonnes'  peuvent  ôtre  re^ 
çus  depuis  la  naissance  jusqu'à  l'ïge  de  majorité.  Uft'^ 
tour  est  placé  à  rHôtei-Dien  pour  les  expositions  ffhîtet*^ 
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l^e$quib  toujours  pendant  ia^  nttit.-  Un  bureau  partictr'^^ 
U^r  e&i  ouvert  pour  recevoir  chaque  jour  les  nouveau>^ 
enfans  abandonnés.  Le»  circonstances  qui  constatent  et 
accoinpajpaeat  Texpositionou  Tabandôn-sont  soigneusemenl 
recuerilies  par  un  préposé  spéciai  et  assermenté  qui  enre^ 
gistre  chaque  ettfuut ,  conserve  précieusement  les  titrer 
4)i'il  porte>  le  fait  baptiser,  le  pevelde  la  marque  distinctiv^ 
du  plomb  ^et  le  confie  aux  soiiis  des  nourrices  internes, 
.  Les  individus  ont  été  séparés,  dans  J'hospice ,  suivantr 
les  sexes  et  les  âges  ^  et  de  manière  à  ce  qu*on  puisse  main- 
tenil*  partout  Tordre,  la . discipline ,  la  décence  et  la  pro- 
l^reté.  Il  y  a  un  lit  pouf  chacun  d*eux.  Le  plus  grand  nom- 
bre de  lits  occupés  en^  1833  et  ISa/i  a  été  de  ^,05/i  ;  il  peut 
Aire  porté  à  i,i07.  , 

:  On  compte  83  employés,  savoir  :  1^  24  employés  d'admi- 
nistration dont  deux  aumôniers  et  1  saeristatn  pour  le  ser- 
vice icelîgieux;  i  agent  de  surveillance,  1  supérieure  looale 
dconome ,  i  sœur  assistante,  1  portière  au  département  des 
femmes,  i  commis  aux  entrées  (non /latirr»)^  2  portiers 
f^rincipaux,  1  tourière  commissionnaire,  pour  la  direction 
générale  ;  6  religieuses^hargées,  2  de  la  cuisine ,  2  des  dis-^ 
tributions  ,  2  des  réfectoires,  une  tourière  pourvoyeuse  , 
l^our  réconomat  et  la  cuisiné;  3  religieitses  pour  la  lingerie 
et  la  buanderie  ;  T  26  employés  au^  service  direct  des 
pau/vres  Aoni  2  chirurgiens  (  non  nourrie  )  pour  le  service 
dé  ^nté,  8  religieuses  ,  12  infirmières,  surveillans  et  tou- 
rièrf»,  pour  les  salles  des  vieillards  et  des  enfans;  2  religieu- 
»ses,  1  suiiveillante ,  1  servante  pour  la  section  d'allaitement , 
3^  B6  employés  à  divers  service»  et  ateliers  dont  1  chef  et 
1  sous-chef,  2  cribieurs,  2  nrattres  de  pelle,  6  pétrisseurs 
pour  la  boulangerie  générale ,  1  assistant  représentant  Tad- 
ministration  ,  7  gardes  pour  accompagner  les  garçons  et 
surveiller  les  convois ,  k  tourières  pour  accompagner  les 
JUles ,  1  gardé  magasin  d'habillement,  pour  le  service  des 
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fconvois  funèbres  ,  1  professeur  (non^  nourri)  pour  Técoh 
des  garçons  ,  1  maître  de  musique  (non  nourri)  pour  tes 
'«nfans  de  chœur  assistant  aux  enterremens  ;  i  religieuse 
pour  l'école  des  filles ,  5  religieuses  à  Tatelier  de  ia  couture 
et  des  bonnets,  1  maître  cordonnier,  1  maître  serrurier.^ 
1  maître  menuisier,  1  maître  tailleur  et  1  peintre^vitrier. 

Rien  de  plus  atlacbant  que  Texposé  qu'on  a  fait  des  oc- 
cupations données  à  la  population  valide  de  l'hospice  de  la 
Charité.  Il  y  a  pour  les  garçons  uneËcole  d'instruction 
primaire  supérieure  où  l'on  compte  habituellement  de  80  à 
100  élèves  ,  de  6  à  15  ans ,  et  depuis  juin  1835 ,  TAdminis^ 
iration  ayant  voulu  favoriser  ceux  qui  ont  besoin  d'une 

«    instruction  plus  élevée ,  fait  suivre  les  cours  de  hautes 
classes  du  Collège  royal  de  Marseille  par  trois  jeunes 

•  élèves  de  l'Hospice.  Dans  celui-ci  se  trouve  encore  une 
Ecole  de  musique  qui  a  produit  de  bons  compositeurs.  Des 
ateliers  complètent  l'instruction  des  enfans.  Ces  ateliers 
9ont  au  nombre  de  huit  :  l""  la  Boulangerie  qui  fournit  du 
pain  aux  hôpitaux ,  aux  hospices  et  aux  prisons  civiles  de 
Marseille  pour  lesquelles  le  département  eu  rembourse  le 
montant  au  prix  des  meixuriales  de  4a  ville.  Sile  a  employé 
en  183^  ,  la  quantité  de  3,024  charges  de  blé  de  8  doubles 
décalitres  l'une,  qui,  avec  4,852  kilog.  de  farine  achetée 
ont  produit  391,159  kilog.  de  pain. 

La  somme  nette  des  dépenses  s'étant  élevée  pendant 
Tannée,  à  93,827  f.  74  c. ,  a  don  né  au  pain  les  prix  suivans: 
32  centimes  ^*V,o<fo  le  kilog.  pour  la  première  qualité^  22 
centimes  ^^V.ooo  le  kilog.  pour  la  seconde  qualité ,  ce  qui 
a  fait  ressortir,  comparativement  aux  prix  de  la  ville,  à 
la  même  époque  ^  un  bénéfice  résultant  d'une  économie  sur 
la  main  d'oeuvre,  sur  l'achat  des  matières,  les  frais  de 
fabrication  et  la  réduction  du  blutage  ,  de  12,018  f.  45  c. 
D'ailleurs  on  est  sur  que  le  pain  est  toujours  de  bonne 
qualité.  Pour  sa  fabrication  on  occupe  d'ordinaire  12  honir 


mes  {>ayés  comme  ouvriers ,  k  enfaiis  de  l'hospice ,  reeevant 
4e  1  f.  50  c.  à  o  t  par  mois  ,  1  indigent  aveugle  à  5  f .  par 
mois.  £n  iS$U ,  9  garçons  ont  passé  dans  la  boulangerie 
pour  y  apprendre  leur  état ,  5  en  sont  sortis  pour  le  conti^ 
uuer  en  ville  à  titre  d'ouvrier. 

2"  La  cordonnerie  où  la  Chaussure  pour  la  population 
iiidigente  des  hospices  est  fournie  et  entretenue.  On  y  occupe 
habituellement  18  personnes  dirigées  par  un  maître  coupeur 
dont  les  gages  sont  de  S  f.  par  jour;  les  ouvriers  reçoivent 
des  primes  suivant  leur  ouvrage;  ils  enseignent  les  enfans 
(  ily  en  a  eu  7  en  1834)  qui  commencent  pur  des  iravaux 
secondaires ,  les  raccommodages ,  par  exemple  ;  aussi  ne 
leur  donne-t-on  qu\uie  indemnité  de  1  à2  f.  par  mois. 

Le  bénéfice  de  cet  atelier  rétabli  en  1831 ,  n'a  été  d'abord 
que  de  700  à  800  f.  par  an  ;  il  s'est  élevé  à  1,448  f .  39  c.  en 
1834  époque  où  2,304  paires  de  souliers  ont  été  confection- 
nées et  2,0^2  raccommodées. 

3"  L'atelier  des  hahillemenë  qui ,  dirigé  par  un  tailleur 
aux  gages  mensuels  de  12  f. ,  a  occupé  en  1834 , 4  vieillards 
et  6  garçons.  Ceux-ci  ont  une  indemnité  de  1  ù  2  f.  par 
mois  et  ceux  lu  en  ont  une  de  2  à  6  f.; 

4''  La  Tweranderie  dont  le  chef  reçoit  8  f.  par  mois  ,  a 
employé  15  enfans  et  produit  pendant  l'année  une  «ommc 
égale  aux  dépenses ,  s'élevant  à  858  f.  49  c.  Le  bénéfice 
n'est  que  dans  la  plus  longue  durée  des  objets  confectionnés 
et  dans  la  convenance  d'élever  des  enfans  de  riiôpiial. 

S*"  La  Menuiserie  dont  le  maître ,  seoondé  par  deux 
vieillards  qui  reçoivent  mensuellement  4  f.  de  salaire ,  for- 
me constamment ,  moyennant  10  f.  par  mois,  3  à  4  garçon^s 
apprentis.  Cet  atelier  a  présenté  un  bénéfice  de  955  f.  86  c. 
.  &°  La  Serrurerie,  Fondé  en  1833,  cet  atelier,  comme 
•celui  de  la  menuiserie ,  est  dirigé  par  un  ancien  maître  aux 
gages  de  10  f.  par  mois ,  et  occupe  en  outre  un  aide  et  deux 
^fansqui  reçoivent  de  I  à  2  f.  de  gratification  mensuelle. 
IJ  a  offert  une  économie  do  546  f.  45  c. 


I 
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7"  La  Peinture- f^iirerie.  Un  OHvrier  ,  eofant  des  hos- 
pfices  et  qui  exerçait  Tétat  de  peintre,  en  ville,  a  pris  la 
direction  de  cet  atelier ,  de  concert  avec  un  vieillard  rece- 
vant comme  lui  10  f.  par  mois  ;  il  fait  fïice  à  tout  le  travail 
des  bâtisses ,  etc. ,  et  forme  quelqiies  eufans  de  Vhosplce. 
Il  a  exécuté ,  en  1834 ,  dés  ouvrages  ayant  donné  lieu  à 
un  bénéfice  de  1,964  f.  69  c. 

8"  La  Tonnellerie ,  petit  atelier  où  3  vieillards  sont  oc- 
cupés aux  gages  de  3  à  4  f.  par  mois ,  et  qui  a  produit 
cette  année  un  bénéfice  de  417  f.  24  c. 

1:!lomme  les  garçons ,  les  filles  trouvent  dans  l'hospice 
des  occupations  variées  et  convenables  à  leur  état;  elles 
sont  surveillées  par  des  religieuses  ,  apprenant  à'  lire ,  à 
écrire,  à  coudre,  à  tricoter,  ù  blanchir,  à  repasser  le 
linge,  à  préparer  les  alimeus  et  à  faire  les  distributions. 
La  Couture  y  occupe  constamment  de  60  à  60  d*entre  elles, 
de  7  à  21  ans ,  dont  les  unes  apprennent  ù  coudre  j  et  les 
autres  font  en  entier  leur  travail  pour  lequel  il  est  alloué 
des  gratiûcations  depuis  3  jusquesà30  centimes.  Autrefois 
le  tricotage  des  bonnets  de  laine  était  Toccupation  géné- 
rale des  filles  et  môme  des  garçons  et  produisait  assez. 
Mais  en  1834,  le  revenu  en  a  été  seulement  de  360  f. 
Le  tricotage  des  tas  qui  n*a  pas  été  suspendu ,  comme  l'au- 
tre ,  est  un  devoir  imposé  aux  grandes  filles  dont  le  nombre 
s'élève  à  plus  de  200 ,  ect. 

74  filles  sont  attachées  à  des  services  secondaires ,  aux 
réfectoires,  aux  salles,  aux  dortoirs ,  etc. ,  où  se  trouvent 
6  sœurs  agrégées  qui  leur  servent  comme  de  moniteur. 

Les  vieilles  femmes  ne  sont  guères  utilisées  dans  l'hos^ 
pice  et  en  petit  nombre ,  qu'à  réduire  le  chanvre  et  Tétoupe 
en  fil  propre  au  tissage  des  grosses  toiles.  8  à  10  raccom- 
modent le  linge  pour  gagner  de  12  à  18  f.  par  an. 

Il  est  un  dernier  emploi  commun  aux  garçons  et  aux 
ailles  :  c'est  l'accompagnement  des  funéraiiies.   Qt^iiklut 


usage  tut  ûUPodiHt  à  l'hôpital  général  du  St.-Esprit ,  en 
octobre  1604 ,  époque  où  les  Recteurs  de  cet  hôpital  créè- 
rent une  compagnie  de  13  en£an6  orphelins  pour  assister , 
avec  une  soutane  de  drap  bleu  et  uq  bonnet  rond ,  aux  con- 
vois fui^bres.  Ces  enfans  donnèrent  naissance  à  TEcole  de 
nuisiquQ  qui  passa  à  la  Charité  peu  après  la  fondation  de 
cet  hospice  dont  les  Recteurs  délibérèrent ,  en  1698,  de 
&ire  assister  processionnellemeut  tous  les  enfans  de  la 
famille,  avec  leur  croix,  aux enterremens  où  Us  seraient 
appelés,  moyennant, une  aumône  de  33  livres. 

Les  garçons  étaient  seuls  appelés  à  faire  ce  service  ,  mais 
VAdmimstraiion  délibéra,  le  29  janvier  1826,  de  faire  assister 
les  filles  âgées  de  moins  de  12  ans ,  en  remplacement  des 
garçons^ ,  aux  convois  funèbres  de  personnes  du  sexe  aux- 
quels tfû  les  appellerait.  Pour  cela,  une  rétribution  est 
acquise  aux^hospices  ;  çetteirétribulion  forme  un  revenu 
qui  va  croissant.  Il  était  de  10,102  f.  dO  c.<en  1825;  il 
a  été  de  18,231  f.  an  183A. 

Au  31  décembre  1834,  le  montant  du  prix  de  Tassis- 
tance  était  ainsi  réglé  :  peur?  enfans,  3  f.  ôOe. ;  pour  13, 
7  f .  ;  pour  la  petite  famille,  composée  de  33  garçons  et 
filles  et  des  enfans  de  çœtir ,  35  f,  ;  pour  la  demi-famille , 
^*est-à-dire ,  la  moitié  des  garçons,  des  filles  et  des  vieil- 
lards, 175  f.  Enfin,  pour  la  famille  entière,  350  f.  Dans 
ce  dernier  cas ,  la  Commission  administrative  y  assiste. 
L'Agent  de  surveillance  accompagne  les  enterremens  où 
la  petite  et  la  demi-famille  sont  appelées. 

Passons  maintenant  au  mouvement  particulier  des />at^ 
vres ,  des  enfans  et  des  employés  de  la  Charité. 

Un  grand  tableau  a  été  dressé  sur  ce  sujet.  Nous  allons 
en  donner  le  résumé; 
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On  remarque  dans  les  entrées  de  1825  à  18^4  une  aug-^ 
H^^gta'^^n  prQjpresstve  .4tte  à  ccilie  de  la  populatioti-de  Mar-^ 
Sj^e.  et  a  Tâgr^^Missenieai  des  bàlimens  ^  toqiiel  a  {)èt*m!ii 
4^ recevoir  un.  pqu  plutôt  4e8> indigos  ^i  ,   avant  fâ^ 
création  de  noiiveaas.  lits  djerthiqdatent  pendant  plus  de  6^ 
mnj^is  li^aeoouffi  de:ffaaspîtaiUé:'      : .: 
^Jlestià/Ooter aussi  l"" qae lènoad^fedes pi^rei^hommes 
e|./#mi9tft)  élafiv  daitâ  le»  ditq'premièrès  aruiécs  delà' 
période  âéeôiiiHiie;parv€Hio  à  lue  *ViU  par  art,  térnfe  mbyenf- 
e|  qii*il  «'eal-  soocessiveiiient  élevé  à  1?^  'V.oo  pour  chacune 
des  cinq  années^snisrame» j  ^^  qvvèleé  IMsdes  nielUafJbry 
iaoun^le*  et  au^^^  ayant  touj^rs^  été  oxx^lupés  ^  les  en- 
ti^;.(0|kt  eu  lieu  i^urs  ^e;  hi  Taeaifite  die^s  pïâcesi,  et  queV 
c(MN9»a  te&^soriiftd  déûaiiive^serli;  i^afr<és','^leâ'  hedtpfâîë(^én^* 
oiH ;«!% opérés  pais  6Uft6  ées  dëdès  ,'  S*^  qu-ll  û^ik  Jàihats 
eu  pliiQ  des  pedsiéniiaire&àf^la^fDîé  dàii^'Tfrôs|)lc'er.  ' 

Op  Vi^at.  BUaché  ^encore  îdy  comme  éfn' parlaht  die 
rH^Ael^Dûeu ,  à  faii«  comiaittie^tfaus  un  talyféau'  la  nàtia-^ 
nattté  des  indigent  rd<m  à  là  Cf^rîté  iTe  ÏS^S  SiSâV. 

Il  résulte  de  ce  tableau  1^  que  les  indigehs  àés  à  Mar- 
seille concourent,  sur  le  total  des  aâmlssions ,  pour  ^L 
2**  ceux  du  4épariemeut  des  Bouchés-du-Rhôtie,  pour 'V.. 
V  ceux  des  dépai?temen$'  linilitrôphes  ,  pour  *V,oo  ïilhsî 
repartis  :  Basses-Alpes  ,  ***/.oo  ;  ^  Hautes-Alpfes ,  "V.oo  î  — 
Vatiduse,  °V.oo}  —  Var,  *^/.ooî  4**  que  les  autres  dépar- 
temens  français  entrent  dans  le  contingent  pour  près  de 
'Vioo;  ^"^  enfin  »  <I«^  *es  pays  étrangers  ,  tels  que  rAfriquè  ,. 
l'Amérique,  TAugleterre  et  Tlrlande ,  rAutrichè^  ta  Belgi- 
que^ TEspagne,  la  Grèce,  la  Hollande,  ritalië,ieà  Deux-  ' 
Siefles  \  I*  Sardaigne ,  la  Suisse  y  concourent  J^our  °V.oo ,  * 
sur  lesquels  les  Etats  Sardes  serils  figurent  pbijir  pjus  dV: 
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Marseille  n*ayant  fourni ,  dans  lès  10  années,'  queGQT 
individus  dont  .123  hommes  et  %lk  femmes  ,  n*a  vu  chaque 
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auiiée  sortir  de  la  classe  des  vieillards  que  1  pauvre' 
tur  1863  habitable.  Il  résulte  aussi  de  la  division  des  sexes- 
que  les  admissions  ont  été  dans  les  proportions  de  ^8 
p.  ®/o  hommes,  et  de  52  p.  7o  femmes. 

Vient  ensuite  un  tableau  de  71  professions  exercées  par 
787  hommes  admis  à  Thospice.  Ce  petit  nombre  d'individus 
ne  permet  pas  de  faire  des  rapprochemens  étendus.  Mais 
ce  qui  est  notable  c'est  rentrée  d'un  seul  mendiant ,  pen- 
dant les  10  années ,  dans  une  maison  destinée  en  principe 
aux  pauvres  qui  se  livraient  à  la  mendicité. 

Les  admissions  des  en  fans  au  lait,  trouves ,  abando-n- 
nés  pu  orphelins  dans  Thospice  présentent  des  variations 
qu  on  s'est  attaché  àéclaircir,  et  dans  un  état  comprenant' 
ÎO  années  on  a  reproduit  le  nonibœ  des  enfans  reçus  à 
l'hospice  de  la  Maternité  de  1825  k  1829  et  de  ceux  portés 
à  la  section  d'allaitement  de  1829  à  183/i.  Ce  nombre  qui 
est  de  5,417  dont  4,939  €^fans  trouvés,  109  abandonnés 
ei  569  orphelins  et  de  familles  indigentes ,  serait  moins 
élevé,  si  Ton  considérait  qu'il  a  été  grossi  sans  augmenter 
les  dépenses ,  1^  par  le  retour  des  enfans  placés  en  nour- 
lice  ;  2°  par  les  mutations  intérieures  qu'à  nécessitées  la 
séparation  des  âges  ;  y  par  les  rentrées,  par  suite  de  gué- 
risons  à  l'hôpital.         .  ,  ' 

Nous  ne  suivrons  pas  l'Administration  dans  ses  àxUé- 
rentes  explications  sur  la  population  habituelle  de  l'hos- 
pice de  la  Charité ,  d'autant  plus  qu'elle  même  n'a  pas 
cherché  à  les  donner  toutes.  Mais  jetant  un  coup  d'œil 
sur  les  proportions  moyennes  des  résultats  obtenus  du 
MOUVEMENT  dc  la  populatiou ,  nous  remarquons,  à  t égard 
des  sorties,  1°  que  celles  des  hommes  et  des  femmes  sont 
d'un  individu  sur  12  'V.oo  présens  par  an  j 

.  2°  Que  les  plagemens  d'enfans  au  lait  ont  été  dans  les 
10  années  à  raison  de  1  sur  1  *7,oo  par  an  j 

3"  Que  le  terme  moyen  des  placemens  en  j^ension  ou 
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iiir  Yille- (les  i^nâtiiH.  smTjés  et  de,  ceux  âgés  de  moins  de 
21  ans  est  de  1  sur  ^  ,*V,oo  présens.  . 
iiijé  l'égard  de  la  morUdité ,  1^  que. la  classe  des  yieil- 
lands  et  de^  indîgens  se  reoQuvelle,  par  suite  de  décès , 
i  «ur  k  ^Vioo  iodividas  par  aav 

S"*  Que  les  enfans  au  lait. se  trouvent  placés,  comme  les 

•*  ... 

vieillards  V  (i^ns  les  conditions  d'uoe   grande  mortalité  y 
àd  1  sur  4  ^Vicro. 

:   S^  Que  la  moyenne  de  la  mortalité  des  enfans  sevrés  et 
-autres  est  de.l  sur  35  W.oo  > 

4''  Que  sur  3,509  employés  ei  nourrices ^  la  pluspai't 
dans  Thospice^  il  n'est  mort  que  19  individus ,  dans  l'espace 
de  10  ans- 

A  regard  du  séjour ,  qu'on  ne  saurait  préciser  celui 
moyen  des  enfans,  mais  que  les  vieillards  ,  admis  à  titre 
de  retraite  et  à  vie,  ne  prolongent  pas  au  delà  de  Z  ans 
4  mois  leur  sëijour  commun  à  la  Charité. 

Sermee  de  santé.  Pour  ce  service ,  il  n'y  avait  qu'un 
chirurgien  en  cbèf,  en  1825  ;  on  créa,  en  1830  ,  la  place 
d'MH  second  chirurgien  en  chef  et,  en  1831,  celle  d'u» 
chirurgien  interne.  ' 

Celui-ci,  qui  doit  prendre  note  des  prescriptions  me- 
dieales  et  alimentaires,  exécuter  ces  prescriptions,  etc. , 
accompagne  les  2  .chirurgiens  en  chef  dans  leurs  visites 
ùites  par  l'un  à  deux  Infirmeries  (  pour  les  hommes  et  les 
femmes)  le  matin  à  7  heures  en  été,  et  à  8  heures  ea 
hiver ,  et  par  l'autre  à  la  division  des  enfans  et  à  la  sec- 
lion  d'allaitement ,  le  matin  à  7  h.  7,  en  été ,  et  à  8  h.  7, 
en  hiver.  De  4  en  4  mois,  ces  deux  praticiens  alternent 
dans  leur  service. 

Il  est  fait  memion  d'un  traitement  aussi  simple  qu'ef- 
ficace :.  celui  de  la  teigne  y  il  s'agit  d'un  secret  dont  l'Ad- 
ministration est  devenue  possesseur,  mais. dont  depuis  182^ 
elle  propage  les  bienfaits ,  en  fesant  soigner ,  4  l'hospice 


de  la  Charhté ,  les  mardi ,  jeudi  ei  samedi  à  9  heures  du 
maiiu  ,  les  enfans  teigneux  de  la  ville  et  des  environs  ,'q<ie 
Ton  désire  soumettre  à  ce  traitement. 

Un  comité  a  été  anssi  institné  dans  cet  liosgice  pour 
conserver  et  propager  le  virus  vaccin ,  et  c'est  tous  lealuo^ 
dis  que  Ton  y  vaccine  les  enfiins  des  hospi^ses ,  comme  ceuk 
de  la  ville  ,  qui  y  sont  présentés  pour  cela. 

Il  résulte  de  rapports  faits  par  MM.  les  chirurgiens  en 
chef  qu'en  1834  ils  ont  eu  à  traiter  dans  la  division  des 
vieillards,  beaucoup  d*affections  chroniques,  parmi  les- 
quelles les  catharres  pulmonaires,  les  rhumatismes ^  la 
diarrhée  ont  été  les  plus  meurtriers.  Des  vieillards  sont 
morts  subitement  frappés  d*apoplexie ,  d'autres  se  sont 
éteints ,  évidemment  par  le  seul  effet  de  Tàge. 

«  Cest  dans  cette  division  qu'a  eu  lieu  le  premier  cas 
»  de  chole'ra  asiatique  bien  constate  à  Marseille  :  \^  9 
»  décembre ,  une  femme  âgée  de  65  ans  succomba  avec 
»  les  symptômes  caractéristiques  de  cette  terrible  maladie.  » 
Nous  aurions  beaucoup  à  dire  au  sujet  de  cette  observation. 
Nous  la'  citerons  dans  un  ouvrage  que  nous  espérons  pou- 
voir publier  un  jour  et  dans  lequel  elle  servira  ,  ainsi  que 
d'autres  faits  analogues  j  à  réduire  à  leur  juste  valeur  les 
assertions  de  certains  contàgionisiés. 

On  a  observé  aussi  1°  dans  la  section  des  enfans  aban- 
donnés, la  ffangrène  des  parties  génitales  chez  un  assez 
grand  noniure  de  jeunes  filles  ;  2*"  dans  la  section  d'allai- 
tement ,  souvent  le  muguet  et  Tophlbalmie  purulente  ^ 
qui  ont  fait  peu  de  ravages. 

Le  total  décennal  des  dépensée  de  la  Charité  est  de 
2,216,100  f.  87  c.  Celui  du  montant  des  consommations 
de  cet  hospice  ,  de  173,667  f.  72  c. 

Le  Régime  alimentaire  a  été  modifié.  En  1830 ,  on  a 
remis  en  vigueur  l'usage  de  donner  du  vin  aux  enfans  de 
la  famille  au  dessus  dé  7  ans,  et  qui  en  étalent  privés 


—  524  — 

depuis  plusieurs  anuées  ,  v.u  rauginentuliou  du  pii^   ^f 
eehe  boisson.  En  1834,  TAdministration  permit  à  ceux  d^,  , 
vieîïtards   dont  résiomac  ne   digérait   pas  facilement,  le^, 
pain  m^yen,  fusage  de  la  demi  ration  du  pain  blanc (3  hect.).., , 
en  rémplicement  de  la  ration  entière  de  l'autre  pain.  Elle 
fit  même  confectionner  des  pains  ronds  de  6  hectogrammes 
(  ail  lieu  die  ceux  à  tête)  qui  offrirent  plus  de  mie«t  moins., 
de  surface  en  croule  ;  modification  économique  qui  fil  sup- 
primer le  pain  à  tête  dans  tous  les  hôpitaux.  • 

Le  régime  de  la  population  de  la  Charité  se  divise  e{i< 
jours  gras  et  maigres'.  Les  pauvres  font  deux  repas  pai* 
jour  :  un,  à  11  heures  du  matin ,  Taûtrc ,  à  5.  heures  d a 
soir.  Déplus',  les  eàfans  déjeunent  à^7  heures  du  math) 
et  goûtent  à  3  heures  du  soir.  Les  vieillards ,  les  gî^rçons  ,, 
les  filles  et'  les  nourrices  sont  réunis  aux  heures  de  repds 
dans  des  réfectoires  particuliers.         ;. 

La  coniposition  du  régime  et  la  fixation  des  rations  sont 
déterminées  dans  un  tableau.  Elles  ùe  sont  point  suscep-   . 
libles  d'analyse. 

3*  Section,  —  Hôpital  Saint  Lazare.  —  Fondé  à  une  , 
époque  très  reculée,  cet  hôpital  servait ,  au  13*  siècle, 
au  Ipgenient  des  lépreux.  Eii  1698,  la  ville  l'affecta  ex- 
clusivement au  jlraitement  des  aliénés.  On  n'a  pas  cru  devoir 
en  décrire  les  localités,  tant  le  tableau  en  serait  affligeant. 
Mais  ou  construit  un  nouvel  asile  pour  les  ^nénés,  ans 
quartier  de  St.-Pierre ,  et  c'est  ce  qui ,  dans  la  période 
décennale,  a  déterminé  l'Administration,  à  ne  faire àl'an- 
cien  hôpital  que  les  réparations  les  pliis  urgentes  ei  de 
simple  entretien.  En  l'état,  il  contient  120  loges  et  chambres 
particulières.  : 

Population,  On  a  pu  renfermer  dans  cet  hôpital  jnsquôs 
à  208  malades,  mais  ce  n'a  été  que  par  l'effet  d'une  grapde 
agglomération  ,  au  point  qu'un  a  placé  6  aliénés  dyins  une 
nicnie  loge.  '  :  . 
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Les  admissions  sont ,  après  qii*il  a  été  fait  un  rapport  du  ; 
médecin  en  chef ,  ordonnées  par  TAutorité  civile  ou  ^udiciairç,. , 
qui  autorise  les  sorties  précédées  de  la  même  formalité.  On 
reçoit  les  indîgens  qui  sont  toujours  les  plus  nombreux , 
et  des  pensionnaires  pour  lesquels  on  paye  annuellement 
300  y  400  ou  600  f. ,  suivant  les  commodités  qu'on  désire 
leur  procurer. 

Le  personnel  affecté  au  service  est  composé  1**  de  .21 
employés  d'administration  dont  1  aumônier  (nourri  à  la. 
Charité)  pour  le  service  religieux;  1  religieuse  supérieure 
économe,  1  religieuse  portière,  1  agent  extérieur  commis 
aux  entrées  (wo/i  «owrW),  1  portier  à  Feutrée  principale,, 
pour  la  direction  générale  ;  1  religieuse  chargée  de  la  sur- 
veillance de  la  cuisine  et  des  écritures  de  l'économat,  2 
sœurs  agrégées,  pourvoyeuse  et  refectorière ,  4  filles  des 
hôpitaux  pour  la  cuisine  et  l'économat  ;  1  religieuse  et  S , 
filles  des  hôpitaux,  pour  la  cuisine  et  la  buanderie.  S""  de 
14  employée  au  service  de  santé  dont  1  médecin  en 
chef  (  non  nourri  ) ,  1  chirurgien  chef  interne  poiir  lé 
service  de  santé  ;  i  religieuse  et  5  servans  à  la  division 
des  hommes,  idem  à  la  division  des  femmes  pour  Tentretieh 
des  loges,  chambres  et  infirmeries.  Un  homme  ayant  soiri 
du  jardin  est  aussi  compris  dans  ce  personnel.' 
*  Le  mouvement  des  malades ,  fort  bien  présenté  dans  un 
tableau  de  la  population  de  l'hospice  de  St.-Lazàre  de  1825 
à  18â4',  se  résume  ainsi  :  il  a  été  traité  88S  malades  dont 
131  existans,  le  1"  janvier  1825  ,  et  757  entrés  pendant  les 
10  années  ,  il  en  est  sorti  753  dont  563  par  guérison  où 
autrement  et  190  morts;  il  en  restait  donc  135,  au  31 
décembre  1834. 

On  a  ajouté  à  ce  mouvement  celui  des  employés.  II  en 
existait  16  ,  le  T""  janvier  1825  ;  il  en  est  entré  201 ,  dans 
les  10  années ,  en  est  sorti  173  et  mort  5  ;*  il  en  restait 
donc  39  ,  à  la  fin  de  1834. 


,.Ju*e{^^l^el)4^^^;l^^u  dont  Ll  i^'ti^iii  permet  de  renianqifer 
((ueles  enM*^esout  beaucoup  jii^iiveQié  di^p^uiâ  la  priçfiii^r^, 
apuée  deia  période.  On  peut  l'a^ttribuer  entre  autres  g^t;( 
Sies  à  la  boane  direction  de  nu>pltal  opposée  à  Téta t  d'a^ 
bandon  où  les  aliénés  étaient  plongés  autrefois.         ,.  .:^t 

Il  est  un  autre  tableau  non  moins  remarquable  qui  çoustr 
t^e  la  nationalité  des  757  malades  reçus  pendant  hi  période 
décennale,  ils  sont  signalés  como^e  appartenant  57au.4éT 
parlement  des  Bouches-du-Rbône,  194  à  Marseille,  ^o  .^M 
déparlement  du  Yar,  21  aux  départemens  d^  Hautes  et 
Basses-Alpes,  57  à  d'autres  dépar:temens  ,  58 à  des  pay« 
étrangers,  et  sur  le^squels.  on. compte  ^0  sardes,  325  à 
des  pays  ijucoqnus  et  dont  153  hommes  et  172  femmes  ^^ 
il  ii*a  pas  été  possible  de  constater  la  nationalité  de  ce» 
cj|^er|if^rs  ,.vu  qu*il  a  été.  toujours  très  difficile  de  se  procurer 
des  renseignemens  exacts  et  qu'on  a  manqué  tout  à  /ait 
d'indkation  et  de  papiers  relatifs  à  Fétat  civil  de  ces  aliéné^. 
,Un  tableau  fç^ant  connaître  les  professions  de  366  hom- 
mes  aliénés  admis  de  1825  à  18S4,  nous  apprend  que  le^ 
cultivateurs ,  les  journaliers ,  les  militaires ,  les  cor- 
donniers  et  les  marins  y  sont  eu  grand  nombre  parrD^i 
les  professions  connues  qui  ont  fourni  158  aliénés  et  sur 
lesquels  ils  concourent  pour  59  centièmes.  Le  défaut  de 
renseignemens  a  empêché  de  savoir  les  professions  des 
208  autres  aliénés. 

Un  mouvement,  par  exercice  et  par  sexe,  des  in()u^i(|i^s 
traités  non  seulement  à  St.-Lazare ,  mais  encore  à  rhospiçe 
de  St.  Joseph,  pendant  la  même  période,  prouve  qu'il  y  a  eu 
moins  d'hommes  aliénés  que  de  femmes.  L'infériorité  nu- 
mérique des  hommes  'du\  femmes  est  de  18..  p.  ^'/o  days 
les  admissions,  de  20.  p.  "^U  dans  les  sorties  ,  et  de  H 
p..7o  sur  les  décès.  Observons  aussi  que  le  résultat  d'une 
sqrtle  ^ur  4  'Vioo  individus  traités  atteste  combien  sont 
efficaces  les  soins  qu'on  leur  a  doupés.  Autrefois ,  les  ré- 
sultats n'étaient  point  aussi  avantageux. 
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Eùfln ,  011  a  constaté  le  séjour  des  aliénés  dans  un  tableau 
tout  aussi  bien  dressé  que  les  précédens  et  on  y  voit  que 
la  moyenne  générale  de  ce  séjour  à  St.-Lazare  comme 
à  Sle.- Françoise,  est  ponr  ceux  en  traitement  de  5 
mois  15  jours  et  pour  les  incurables  de  7  ans  8  mois  et 
20  jours. 

L'Administration  a  expYimé  le  vœu  qu'une  disposition 
législative  mit  la  personne  et  les  biens  des  aliénés  soiis  la 
sauve-garde  des  commissions  des  hospices. 

Service  de  santé'.  Depuis  1825,  un  médecin  et  un  chi- 
rurgien avaient  été  chargés  de  ce  service  qiii,  en  1830  , 
fut  partagé  entre  deux  médecins  et  deux  chirurgiens ,  puis, 
en  1851,  on  créa  une  place  de  chirurgien  interne.  Mais  en 
1832,  les  idiots  et  les  épileptiques  ayant  été  transférés 
dans  une  succursale ,  un  médecin  et  tin  chirurgien  en  chef 
y  passèrent,  et ,  en  1833  ,  la  place  de  chirurgien  en  chef 
ayant  été  reconnue  inutile,  en  Féiat  de  celle  du  chflrur- 
gien  interne,  lé  personnel  du  service  n*a  plus  été  que  d^un 
médecin  en  chef  qui  fait  ses   visites  tous  les  jours  à  8 
heures  du  malin  ,  et  d'un  chirurgien  interne  qui  assiste 
à  ces   visites,  exécute  les  prescriptions   dont   il  a  pris 
note,  etc.  —  Ce  qui  entre  dans  le  traitement  moral,  ce 
sont  surtout  les  soins  particuliers  et  assidus  que  les  aliénés 
reçoivent  des  religieuses  hospitalières. 

A  la  suite  d'un  rapport  de  M.  le  médecin  en  chef  de 
St.-Lazare ,  sur  les  maladies  mentales  qu'il  a  eu  à  observer 
en  1834 ,  on  a  donné  le  élassement  des  diverses  causes 
qui  ont  occasionné  la  démence  chez  les  individus  éxistang 
la  même  année.  Sur  200  aliénés ,  6  l'ont  été  par  les  effets 
de  l'âge,  7  par  irrîtabilité  excessive,  18  par  dénuement, 
3  par  l'onanisme ,  8  par  maladies  de  la  peau  ,  2  par  des 
coups  et  blessures ,  8  par  syphilis ,  20  par  fièvres,  phthysies, 
maladies  du  cœur,  28  par  abus  du  vin  et  des  liqueurs, 
20  par  amour  et  jalousie,  28  par  chagrin  ,  16  pîiiriimhl- 
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Xy^jM  par  orgueil,  10  5>ar  religion  ittaF  entendiië  cVVl 
par  des  causes  inconnues.       '  ^ 

Le  total  décennal  de^  dépenêes  de  St.-^Lazare  est  de 
519,336  f.  77  c.  ;  le  Cotai  des  eonêommations ,  en  1834 
seuleiuenl,  de  39,962  f.  65  c. 

Quant  an  régime  alimeniaire  ,  il  est  à  peu  près  sem> 
blahleà  celui  dont  on  a  faitcôbnaltre  la  composition ,  poîir 
l^Hôtel-Dieu  et  la  Charité. 

4'  Seetion.  —  Hôpital  Saint  Joseph.  —  Les  bàtimèhs 
de  cet  hôpital  se  composent  de  trois  locaux:  celui  dé  la 
Madeleine  ou,  spit  des  iî«/ie^f0^  ^  celui  du  Refuge ,  celui 
de  VEntréfpél,  trois  œuvre»  charitables  qui  ont  existé 
anciennement  ,  jusqùes  en  1790,  époque  à  laquelle  les 
locaux denieurèréntproi^riétés  dés  hospices.  Ceux  du  Refuge 
et  de  r£ntrepôt  fuirent  réparés  en  1821  pour  servir  d*fa6- 
pital  des  filles  publiques  atteintes  de  syphilis ,  et  le  local 
de  la  Madeleine  fut  mis  en  location  et  occupé  par  uâe 
fabrique  jusqu'en  1834.  Ces  locaux  ont  reç^,  eh  un  mot, 
diverses  destinations  {^ndant  la  période  décennale  et  ser- 
vant aujourd'hui  et  depuis  1832 ,  de  succursale  des  aliénés , 
sous  le  titre  d'Hôpital  Saint  Joseph.  On  y  compie  21  salles , 
47  chambres  contenant  ensemble  294  lits.  On  y  reçoit  une 
partie  des  Foim  incurables ,  Apoplectiques  et  Epilepti- 
ques  maniaques  des  deux  sexes ,  qUi,'jusques  en  mai 
1832  ,  avaient  été  confondus  à  Saint  Lazare  avec  les  aliénés 
furieux ,  susceptibles  d'un  utile  traitement. 

Les  dispositions  intérieures  de  l'Hôpital  Saint  Joseph 
ayant  permis,  dès  le  principe,  d'y  recevoir  momentanë- 
ii(iient  les  pauvres  passans ,  ceux-ci  y  sont  admis  pour 
trois  jours ,  sur  Tordre  de  M.  le  Maire  et  des  Adminis- 
trateurs ou  sur  la  demande  des  Commissaires  de  police. 
Les  nourriciers  et  meneurs  dont  les  épouses  viennent 
prendre  les  enfans  au  lait,  y  sont  aussi  reçus  comme 
passans,  Enfm,  il  y  a  une  salle  pour  le  triaîrément  dos 


.  E/ifanê  teigneux  dansiriodjgeMe^  iliai^ifuittôniscoitdiltu 
à   la  Charité  pouir  y  être  panrài.  :  '    '^m 

L'Hôpital  Saint .Jostti^biNMH  iweiiotr  190  idiois»  ei^épi- 

;  impliques  dont  94  bommas  ekauiklQ$96  femniés,  Si^|Ni«feÀiis 
et  passantes  et  15  enfans  tetgneuiu.    C-   .-.  ,  a>i.j.>  ■.■ 
.  ./%ypii/a/tan^  Impersonnel  (test^toptef^^ 

le  service  religieux;  1  religieiiaeaflôDt^onom^v'^'^ljèbl 
e^Mtérieur  (^non  ^«ourrf)^  1  poritère,  2  concierges^ aux 
liommett  et  aux  femmes  passans,  pour  la  direction  gëiié- 
,  l'aie  ;  1  religieuse ,  2  sœurs  agrégées  ^  pourvoyeuse  ;et 
réfectorière  9  3  filles  des  hospices,  pour  la  cuisine  ;  1  reK- 
gieuse  et  7  filles  occupées  à  la  lingerie  et  à  lafeuMiderie. 
2"  12  tffiployéê  an  $erviee  de  èanié i'  Uejy  àoni'TÊn 
médecin  en  chef {^neiv nourri)  et  un  chiirurgien  châf  iH" 
>  t^rne^  pour. le  service  de  santé  ;  2  religieuses^  ^  seivjiif  ^ 
b  servantes  ,  pour  les  dortoirs  et  infirmeries.  '  ^b 

Il  a  été  fait  un  tableau  de  la  population  de  Si.nJos^h 
de  1832  à  1834. 11  en  résulte  que  pendant  les  3^  années , 
il  est  entré  299  idiots  et  épileptiques ,  65  teigneus.,  léM 
passans  et  78  employés^  qu'il  restait  au  31  décembre  1^4 , 
118  idiots  et  épileptiqttes(?uqu*il  en  était  sorti  118  dont  $9. 
mor^  ),  9  teigneux  (  il  en  était  sorti  .36  don!  1  mort) v  10 
passans  (1529  étant  sortis)  et  34  employés  (44  étant  sorti»  ^ 
dont  2  morts.) 

Sur  299  individus  (10^  hommes  et  Idlïemmes)  reçiifidu 
26  mai  1832  au  31  décembre  1834,  il  y  en  a  eu  24  provenant 
du  département  des  Bouches-du-Rb(ftne,  92  de  Marseille, 
23  du  département  du  V^u* ,  15  des.départemens  des  Hatites 
et  Basses-Alpes,  22  des  antres  d^rtemens,  18  dé  pays 
étrangers,  sur  lesquels  on  compte  12  sardes  et  105  de 
^ays  inconnus. 

Suit  la  nomenclature  des  professions  exercées  par  les 
108  hommes  reçus  de  1632  à  1834,  ou  pour  mieux  dire 

67 


—  530  — 

fkV/  66  seuleoieiH,  vu  que  18  n'en  avaienl  point  et  que 
2Â  étaient  inconnus.  La  seule  remarque  qn*i!  y  ^it  donc  à 
bire  sur  ce  tableau  ,  c*est  qu'il  fournit  des  résultats  à  pen 
prèi  semblables  à  ceux  obtenus  quant  aux  aliénés ,  à  St.-' 
tiazare. 

Les  calculs  de  la  population  habituelle  démontrent  que 
lé  nombre  des  malades,  des  passans  et  des  teigneux  ai 
cefBSXaninient  augmenté  ;  que  la  proportion  des  sorties  a 
été  de  1  sur  4  "'Aoo ,  celle  des  décès  de  1  sdr  8  ^V.oo  î 
qse  le  s^our  des  nourriciers  et  des  paysans  a  été  dé 
3  jour^  *7.oo  en  1832,  de  7  jours  'V.oo  en  1833,  et  de 
1^  -lioo  en  i^lk  \  que  celui  des  teigneux  est  d'environ  100 
jours.  Enfin  que  celui*  des  idiots  et  des  épileptiques  en 
traitement  à  Thâpital  St.-Joseph  est  de  5  mois ,  8  jours , 
tandis  que  pour  les  mêmes  individus  réputés  incurables , 
les^oure&t  de  6  ans,  7  mois,  16  jours. 

Service  de  santé.  Il  est  le  même  que  celui  de  St.-Lazare. 
Il  résulte  d'un  rapport  sur  les  maladies  mentales  traitées 
p3r  M.  le  médecin  en  chef,  que  bien  que  Tart  offre  peu 
de  ressources  pour  guérir  les  démences ,  les  épileptiques 
aliénés  et  non  aliénés  ,  les  idiots  ^  on  a  obtenu  six  gué- 
risons  remarquables  dans  le  courant  de  Tannée.  Il  est  mort  9 
il  est  vrai,  12  hommes  et  18  femmes,  mais  cette  mortalité, 
est  due  à  Tâge  avancé  de  plusieurs  aliénés  et  à  l'état  apo- 
plectique ancien  qui  rend  infirme  près  d'un  tiers  des  dé- 
mences. 12  sont  morts  apoplectiques ,  8  ont  succombé  à 
des  méningites  chroniques  et  10  à  des  dyssenteries,  à  des 
entérites  et  à  des  affections  organiques  du  foie.' 

Sur  199  aliénés,  16  l'ont  été  par  idiotisme,  15  par  ir- 
ritabilité excessive,  8  par  excès  de  travail,  65  par  dénue- 
ment, 32  par  onanisme,  15  parépilepsie  convulsionnaire 
18  par  abus  du  vin  et  des  liqueurs ,  16  par  amour ,  ja- 
lousie, 18  par  chagrin,  6  par  religion  mal  entendue,  11 
par  des  causes  inconnues. 
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])fi|[i8  un  lableau  sm*  les  défenses  de  cet  hôpital ,  pendant 
les  années  }832,  1833  et  1834,  c'est-à-dire,  dejpuis  qu^i) 
est  deveau  succursale  des  aliénés ,  on  a  cru  devoir  com- 
prendre  aussi  les  dépenses  faites  en  1825  concernant  la 
section  des  vénériennes  que  cet  hôpital  renfermait  alors. 
Pr ,  .le  total  des  unes  et  des  autres  dépenses  a  été  de 
134,699  f.  44  c. 

Le  total  du  montant  des  eonsommations  de  St.-JFoseph , 
çn  1834  seulement,  a  été  de  30,984  f.   06  c. 

Le  régime  alimentaire  est  le  même  que  celui  de  SC- 
Lazare. 

6*  Section.  —  Hôpital  Sainte-Françoise.  —  Fondé  en 
1774  pour  Tctablissenient  des  Glles  orphelines ,  ce  local 
devint  après  la  révolution  de  1790^  une  propriété  de6 
hospices ,  fut  tenu  en  location  jusques  en  1832,  époque  oà 
on  le  destina  à  servir,  au  besoin,  d'hôpita)  pour  les  cholépî"- 
ques,  et  fut  enfin ,  en  1833,  transformé  en  une  succursale 
de  rUôteUDieu  pour  recevoir  les  vénériens  ^  les  galeux ,  les 
darireux",  les  cancéreux  et  les  malades  atteints  de  plaies 
chroniques.  Cependant  les  filles  vénériennes  ont  continué 
d'être  traitées  à  THÔtel-Dieu  ,  où  des  moyens  de  répression 
ieur  sont  réservés. 

L'hôpital  de  Ste.-Françoise  dont  les  bàtimens  ont  été 
assez  bien  appropriés ,  renferme  7  petites  salies ,  2  dortoirs^ 
2Ù  cham];»res ,  qui  contiennent  ensemble  152  lits  de  mà^ 
iades  et  d'enipioyés.  On  y  reçoit  les  indigens,  de  quelques 
pays  et  conditions  qu'ils  soient,  ainsi  que  les  pensionnaires 
|)ayant  de  1  à  2  f.  par  jour. 

Mal  situé ,  cet  hôpital  est  d'ailleurs  assez  mal  sain  pour 
que  l'Administration  doive ,  comme  elle  Ta  promis ,  placer 
la  population  qu'il  contient ,  à  l'hôpital  St.-Joseph ,  lors- 
que les  idiots  et  les  épileptiques  auront  été  transférés  au 
nouvel  hospice  d'al\énés ,  maintenant  en  construction. 

Population,  Le  personnel  affecté  au  service  de  l'hôpîtâl 
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ûe  Stc.-Françoise  se  compose  de  28  individus  dont  l"**  i^  enu.}ioi 
ploye's  d' ^MnuMStration^  s^ivoiv  :  1  Siumùmer (non  nourri^ -r m 
pour  le  service  religieux  ;  1  ageot-économe ,  l  portier,  !♦  *  ^ 
commissiounaire-porteur,  pour  la  direction  générale/  1 
première  cuisinière,  1  réfeciorîère,  5  filles  des  hospices,  pour 
la  cuisine;  2  premières  lingère  et  buandière,  k  filles  des 
hospices ,  pour  la  lingerie  et  la  buanderie.  2''  13  employés 
au  service  de  sante\  etc.,  savoir  :  1  chirurgien  en  chef 
interne  (/lan  nourri)^  1  chirurgien  chef  interne,  2  élèves 
(^dont  un  non  nourri  ) ,  pour  le  service  de  santé;  1  inflr- 
jnier>major,  3  servans,  2  mère  et  adjointe,  3  servantes, 
pour  le  service  des  salles. 

On  a  tracé  le  tableau  de  la  population  de  Ste.-Françoise , 
du  l*'^  mars  1833  au  31  décembre  18^4.  Il  est  entré  pendant 
les  deux  années  950  malades,  36  filles  des  hôpitaux ,  57 
employés.  Au  31  décembre  183/i^  il  restait  84  malades  (il 
en  était  sorti  886  dont  23  morts),  7  filles  des  hôpitaux 
(29  étaient  sorties),  21  employés (  on  en  comptait  16  sortis.) 

Les  entrées  se  sont  maintenues  dans  les  mêmes  propor- 
tions pendant  les  deux  années ,  et  les  sorties  ont  suivi  ki 
marche  dès  admissions;  il  y  a  eu  pourtant  diminution  en.     . 
1834  dans  le  nombre  des  femmes. 

Autrefois  aucun  vénérien  n'était  reçu  à  THôtel-Dieu ,  s'il 
ne  déposait  au  préalable  une  somme  de  150  f.  Mais  dès  1830; 
TAdministration  ayant  décidé  que  les  indigens  seraient 
admis  sans  frais ,  et  en  1835  le  Ministre  deilntérieur  ayant 
prescrit  l'admission  libre  dans  les  hôpitaux  des  individus 
affectés  de  syphilis  et  de  gale ,  afin  d-arréter  la  propaga- 
tion de  ces  deux  maladies;  d'ailleurs  aucune  exceptioa 
basée  sur  la  nationalité  n'ayant  été  faite  au  bureau  d'entrée, 
le  chiffre  des  vénériens  devait  s'accroître  :  il  n'était  jus- 
quen  1820,  que  de  35  à  45  par  an;  il  s'élève  maintenant 
à  près  de  200.  - 

D'après  un  tableau  sur  la  nationalité  des  malades ,  ou 


voUquelu  population  de  Ste.-Françoi$e&'es4  composée  du 
950  iodividutt  adoii» ,  pour  lèsquelsonl  concouru^  la  Frânca 
à  raison  de  »'/,»«  /  'V.oo  de  Marseille. 

'''•—  des  Bûuches-du-iUiône. 
'*'—  du  Var. 
dout     V —  ^^^  Basses-Alpes. 
•^ —  des  flaute^^ Alpes. 

** —  de  Vaucluse .# 

'* —  des  antres  départeniens. 

1.68  étrangers  9    i"' —  des  Etats  de  Sardaigne.    >  ^    - 

'^/ioo  ^nt^     J'»*—  d'autres  pays. 

Il  a  été  jugé  convenable  de  classer  les  malades  par 

rang  d'âge  et  par  période  de  5  années,  d'un  an  à.7Let 

nu-dessus.  C'est  de  21  à  25  et  plus  pso'iicullèremeaâjde 

16  à  30  que  le  chiffire  a  été  plus  considérable.  Les  vénéFÎens 

de  1  à  5  sont  des  enfans  au  laiton  sevrés,  entrés  avecieurs 

nourrices.  Le  tableau  qui  offre  ce  relevé  nous' montre  aussi 

que  sur  les  950  individus  reçus ,.  il  y  a  eu  1*^  678  hommes 

dont  535  atteints  de  syphilis ,  263  de  gales ,  12  de  makidies 

cancéreuses,  37  de  dartres  et  31  de  plaies  chroniqu^Si 

2°  272  femmes  dont  119  vénériennes,  99  galeuses ,  11  cau^) 

«céreuses ,  23  darlreuses  et  20  ayant  des  plaies  chroniques; 

:Les  vénériens  et  les  galeux  forment  à  peu  près  l'ensemble 

des  admissions  auxquelles  ils  contribuent  pour  86/100,  ceuxr 

(^i  pour  38/100  et  «ceux-là  pour  48/100.  Les  3  autres  classes 

de  malades  y  concourent  pour  14/100.  i 

La  totalité  des  personnes  reçues  se  compose  de  71/100 

hommes  et  de  29/100  femmes. 

On  a  ensuite  classé  les  678  hommes  d'après  la  profession 
exercée  par  chacun  d'eux  avant  son  entrée  à  l'hôpital  ;  il 
n'est,  tout  bien  considéré,  question  que  de  250  personnes , 
vu  que  473  n'avaient  pas  de  profession.  Les  vénérienB  se 
composent  en  partie  de  marins,  de  douaniers,  de  journa* 
4iers  et  d'un  grand  nonïbre  d'hommes  sans  profession.  Les 
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^atêus  sont  eugéuéral  des  passagers  et  de  pauvres  ouvrier^f^ 
\e$  galeuses ,  des  passaotes  et  des  filles  publiques. 

Les  adniissioQs  et  les  sorties  ont  été ,  quant  aux  résuV^ 
tats  des  rapprocbemeus  faits  pour  connaître  leurs  rapports^ 
semblables  à  celles  de  THôtel-Dleu.  Il  n'est  mort ,  terme 
moye^ ,  par  an  ,  que  1  personne  sur  Ul  ^'A^o  traitées.  La 
prolongation  du  séjour  des  malades  est  due  à  la  présence 
^continuelle  de  22  individus  défigurés  par  des  cancers,  ou 
mutilés  par  des  dartres  et  d'anciennes  plaies.  Toutefois  le 
séjour  des  malades  réunis  ,  qui  représentait  un  traitement 
de  60  jours  ^7.oo  en  .1833  ,  a  diminué,  Tannée  suivante, 
ée  près  de ^  jours  par  individu. 

Service  de  smUé,  Le  personnel  de  ce  service  était^.,  a^ 
commencement  de  1833 ,  composé  d'un  chirurgien  en  ciief  ^ 
é'un  diirurgien  chef  interne. et  d'un  41éve  interne  de  1" 
classe;  il  a  été  augmenté  en  18l/iy  par  la  création,  d'uae 
piace  d'élève  interne  de  2^  ctasse* 
.  Le  chirurgien  en  ehef  visite  une  fois  par  jour  les  malades 
à  6  heures  V»  du  matin  ;  il  est  accompagné  du  chef  iar 
terne  qui,  d'ailleurs,  le  remplace  en  cas  d'absence^  fait 
exécuter  les  prescriptions ,  dirige  et  surveille  les  élèves, 
Ceux-ci  sont  chargés  de  tenir  les  cahiers  de  yisiiç^ 
drinscrire  la  situation  des  malades ,  de  faire  .les  panse- 
mens,^^  jetc. 

Nous  avons  la  avec  plaisir  une  analyse  du  rapport  du 
chirurgien  en  chef  de  Thôpital  Ste.-f  rançoise  sur  les  mar 
ladies  qu'il  a  eu  à  traiter  en  1834.  Il  a  cru  devoir  consacrer 
iun  article  à  chaque  genre  de  maladie.  Les  affections  her- 
pétiques ont  été  très  variées,  quelques  unes  très  graves, 
et  plusieurs  compliquées  de  syphilis  ou  de  scorbut.  Les 
iififetttons  psoriques  ont  été  plus  fréquentes.en  lûver  qu'en 
été  ;  elles  ont  été  combattues  avec  succès  p^r  d^s  Jotions 
d'acide  hydro-chlDriquoi  étendu  d'eau.  La  pluspart  desv.é» 
nériens  ont  été  gravement  affectés.    Les  trailemens  ont 
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varié  suivant  Tétat  des  malades  :  on  a  utilisé  les  antipMo^ 
gfstiques,  le  baume  deCopaho,  les  sudorïfiques,  le»  mer-' 
curiaux,  les  sels  d'or,  les  bains  dhe  sublimé,  la  diète 
sèche.  On  a  eu  à  se  louer  de  la  cautérisation  dans  te  ti^aite- 
ment  des  bubons.  On  a  pu  se  convaincre  que  le»  affections 
cancéreuses  se  reproduisent'  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas,  quelque  soit  le  moyen  curatif  employé.  Uneob^ 
servation  très  intéressante  sur  un  cancer  de  la  face,  opéré 
avec  succès ,  termine  le  rapport  de  M .  le  chirurgien  en 
chef. 

Les  dépenses  de  rhôpita\l  Sle.-Françoise ,  établi  en  183), 
ont  été,  pendant  cette  année,  Comprises  avec  celles  de 
THôtel-Dieu.  Cen*est  que  dans  le  budget  de  1834  qu>'elleft 
ont  pu  être  établies  spécialei(hent  ;  elles  se  sont  élevées 
alors  à  39,140  f.  57  c.  Le  total  du  montant  des  consomma^ 
tiàns ,  pendant  la  même  année ,  a  été  de  29,298  f.  80  c.  Le 
re'gime  alimentaire  est  le  même  que  celui  qui  a  été  tracé 
pour  THôtel-Dieu^.  Seulement,  est  il  à  remarquer  que  les 
vénériens  et  les  galeux  civils  n*ont  droit  qu'au  pain  moyen  , 
lorsqu'ils  ont  la  demi  ou  les  trois  quarts  de  portion. 

6*  Section.  —  HosptCE  de  la  Maternité.  —  Il  formait 
une  section  de  rH6tel*Dieu ,  lorsque ,  en  1824,  i^  fut  tran&» 
féré  rue  du  Refuge ,  dans  le  local  dit  des  Repenties ,  local 
que  Ton  agrandit  ensuite  convenablement ,  vu  Turgence. 
En  1832 ,  cet  hospice  fut  établi  dans  Tancien  hôpital  du 
Sauveur,  qui,  situé  aux  Allées  de  Meilhan,  fut  bâti  en  1771, 
par  les  soins  philantropiques  du  docteur  Aubert  (1) 
pour  y  recevoir  les  pauvres  qui,  atteints  du  scorbut,  du 
cancer,  des  serophnles  et  de  la  syphilis,  ne  pouvaient  être 
traités  dans  lés  hôpitaux.  Depuis  1790 ,  époque  où  le  nom- 

(t)  Voyez  noire  iVo//ctf  Mstorique  sur  jékioine  AvmjEKT ,  docteur 
en  médecine,  fondateur  de  l'IÎApital  du  Sauveur  ,  insérée  dans  ilotre 
Observateur  dex  sciences  médicafes  1  ]9iny\tT  1835,  lom    ix. 


I. 


—  536  — 

bre  des  hôpitaux ,  à  Margeilie ,  fut  réduit ,  jusque»  en 
1852  ,  te  local  dont  nùus  parlon»  devînt  une  ïnaisoii  parti- 
culière et  fut  presque  toujours  occupé  par  un  peiisi6ii!rtiat. 
Aussi ,  fallut-il  y  faire  des  réparations  considérable  pour 
y  loger  convenablement  la  popuiatîon^  de  rhospice  d^  la 
Maternité.  Cet  hospice  renferme,  entre  autres  lecafités, 
4  grandes  salles  et  10  chdtabres  contenant  enseoïble  7i  lits 
pour  femmes  et  filles  enceintes,  élèves  sages-femmes  et 
(employés.  ^ 
"En  1826,  une  école  d'accouchement  fut  fondée  dans 
cette  maison  ,  de  sorte  que  la  double  destination  de  celle-ci 
consiste  députs  cette  époque  à  aecouehêr  lesr  fenintew  et 
.  à  donner  aux  personnes  du  sexe  Vinstriiotwn  et  lapta- 
tique  des  accouchetnens . 

Les  fenimes  légitimes  s'y  présentent  au  huitièiiiè  ihôis 
de  la  grossesse  et ,  après  leur  délivrance ,  elles  rétôùf  nent 
chez  elles ,  munies  pour  rènfam  d'tin  trousseau  côàiptèt. 

Les  filles  y  sont  adniiises  dès  le  septième  mois  >  '&ini 
obligées  de  nourrir  lés  enfans  an  lait  qui  attelidèhl  leur 
placement  en  nourrice  ,  et  ne  sont  exceptées  de  cette  obli- 
gation que  lorsquelles  gardent  chez  elles  leur  propre  éhAint 
bu  qu'elles  peuvent  défrayer  Thospicé  du  montant  de' te\ir 
dépense  à  raison  d'un  f^anc  par  jour.  '' 

Pour  y  être  reçue,  l'élève  sage-femme  doit  étire  âgée 
(le  18  à  35  ans,  savoir  lire  et  écrire ,  être  de  bonnels  Vie 
et  mœurs.  Elle  est  logée,  noutrie  ,  blanchie ,  etc.,  moyen- 
nant une  pension  annuelle  de  UbO  f.  Il  l^iU  quelle  suive 
les  cours  théoriques  et  pratiqties  an  moins  pendant  ûh  an. 

Population.  La  division  intérieure  de  l'hospice  pef  met 
i*  de  recevoir  18  femmes  enceintes  ,  2*  de  traiter  2^  ac- 
couchées ,  3*"  de  logep  18  élèves  sages-femmes  ;  ce  qui  forme 
un  total  égal  an  noinbre  de  lits  disponibles ,  non  compris 
ceux  pour  les  employés.  Il  y  a  aussi  quelques  chambres 
particulières-^pour  les  pensionnaires  qui  payent  3  fr.  an. 
moins  par  jour. 
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Les  prévisions  du  budget  portaient  pour  Tannée  183^4 ,  le 

nombre  des  femmes  enceintes  à 3o . 

Celui  des  enfans  au  lait  à 6. 

Celui  des  nourrices  sédentaires  à 1 . 

Celui  des  élèves  sages-femmes  à 18 . 

.  Et  celui  du  personnel  tel  que  nous  allons  en  donner 

la  composition  à 17. 

Total 77. 

Dans  ce  total  on  a  compris  cinq  filles  des  hospices ,  les- 
quelles étaient  chargées  de  travaux  secondaires  moyennant 
une  faible  rétribution. 

Voici  maintenant  de  quelle  manière  le  personnel  était 
composé. 

Parmi  les  employés  au  nombre  de  17,  on  n'en  trouve 
point  pour  le  service  religieux,  attendu  que  ce  service  est 
fait  par  MM.  les  aumôniers  de  riIôtel-Dieu. 

On  compte  Remployés  d'admlnistrationdoni  1  agent  éco- 
nome ,  1  portier  et  1  portière  :\  la  direction  générale  ;  1 
cuisinière  et  *i  aidantes  et  pourvoyeuses,  à  la  cuisine;  1 
buandière  (  les  femmes  et  les  fdles  enceintes  aident  à  laver 
et  repasser ,  à  nettoyer  les  dortoirs  et  les  salles ,  servir 
les  élèves,  etc.  C*est  pourquoi  il  n'y  a  pas  de  lingère 
spéciale  ni  d*aide-buahdière  ).  Sous  le  titre  d'employen 
au  service  de  santé  et  de  Vùistructian,  il  y  a,  à  la 
salle  des  femmes,  1  surveillante  des.  filles  enceintes ,  1  sur- 
'veillante  des  accouchées  et  3  servantes  ;  pour  le  cours 
d'accouchement,  k  personnes  non  nourries,  savoir  :  1  chi- 
rurgien en  chef  professeur,  .1  maîtresse  sage-femme,  1 
adjointe,  1  domestique  particulière. 

Suit  le  résumé  d'un  tableau,  par  exercice,  de  la  popti- 
lation  derhospiccdc  la  Maternité  de  1825  ïi  l83/i. 

68 
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Le  dépouilteiiieiit  du  livre  des  entrées  fait  coiiùattre  qat 
les   1,008   personnes  admises  pendant    tes    dix    aiiiices  / 

provenaient  229  de  Marseille ,  soit ^3  p.  7. 

131  du  départ,  des  Bouches-du-Rliôue.  13 

16î)  du  département  du  Var 17 

56  des  Hautes-Alpes 5 

1 50  des  Basses-Alpes 15 

51  de  Vaucluse 5 

lia  de  divers  autres  départemëns. . .  ;11 
110  depay8étrang.,dont8p.7oSîJn'des.ll  ,  . 
Les  ADMISSIONS  ont  augmenté  de  plus  du  double,  de  1825 
à  1834.  On  comptait  65  femmes  et  filles  enceintes  en  1825 , 
il  y  en  a  eu  144  en  1832  et  131  en  1834.  Il  n'est  entré 
que  12  femmes  légitimes  dans  les  premières  années.  On 
en  a  admis  47  dans  les  dernières. 

Il  est  né  dans  Thospice  824  eufans  dont  414  garçons 
et  410  filles.  On  voit  que  les  accoucliemens  des  femmes 
légitimes  oui  fourni  14/100  en  plus  de  garçons  que  de 
filles  ,  et  que  le  nombre  des  garçons  nés  de  pères  incon- 
nus est  inférieur  de  04/100  seulement  à  celui  des  filles 
placées  dans  la  même  catégorie. 
Les  calculs  des  guérisons  et  des  sorties  ont  donné  r 

ip            «.  A  FF             •  ,    W^  ^825  à  1833  1  sur  1  *V.oo. 
Femmes  et  filles  ence^ntes}^^^  ^^^^ ^  ^^^  ^  ,,^^^ 

jp  r  \de  1825  à  1833  1  sur  1  *Vioo. 

'  (en  1834 1  sur  1  °7.oo. 

Quant  à  la  mortalité  des  femmes  et  des  filles  enceintes  ^ 
la  moyenne  des  dix  années  est  de  1  décès  sur  27  'Vioà 
traitées  ;  elle  est ,  pour  les  enfans ,  de  1  décès  sur  4  *V.oo* 
La  durée  moyenne  du  séjour  de  ceux-ci ,  pendant  la  même 
période  ,  se  résume  à  34  jours  *Vioo  par  individu,  et  pour 
celles-là  à  61  jours  *V.oo  par  personne. 

Les  élèves  sages-femmes  n*ont  commencé  qu'en  1826 
à  entrer  dans  Thospice.  Leur  effectif  avait  atteint  en  182S 
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lo.chifiro  de  \k  *V.oo.  li  a  élé  moindre' en  18d4.  Auqne 
il'elles  n'est  déccdée  dans  riiospioe.  .■  i 

.  Service  devante.  Par  Teffet  de  diverses  muiaiions  -qui 
ont  eu  lieu  depuis  1825 ,  le  personnel  de  ce  service  a  ëté^ 
en  1830  y  et  continue  d'être  composé  d'au  chirurgien  en 
•<:hef ,  d'une  mattresse  sage-femme  eu  chef,  d'une  ms^Uresae 
sage-femme-adjoinie  ,  d'élèves  sages*-femmeâ  dont  le  nom^ 
bre  variable  peut  être  fixe  àll.  .î 

Le  cbirurgieu  en  chef  fait  ses  visites  tous  les  jours:  le 
matin  à  7  heures  V»  en  été,  à, 8  heures  V>  en  Mver j  ,^t 
est  alors  accompagné  par  les  maîtresses  et  élèves  sages^ 
femmes.  La  maîtresse  adjointe  tient  note  des  prescriptions 
et  veille  à  leur  exécution. 

Le  chirurgien  en  chef ,  eu  même  temps  professeur  d'ac- 
couchement, faix  deux  cours  dan&  l'année  scolaire  et  deux 
leçons  par  semaine. 

La  maîtresse  sage-femme  donne  chaque  jour  des  leçons 
de  théorie,  sous  la  dii'eciion  du  professeur  \  elle  exeroe 
aussi  les  élèves  au  manuel  des  accouchomens.  Deux  4e 
celles-ci  sont  appelées ,  et  à  tour  de  v(Aq  ,  aux  accouche- 
mcus  qui  se  iont,  mais  elles  n'opèrent,  alors  même  qu'elles 
en  SiOjai  capables ,  que  sous  les  yeux  de  leurs  chefs  ;  elles 
assistent  toutes  aux.  accoocbemens  laborieux  qui  sont  opé- 
rés par  ;la  maîtresse  sage-femme,  à  moins  que  le  danger 
soit  si.imminent  qu'il  faille  recourir  au  chirurgien  en  chef. 

Les  élèves  de  tour  ne  quittent  les  femnnss  accouchées 
que  deux  heures  après  la  délivraqce  ;  l'une  a  soin  de  la 
mère,  l'autre  de  l'enfant.  Elles  visitent  d'ailleurs  l'accoifc» 
chée  trois  fois  par  jour. 

Il  est  tenu  des  notes  rédigées  sur  les  accouchemens  qui 
ont  été  faits. 

Les.  soins  secondaires  sont  confiés  à  deux  surveillantes 
et  à  deux  servantes. 
.  J){ous  donnons  avec  plaisir  un  extrait  d'un  intéressant 
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i?appovl  fait  par  M.  le  cfairurgien  en  clief  sut»  lea  ùocoii- 
^hcmens  qui  oui  eu  lieu  eu  1834. 

Sur  IlOenfans  provenant  de  1*09  accouchemeiiâ ,  104 
sont  venus  au  inonde  par  la  tête  (do At  102  par  le  vertèx 
et  2  par  la  face  )  ;  3  par  reKirèmité  pelvienne  (  dont  1  par 
les  fes&es  et  S  parler  pieds)  ;  2  ont  présenté ,  Ton  Tépaule 
droîie  et  l'autre  la  gauche  en  première  position  ^  1  avorton 
de  deux  mois  est  sorti  en  peloton. 

Le  forceps  a  été  appliqué  danâ  une  première  grossesse , 
Tenfant  est  né  vivant.  Dans  un  cas  semblable ,  une  seule 
cuiller  du  petit  forceps  de  Dubois  a  été  aussi  appliquée 
avec  succès. 

11  est  mort  4  eiifans  dont  1  présentant  Tépaule  dmite  et 
3  le  v<îrtex.  De  ceux-ci ,  l'un  avait  une  procidence  du 
bras ,  Tantre  avait  à  peine  7  mois,  le  troisième  a  été  ex- 
pulsé par  une  femme  atteinte  de  convulsions. 

4  femmes  ont  soccombé ,  Tune  à  une  entéro-céphalite , 
la  seconde  à  une  coxalgie  du  côté  droit.  Des  deux  autres. 
Tune  qui,  à  une  précédente  grossesse,  avait  eu  une  pé- 
ritonite xrès  grave ,  a  présenté  à  Tautopsie  cadavérique 
d'anciennes  adhérences  entre  la  fosse  iliaque  droite  et 
Tutérus  que  Ton  voyait  aussi  usé  sur  le  côté  droit  dé 
f  excavation  pelvienne ,  au-dessous  de  la  réflexion  du  péri-^ 
toiue.  Cette  accouchée  offrait  une  première  position  déviée 
de  f  épaule  droite.  La  4*  femme ,  rachitique  et  très-sufib^ 
quéependant'les  derniers  mois  de  sa  grossesse,  est  pourtant 
accouchée  d'une  fille  vivante  qui ,  présentant  utae  seconde 
position  de  Tépaule  droite  ,  a  été  extraite  au  moyen  de  \A 
version.  La  mort  a  été  attribuée  à  une  infiltration  pàssite 
des  poumons  due  à  la  compression  opérée  par  ta  grossesse. 

Le  total  décennal  des  dépenses  de  Thospice  de  laMà^ 
ternité ,  est  de  384,174  f.  10  c.  Celui  des  eonsommatians 
du  même  hospice  ,  en  1834,  de  16,178  f.'84c. 

Jji  régime  alimentaire  est  déterminé  et  se  composa  de 
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la  même  manière,  qu'à  rHôtel-Dieti ,  en'  cu&  de  mâlaûit&i 
des  femmes  et  fiUes  enceintes  ou  accoacbées»  dont  le«érf 
gime,  eu  général ,  se'  divise  en  jours  gras  et  nmrgrestw  Geusf^ 
ci  sont  au  nombre  de  trois  :  les  mercredi  ^  Tendredi  et 
samedi.  .   ,    . ,  .• 

Les  pensionnaires  payant  d'un  à  u*ois  £r.  par  jour  et 
au-dessus ,  suitent  le  même  régime. 

Ces  deux  classes  de  personnes  font  trois  repas  par  joui^ 
dans  leur  réfectoire  particulier  :  le  déjeuner ,  le  dîner  et  le 
souper.  .    1  .   ■ 

La  composition  du  régime  et  la  fixation  des  rations  ont 
été  exposées  dans  un  tableau.  Il  est  à  noter  quo  le  paia 
blanc  est  accordé  aux  malades  et  accouchées ,  aux  pen^ 
sionnaires  et  aux  élèves;  le  pain  moyen,  aux  femmes  et 
filles  enceintes. 

Après  avoir  donné  une  idée  de  letat  présent  des  bôpî^ 
taux  et  hospices  civils  et  militaire  de  Marseille ,  ii  nous 
paraît  indispensable  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  divers 
siyets  d'Administration  générale,  qui  n'offrent  pas  peu  d'in- 
térêt, et  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  Texcellent 
travail  qui ,  sous  le  litre  de  population  extérieure ,  a  été 
fait  sur  le  service  des  enfans.  Ce  service  comprend  les  enfans 
trouvas,  abandonnés,  orphelins  et  de  familles  indi- 
gentes qui  sortent  de  la  Charité  pour  être  placés  en  nour- 
rice ou  en  pension  hors  des  hospices. 

Cette  institution. date  du  12'  siècle.  Or,  il  est  àremar-^ 
quer  que  Marseille  est  la  première  ville  de  France  qui 
s'est  occupée  des  enfans  trouvés,  et  même  long-temps  avant 
^institution  célèbre  de  St.  Vincent-de-Paul. 

Des  nourrices  viennent  de  différens  points  des  dépar- 
temens  voisins ,  ou  envoient ,  si  elles  ne  peuvent  venir 
elles-mêmes,  des  commissionnaires,  pour  prendre  les  en- 
fans ,  soit  au  lait  ou  sevrés  qui  se  trouvent  à  Thospico 
delà  Charité.  Au  moment  on  un  enfant  leur  esi  confié > 
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l'Admintstration  leur  remoi ,  1**  une  carie  do  placement 
insérée  dans  une  lettre  d'avîs  adressée  au  Ma»re  da  lieu 
de  résidence  de  la  nourrice  ;  â"*  la  layette  du  premier  âge 
ou  une  véture,  d'une  valeur  dé  18  à  20  f. ,  qu'au  lieu  de 
renouveller  successivement,  comme  autrefois,  on  remplace 
depuis  1828  par  une  indemnité  annuelle  de  12f. ,  payée 
par  trimestre  avec  les  mois  de  nmirrice ,  à  dater  du  T  moîs^ 
de  placement  jusqu'à  la  dixième  année  des  enfans  ;  3"*  le 
montant  du  premier  mois  de  nourrice  ou  pension  dont 
le  prix  est  de  7  fr.  par  mois  pour  les  enfans  trouvés,  aban»- 
donnés,  orphelins,  et  deCfr.,  par  mois  aussi ,  pour  les 
invalides;  ^°  une  indemnité  de  route  qOi,  fixée  autrefois 
à  6  fr. ,  a  été  élevée  à  9  fr. ,  et  même  à  12  lorsque  les 
nourrices  ou  les  commissionnaires ,  à  l'époque  des  travaux 
de  la  campagne,  éprouvent  le  plus  de  peine  à  s'absenter 
de  leur  résidence.  Toutes  ces  dépenses  pour  les  enfans 
trouvés  et  abandonnés  sont  à^  la  charge  du  département , 
et  pour  les  orphelins ,  invalides ,  etc. ,  à  la  charge  des, 
hospices.  Le  mode  de  paiement  a  subi  divers  changemens  ^ 
et,  depuis  janvier  1836 ,  les  nourrices  ne  sont  payées  qu'au 
lieu  de  leur  domicile ,  en  exécution  de  l'ordonnance  royale 
du  28  juin  188S.  . 

Le  Maire  à  qui  les  enfans  spnt  présentés  à  leur  arrivée 
en  donne  avis  à  l'Administration  des  hospices.  Tous  le&, 
trois  mois,  ils  sont  encore  présentés  au  Maire  et  au  Curéii 
Celui-ci  délivre  et  celui-là  vise  les  certificats  consiaïant 
que  les  enfans  sont  vivans ,  élevés  et  soignés  conformément 
à  la  loi  du  20  mars  1797.  Sur  le  vu  dé  ces  certificats  ou 
des  actes  de  décès,  en  cas  de  mort,  l'Administration  des^- 
hôpitaux  fait  dresser  les  états  de  décompte  des  mois  de 
nourrice.  < 

Au  reste,  un  inspecteur  s'assure  dans  des  tournées  an^' 
nuelles  du  bien  être  des  enfans  qui  sont  ainsi  ent4^etefi«»î 
jusques  à  l'âge  de  12  ans.  Alors ,  ils  sont  ramené»  dàn^ 
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léîi  hospfces.  Mais  la  plnspart  restent ,  malgré  la  ces^stttd)^ 
de  paieniefit  de  léulr  pénëion,  adpt^^'delears  nourtidèi^' 

r 

qaî  se  sont  attachés  à  enx  au  point  de'pbnrvoîfâ'^ttâè 
teurs  besoin^.  It  e^t  qûefcfues-tins  de  cèsenfansqiiî,  sbiàè 
te  dénorninatroh  ff invalides  ,  à  cause  de  leùni  Uffirofritès^,' 
<5ôtnînuént  d'être  entretenus  à  là  tampagiié ,  atix  frais  dlêS 
hospices  jusqu'à  la  fin  de  leurs  jours.  Il  en  est  eiifth  qci?^ 
du  graTetnent  malades ,  ou  reclamés  piârlètii^[iàrëiis)^6ÏÏ' 
mal  soignés  par  leurs  nourrices,  retoiirnent  avâttl^  léiW 
douzième  année.  .m.  «a 

Danà  uti  grand  iâblèaù,  rÂdfïilnilsti^àtron  fait  coâiihtll^ 
le  môtiveméttt  delà  population  extérieure  dés  énïah^  'peri*-^ 
dant  la  période  décennale.  Au  Si  décefaibfél^SVfè  ndmb^rè' 
des  énfans  ckistant  en  nourrice  ot4  éri  perisî6n- étàîé  lâti' 
2,006  5 il  n'était  qiieiîel,iié, aul* janvier lèiSj  dilft*fettc(^ 
en  plus  8^.  Mais  cette  augnieritatioh  est  due  bién^'nll^ 
à  un  plus  grand  nombre  (fëkposiâ^nsc^ud*àdmtsstonsiJfà'ùiâ[' 
Fhospice ,  qu''à  ce  que  moins  d'cnfaris  biit*  Cessé  ■tftftrë  ëit^' 
treienus  en  nourrice  et  pension' ,  *  ou  sbtit  morts ,  dans 'fê 
cours  de  la  période  de  1825  â  18S6 ,  comparée  à  la  période 
des  dix  années  précédentes.  >      '^t 

Bisons  maintenant  quelques  mots  sur  la  régie  des  bieés/'l 
Voici  en  quoi  consistent  les  biens  et  revenue  des  hospices' V 
Maisons  urbaines  et  propriétés  rurales,  capttàux'piàeA 
sur  Tétat,  capitaux  à  eonàtitution  de  reniée  dits  pur 
des  particuliers ,  fonds  placés  sur  le  Mont-^dè-Piété  J 
intérêts  dés  fonds  placés  au  trésor  royal ,  pensiofis  pûû^ 
admissions  dafis  les  hospices,  produit  du  iravaiî 
fait  à  la  Charité^  vente  des  effets  des  décédés ,  doM ;^ 
ctuntonès  et  collectes,  recettes  imprévues ,  assistantes 
des  pauvres  aux  convois  funèbres ,  vente  de  la  brusque; 
c*est  à  dire,  d'un  bois  débroussaille,  en  fagots, qui  sert 
à  chauffer  les  navires  soumis  à  Faction  du  carénage  (l*Hôteû 
ïïîeu  a  la  faculté  exclusive  de' celte  verîte),  concessions 
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dé  terrain.»  dwus  ie  cimetière,  Jkourietelp0uio/udet4>'lè.i 

i' 

viS$  ^ageM' femmes,  vetUede  lagrai*jte,praduù  de$  bassins^ 
et  des  chaises  dans  les  chapelles  des  hospices ,  loca$i<m  de^ 
latrines  et  produit  de  lavieiile  paille.  Ce^revanix^  formept 
le^  tableau  des  receltes  ordinaires  dont  le  total  décennal 
est  de  7,513,044  f.  84  c.^  en  y  CompreJKint  les  subventians 
ordinaires  de  la  ville,  les  fonds  alloués  par  le  départe-, 
fnent  pour  le  service  des  enfaus  trouvés ,  les  journées  dâ 
pf^isonniers  civils  malades ,  remboursées  par  le  départe- 
ment, les  journées  de  fnilitaires  malades^  remboursées 
l)ar  les  Administrations  de  la  guerre  et  de  la  marine.  Les 
hospices  ont  encore  dçs  recettes  extraordinaires  dont  le 
total  décejmal  est  de  1 ,0^7,573  f.  35  ç.  et  qui  consistent  eu. 
des  le^s  et  donations,  divers  produits  de  vente  ,  bénéfices 
et  intérêts  ,  subventions  extraordinaires,  etc.  Ici ,  il  y  a  des 
eiTeurs  de  calculs,  surtout  quant  aux  sommes  portées  à  ui^ 
tableau  spécial  des  legs  et  donations,  comparées  à  celles 
qu'on  voit  figurer  pour  la  même  nature  de  recettes  à  un 
tableau  des  recettes  des  hospices  réunis.  Quoiqu'il  en  soit , 
le  total  des  recettes  a  été ,  de  1825  à  t834 ,  de  8,600,618  f. 
i9c.,  celui'des  dépenses  s'est  élevé  à  8,593,408f.  99  c,  dont 
8,^1^234  f.  84  c.  pendant  les  10  années  et  52474  f.  15  c. 
oi)t  été  payés  en  1825  et  1826  concernant  1824  et  des 
ani^é<^s  antéiieures.       .     .         ^ 

£a  aJQutant' au  montant  des  recettes  le  solde  de  20,734  f, 
61.  c.  qui  resuit  en  caisse  et  49,812  f.  27  c.  qui  restait  à 
recouvrer,  a^  31  décembre  1834,  sur  1824,  etc.,  on  a 
8,669,114  f.  19  c.  de  recettes,  de  laquelle  somme  conv- 
parée  à  celle  des  dépenses,  résulte  unZ^anede  75,7054'. 
^0  c.  Mais  il  faut  déduire  du  montant  des  recettes  193^916  f. 
08  ç.  à  reçev^r  ,  ^t  du  montant  des  dépenses  336,997  L 
57  c.  à.  payer  fin  décembre  1834  ;  et  il  faut  ajouter  au  tota( 
des  dépenses  le  solde  débiteur  que  présentent  divers  comp- 
tes et  qui  s'élève  à  78,071  f,  09  c.  ^  de  soiHc  que  les  recei^lei 
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itêr'sonl  plus  âtors  que  de. ..... .8,475,198  T.  14  ci 

^ ifl  les  dëpenses  de. 8,334;483  f.  3S  c. 

Le  solde  eh  caisse  au  31  décembre  1834 

est  donc  de 140,714  f.  78  c. 

■  ■     •    ■  .   ■  '    j'. 

i    Un  tableau  nous  apprend  que  le  prix  moyen  ;  le  plu^' 
élevé,  de  journée  par  individu  de  la  population  intérieure 
«|l  extérieure  ,  a  été  de  6l**7.oo  (ten  1829) ,  et  que  le  moins" 
étevé  a  été  de  55  »*V,oo  (  en  1826). 

I>*après  UA  autre  tableau  ,  le  total  décennal  des  dépenses 
est  de  $,558,374  i.  08  c. }  celui  dunombre  de  journées,  de 
5,766,874  f.  et  celui  des  lits  occupés  de  15,834  'V.oo.  La 
moyenne  annuelle  des  dépenses  est  de  555,837  f.  46  c;  celle 
des  journées  de  576,687,  et  celle  des  lits  de  1583  *Vioo. 
•  La  dépense  moyenne  par  journée  est  de  96  *V.oo  et  par 
Ut  de  351  03.  . 

;  Observons  que  dans  ces  dépenses  n'çst  point  compris  le 
né64ifpé  de  celles  d* Administration  générale. 
Nous  voudrions  maintenant  pouvoir  passer  successivement' 
en  revue  tout  ce  dont  se  compose  le  chapitre  des  consom- 
^  nialions.  Elles  ont  occasionné  une  dépense  de  446,400  f. 
34  c,  sommequise  trouve  réduite  à 445,962  f.  83  c. ,  si  Ton 
a  tenu  compte  des  différences  en  plus  ou  en  moins  produites' 
.  par  révaluation  exacte  des  denrées  existantes  en  magasin 
au  commencement  et  à  la  fm  de  1834 ,  comparativement 
aux  dépenses  de  la  même  année. 

Plus  nous  considérons  les  documëns  que  nous  avons  sous 

les  yeux  ,  plusnods  nous  persuadons^  que  les  hôpitaux  et' 

b^ospices  de  Marseille  sont  parfaitement  dirigés  par  les  Ad- 

«iBinistrateurs,  qui,  nous  aurions  du  le  dire  déjà,  sont  au 

nombre  de  8 y  compris  M.  le  Maire,  présideni-né.  Ils  se 

.j^tmiasen^àTHôtel-Dieu,  tous  les  samedis,  à  2  heures  ;  les 

i.lKMtres jours  (excepté  ceux  de  fêtes) ^  à  la  même  heure, 

le  vice-président  semainier  et  les  administrateurs  présens 

au  bureau  expédient  les  affaires  courantes.  Les  personnes 


^^tlachées  aii\  bureaux  de  rAdmini^tratiou  ,  sont  1  secré- 
taire eo  chef,  1  sous-secrétaire,  1  receveur,  1  coptr^lepr 
des  recettes  et  dépeuaes,  1  iuspecteur-coutrôleur  ,  U  emplo- 
yés ,  1  concierge  ,  1  préposé  spécial  chargé  du  service  inté- 
rieur des  enfhns  trouvés,  1  préposé-adjoint  chargé  du  service 
.extérieur  de  ces  enflons ,  i  architecte  et  1  préposé  a«  service 
de  la  brusque. 

Telle  est  Fanarlyse  d'un  livre  précieux  sous  bien  des  rap- 
ports. Nous  Tavons  examiné  dans  les  moindres  détails  parce 
qu*il  est  évidemment  peu  de  travaux  de  ce  genre  qui  mé- 
ritent d\ivantage  de  Hxer  l'attention  des  statisticiens. 

La  commission  administrative  de  nos  hôpitaux  et  fags-n 
pices  a  donné  un  bel  exemple ,  en  livrant  au  public  de  nom- 
breux documens  statistiques  sur  les  établissemens  qu'elle 
gère  avec  tant  de  sollicitude  et  dans  lesquels  elle  s'atiacbe 
constamment  à  introduire  toutes  les  améliorations  dési- 
rables. Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dire  beaucoup 
de  bien  d'un  tel  ouvrage.  Mais  qu'il  noUs  soit  permis 
d'ajouter  qu*il  n'eut  pas  été  impossible  de  le  fendre  plus 
important' en  n'omettant  aucun  des  documens  qui  con-  . 
cernent  les  objets  consommés  et  les  malades  traités  pen-  ^ 
dant  la  période  décennale.  Que  les'  détails  eussent  été 
immenses  ,  on  le  conçoit.  Mais  ils  ^'eussent  pas  été  pour 
cela  moins  utiles  ni  lus  avec  moins  d'intérêt.  4  Tavenir , 
les  documens  relatifs  aux  hospices  devraient,  ce  ndus 
semble,  être  publiés  de  deux  en  deux  î^ls  ou  le  plus  lard; 
âchàjjMe  période,  quinquennale.  £ii  ayant  nioins  d'années 
à  comprendre  dans  les  comptes  rendus ,  on  aurais  1î\, 
facilité  de  ne  rien  passer  sous  silence  et  même  de  donifer 
assez  d'extension  à  certains  chapitres.  Nous  pensons  aussi 
qu'au  lieu  d'un  volume  in-foliô  qui  n'est  guère  maniable  et 
que  l'on  place  difficilement  dans  'une  bibliothèque  ,^  le 
^formatin-S**  ou  du  moins  l'in-i**,  devrait  être  adOpilé  par  Ja 
commission  administrative.  -  ,^..>  ; 


Nous  ne  terminerons  pas  notre  rapport  sans  payer  ac 
M.  Sénés,  le  tribut  d'éloges,  qui  lui  est  dû  pour  avoir 
imprime  avec  autant  d'élégance  que  de  goût ,  l'ouvrage  que 
nous  venons  d'analyser  et  dont  les  tableaux  exécutés  d'une 
manière  admirable  serviraient,  au  besoin  ,  à  prouver  quç 
la  typographie  marseillaise  s'est  bien  perfectionnée. 


TRANSACTIONS  COMMERCIALES. 


Extrait  de  piuêieurs  rapports  faits  a-  la  société  de  statis- 
tique stir  les  foirfis  de  Marseille. 


L'article  dont  il  s'agit,  est  ainsi  que  son  titre  l'indique, 
une  analyse  de  plusieurs  rapports.  Ils  ont  été  faits  par  MM. 
AcHARD  et  Fallot  de  Broignard,  membres  actifs.  Mais 
c'est  particulièrement  dans  uni  bon  travail  de  M.  Achard  , 
que  nous  avons  puisé  le  plus  de  documens  sur  les  foires  de 
Marseille ,  à  diverses  époques. 

Il  y  a ,  à  Marseille ,  outre  la  foire  de  St.-Laziare  qui  est  la 
principale,  trois  petites  foires  dont  deux  (celle  du  jour  des 
roiset  celle  de  St.-Jean)  pour  la  vente  d'arbres  et  déplantes, 
et  l'autre  (celle  de  St.-Antoine),  quoique  d'arbres  et  de  plantes 
aussi ,  est  plutôt  une  foire  d'instrumens  aratoires .  La  plus  im- 
portante des  trois  est  celle  de  St.-Jean.  Pour  donner  une  idée 
du  bénéfice  des  objets  qui  y  sont  vendus ,  il  sulfit  de  présen- 
ter un  état  comparatif  de  ces  ventes  en  1834  et  1836. 

En  1834.  En  1856. 

Nombre  des  vendeurs..         350  —      240diff.  en  moins  110. 


La  vente  d'environ  la 
mQitié  des  objets  ex- 
posés a  produit 30,000  —  25,600  A,AOO 
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IjOS  dépenses  £uiles,par 

les  vendeurs  8C  sont   En  18;^4.      En  1836. 

élevées  à 2,300  —    780  dtff.en  moins  1,520. 


Bénéfice  sur  les  objets 
vendus 27,700  —  24,820  2,880. 

Op  trouve  dans  les  archives  de  Marseille  les  lettres  pa- 
tentes et  autres  pièces  relatives  à  diverses  foires ,  dans  cette 
ville  et  telles  que  :  1**  JLia  foire  de  St.-Louis  ,  instituée  le  16 
janvier  1390,  par  le  roi  Roberj,  cpnUe  de  Provence;  elle 
durait  trois  jours  à  partir  du  25  août.  2""  Les  foires  créées , 
fe  12  janvier  1447 ,  par  le  roi  René  ,  aux  fêtes  de  St.  Jean  et 
de  St.-M artiii  ;  foires  qui  duraient  dix  jours  chacune.  Pen- 
dant cette  durée ,  les  marchandises  importées  à  Marseille 
étaient  affranchies  de  tous  droits. 

A  cette  époque ,  il  y  avait  une  autre  foire  ,  le  jour  de  la 
Toussaint,  à  Marseille.  Le  Roi  Rénè,  par  lettres  patentes 
du  15  février  1448,  la  renvoya  du  premier  au  dernier  de 
novembre ,  jour  de  St.-André. 

Ces  anciennes  foires  n'ont  évidemment  pas  beaucoup  sur- 
vécu à  ceux  qui  les  ont  instituées,  excepté ,  néanmoins , 
celles  de  St.-Jean-Baptîste  et  de  St.-Mariin ,  créées  par  le 
jRoi  René  et  confirmées,  en  juin  1526,  par  lettres  patentes 
de  François  l*"". 

Quant  à  la  foire  de  St.-Lazare,  dont  il  est  surtout  question 
ici ,  elle  doit  son  origine  h  Louis  XII  qui  établit ,  à  Mar- 
seille ,  une  foire  franche ,  pendant  dix  jours  ouvrables ,  par 
lettres  patentes  donn^ées  à  Blois ,  le  6  février  1509 ,  enre- 
gistrées à  Aix,  en  vertu  du  jugement  des  maîtres  rationaux , 
du  6  mai  1510. 

Cette  foire  commençait  le  lendemain  de  St.-Micbel,  30 
septembre.  Mais  plus  tard ,  Louis  XIV  la  transféra  au  jour 
de  St.-Lazare,  31  du  mois  d'août,  par  lettres  patentes  du 
mois  de  septembre  1652.  Les  fermiers  généraux  firent  yinit 
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pit>ss{ble  pour  empêcher  Texécuiion  â6  ces  tetlTè^qA^iafcali 

.eiifin,  le  id  décembre  1654,  envegisiré^  au  partemeiit  «àj 

9  la  cour  des  comptes.  Dos  lors,  la  foire  fat  défiintbftiBCBl; 

installée.  .  vi  u;- 

Dès  son  origine,  la  foire  de  iyt.-Michel  ou  de  St.*tLaflab'e 
se  tenait  à  la  place  de  Linohe.  Gef&t  en  1771  qse  MML  k^^ 
Echevtns  ordonnèrent  qu'elle  &e  tiendrait  à  ravehir  sûr?  bei 
cours.  Les  barraques  furent cômfiie iious  les  v6)roiii<^a^usé> 
année ,  placées  vis  à  vis  les  wAès  des  autres,  sur  les  dbut  ebiés 
de  la  promenade  ',  mais  d'après  la  demande  des  marchamlt^ 
des  boutiques  donnailt  sur  lés  rues  latérales ,  les  échevim 
ordonnèi^ent  que  les  barraques  séraieint  rangées  Srur  diiiux 
.lignes  au  milieu  du  cours,  adossées  Tune  à  Tautre  et  ayant 
leur  face  tournée  du  c6ié  des  rues.  Toutefois,  Cette  dtspoèî- 
tion ,  en  Interceptant  le  coup  d'ôôli  et  Tensemble  de  la  foiré; 
tn  détruisit  tout  le  charifie  et  fui  préjudieiable  àmc^nfâKf^ 
chands  dés  barraques.  Il  fallut  donc  revenir  à  la  préttièro 
disposition  pour  la  positioii  de  Celles-ci.  .  ^    ; .  - 

Le  2  juillet  1790,  Loufs  XVI  donna  des  lettres  patânrfes 
portant  confirmation  des  franchises  accordées  jusques  li  à 
toutes  les  foires  du  royaume.  A  cette  époque ,-  le  prix  deli 
location  des  emplacemens ,  appartenait  aut  hospices  quliii^ 
percevaient  de  chaque  marchafnd.  En  1789,  ife  perçaneài 
8,752fr.  r.   ■■' 

En  1790 ,  là  foire  se  tint  aux  allées  de  Meilhân ,  d'aprèft 
une  délibératiou  dn  Conseil  général  de  la  Covnmiltieytén^i  le 
U  août  même  année.  Ain^i ,  la  foire  ayant  été  réléguée  hors 
la  ville,  les  hospices  furent  frustrés  du  revenu  du  prix  des 
places  qui  furent  louées  pour  le  compte  de  la  Commune. 

Depuis,  cette  foire  cessa  d'exister  jusques  en  1796  (an  it 
de  la  républiqlie).  Sa  résurrection  date  du  22  thermidor  an 
^^(9  août  1796).  Le  bureau  central  la  rétablit  par  un  arrêté 
fesant  droit  à  une  pétition  des  administrateurs  de  ThospiGe 
du  St.-Esprit(alors  hospice  d'humanité) moliyée  sur  rutllité 


pourcèi  hospice  de  recevoir  la  rétribuliou  annuelle' payée' 
par  les  marchands  de  celte  foirç  poar  remplacement  de 
leurs  échoppes.  Elle  eut  Ueu  aux  allées  de  Mellhan  depuis: 
Tan  IV  (1796)jusques  et  y  compris  Tan  viii  (1799). 

Les  hospices  ne  sont  plus  en  possession  -des  revenus  • 
que  leur  procurait  la  foire  de  $t.rLsizare.  En  Tan  xiii ,  le 
prix  de  Tadjudication  fu|  versé  entre  les  mains  du  receveur 
de  la  Régie  des  Qmplacemeus  publics. 

Le  2  thermidor  an  vi  (20  juillet  1798)  TAdministratioû 
(^n traie  du  département  des  Bouches*du-Rhône  ,prtt  un 
arrêté  portant  fixation  des  foires  de  son  arrondissQoient,  d'a*^ 
près  un  arrêté  du  Directoire  exécutif,  du  1/i  germinal,  même; 
année  y  sur  le  même  sujet.  . 

Dans  cet  arrêté,  la  foiré  de  St.-Lazare  est  fixéç  ^u  t^frue*-'} 
tjdor  (3 1  aout^  sa  durée  y  çst  réduite  à  8  jours.  ,Un  tableau  y , 
eatannexé,  concernant  les  foires  du  département.  Leurnomr' 
bre  n'y  est  que  de  quarante-huit,  tandis  qu'il  s'élève  ac- 
tuellement à  plus  de  soijûmte,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  ii^> 
travail  ultérieur  que  nous  ferons  cpnqattre. 
^  La  foire.de  St.-Lazare ,  don t  il  s'agit  surtout  Ici ,  a  éprouver 
des.  vicissitudes,  des  intemiptions  qui  ne  l'ont  pourtant, 
pas  empêchée  d'arriver  jusqu'à  nous^,  depuis  plus  datisptg 
sièûles  qu'elle  a  été  ia&tituée,  Il  y  a  long-temps  que  sa  du-^ 
rée  est  de  quinze  jours  et  voici  un  état  comparatif  de  oeiti^ 
fiûre  depuis  1821  ju^ques  en  1837  inclusivement. 

Les  emplacemens  de  la  foire  ont  été  adjugés  : 
En  1821  au  prix  de  F.  7,255     •>  c. 

2> 7,125     »  ,. 

23 ,..    7,055    ;»  j 

25 9,169     » 

,       26...., 10,640  90  \ 

27  ............10,897  97 

28,v  ,....v...^iM30  95;       ..    ^^^;    ^ 


v^-^^— ^ 


i&^iJ^. 


Eli  1829  au  prix  de  F.  9,5?r''jS'<^  '  "  '  ''"'  '  ' 

,         ,   .50 9,95o  9a        ,  '  ' 

.  .      31 8,626  20-    ;     ',''.''■""_ 

.      .     '      32.'... .10,302  99*  ■      ;; 

,   .  '     13 .li,365  55  ''  '  -   '' 

'     ■",.34.:. ..,,.. ...15,303     .,     .  "*"    'l'" 

35 10,356  99'        .'       "''^ 

36.......'...;  J0,126  55 

37'....  ;.....  [lÇ,J26/6fi  -'I' 

llestévideni,  d'après  cet  état  comjMntir,  que  la  Côîriidcr 
tS3&  a  du  êti-e  la  plus  brillante.  Il  a  élé  (UU  à  la  ^ociéë^é 
statistique  une  annotation  spéciale  snr  celte  fuire.  Jiiseant  de 
r^yeiùrpar  le  passé,  on  crut  pouvgir  anaoacer  de  D6itV(â'ui 
PrOST^  poorles  années  précédentes.  S'ils  ne  se  sbiitjras 
.entièrement  réalisés,  du' m'oins  la'fuîrë  s'est  soutenue  i\v 
point  où:elle  s'était  élevée.  ..  -  - 1 1> 

£n  1825 .  1836  el  1837 ,  la  mise  à  prix  a  été  de  IO,((0^]fi^^ 
cbaque.aooée ,  etl'adjui^çatiop  moiiidre  S  la  vériië  ^u'èn 
ISSâ;  mais  le  nombre  des  bartaques  ou  échoppes,'  q^ûi  wt  en 
1833  de  12&eteal83&  de  133,  s'est  soutenu  à  peu  près  à  ce 
deroierchifire,  sans  compter  les  diverses  tables  des  étala- 
gistes et  marcbands  sous  de  smiples  tculcs. 

La  somme  des  niarcbandises  vendues  p'endaut  la  foiré  de 
1836 ,  s'éle>%  de  200,000  a  330,000  fr.  Dans  cecas  la'Vi)^ 
percevrait,  d'une  manière  iudirecie,  sur  les  affaires  i^itç», 
environ  5  p.  Vo.  ', 

Nous  devons  faire  remarquer  que  la  foire  de  St.-Lazare , 
qui  eutsaus  doute  présenté  uue  nouvelle  augmentation,  çn 
1&^7,  n'apu,  àcause  ducboléra,  quia  sévi  céttfs^anoée  à 
Jllarseille,  avoir  lieu  à  l'époque  ordinaire,  près  d'un  tiers 
de  la  population  ayant  alors  quitté  la  ville.  Beçiyoyée  par 
c«da-»ème  au  1"  octobre, olle acte  tenue  effectiveménc' à 
cette  époque,  avant  que  tous  les  fuyards  fussent  rentré^  et,  - 
privé«ï  d'ailleurs,  des  nombreux  éti'an^rs  qu'elle  attire  ■ 


w  m  m 

ODÙ     

ordinairement  dans  nos  murs  ,  elle  a  eu  une  vente  bien  in» 
férieure  à  celle  des  années  précédentes.  Le  nombre  des  bar- 
raques  s*étant  élevé  à  peine  à  la  moitié  de  celui  en  1836 ,  les 
résultats  devaient  être  dans  les  mêmes  proportions.  Aussi , 
Tadjudicataire  de  c^te  foire  s'est  vu  forcé,  d'abord  de  récla- 
mer la  résiliation  de  son  bail  y  à  cause  de  Fimpossibilité  aux 
marchands  forains  de  tenir  la  foire  à  Tépoque  ordinaire , 
et  ensuite  de  demander  une  indemnité,  le  bail  n'ayant  pu 
être  résilié.  Le  prix  deVadjudicatîons^élevaità  la  somnfie  de 
10,000  fr.  60  c.  L'admiimstration  a  eu  égard  à  la  juste  récla- 
mation de  Tadjudicataire. 

La  foire  de  1837  ne  saurait,  dans  aucun  cas,  entrer  eu 
comparaison  avec  celles  des  autres  années. 

Ce  serait  à  tort  que  Ton  soutiendrait  que  la  foire  de  St.^- 
Lazare  est  une  foire  pour  les  enfans ,  par  la  seule  raison 
que  la  plus  grande  partie  des  objets  qu'on  y  débite  sont  de 
pures  fantaisies.  Ceux  d'utilité  n'en  sont  pas  exclus.  D'ail- 
leurs les  étrangers  qu'elle  attire  dans  notre  ville  sont 
assez  nombreux  ;  elle  est  ta  source  de  beaucoup  dé  tran- 
sactions commerciales,  et  elle  imprime  un  mouvement  tout 
particulier  aux  affaires. 

Les  objets  mis  en  vente  sont  généralement  des  objets  de 
librairies,  merceries,  bijouteries,  quincailleries,  coutelle- 
ries, cartonnage,  mousselines',  toileries ,  broderies ,  tail- 
landeries, etc.  On  y  voit  des  joujoux  de  tout  genre,  des 
poupées,  etc.;  il  y  a  des  casquettes  ,  rubans,  pastillages, 
înstrumens  d'optique,  plumes  métalliques,  coffres  et  malles, 
des  objets  de  fayence ,  d'autres  en  bois  travaillés ,  venus 
d'Allemagne,  des  graines  de  fleurs ,  etc. 

L'influence  de  la  foire  de  St.-Lazare  sur  l'industrie  et  le 
commerce  n'est  pas  bornée  à  l'époque  où  elle  se  tient  ;  un 
^and  nombre  de  personnes  sont  occupées  pendant  toute 
l'année  h  la  fabrication  dés  diverses  marchandises'  qu'cfn  y 
débite. 
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TABLETTES  fiTATlSTTOtîBS.— STATI8TI0UE  CNlVKBSELLfc. 

GoHiiiM  nous  avons  desiiné  un  assez  grand  nombre  de 
^ges  à  la  première  partie  de  la  4*"  livraison,  la  seje^ode 
partie  ne  saurait  être  aussi  étendue  que  ceUe  des  livraisons 
préoédenCes,  et  nous  ne  saurions  mieux  faire  4&ans  doute 
que  de  la  composer  tout  entière  d'unarifcle  très  impor- 
tant de  statistique  générale  y  que  notre  Société  doit  à  l'un  de 
ses  membres  actifs. 


De  la  $ihiatia9i  financière  de  F  Europe/  discoutê  lu  à  la 
Sacieté  de  siatûiique  d^  Marseille ^  par  M.  Joseph 
LopBON ,  membre  actif  de  la  Société'. 

•  Il  est  dans  chaque  -siècle  nue  pensée  dominante  à  laquelle 
toutes  les  autres  sont,  en  quelque  sorte,  asservies.  Son 
influence  s'étend  sur  tous  les  projets ,  sur  toutes  les  con;- 
ceptions.  Telle  une  planète  brillante  retient  autour  d'elle , 
par  une  attraction  irrésistible ,  des  satellites  nombreux , 
telle  la  pensée  qui  dirige  chaque  époque,  enveloppe  de 
ses  prestiges  toutes  les  intelligences  :  rien  ne  peut  échapper 
à  son  empire. 

£n  Tannée  1095,  un  ancien  militaire ,  devenu  moine, 
conçoit  le  désir  d'enlever  aux  Musulmans  la  possession  de 
ia  Palestine,  afin  d'honorer  sans  obstacle  les  lieux  con- 
sacrés par  le  séjour  du  Sauveur  du  inonde.  Il  excite  par 
9es  prédications,  le  zèle  religieux  des  guerriers  de  son 
époque.  Sa  pensée  pieuse  appelant  à  elle,  comme  auxiliaire, 
la  passion  des  conquêtes ,  double  sa  puissance  et  devient 
bientôt  la  pensée  du  siècle.  Un  enthousiasme  général  s'em- 
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{lare  de  tous  les  esprits.  Son  influence  est  si  grande  que 
des  seijj'iieurs  suzerains ,  qui  ne  recevaient  naguère  de  lois 
que  de  leurs  caprices,  sont  enchainés ,  sont  subjugués  à 
tel  point,  qu'ils  échangent  sans  hésiter,  leurs  vastes  do- 
inaines  contre  un  vain  désir  de  gloire,  contre  des  espé- 
rances incertaines  et  peut-être  mensongères. 

Heureuse  influence  toutefois,  puisqu'elle  a  si  fortement 
4[^ontnbué  en  France  à  affranchir  les  communes ,  à  jeter  les 
bases  de  leur  liberté. 

Je  ne  déroulerai  pas  le  tableau  de  cette  série  de  pensréaf 
dominantes,  je  dirai  presque  de  manies,  qui  dans  chaque 
siècleont  dirigé  tousles  esprits.  Je  n'appeleraî  votre  attention 
que  sur  notre  époque. 

Ce  siècle  est  sans  contredit  le  siècle  de  la  finance  ;  elle 
seule  a  plus  de  pouvoir  qu'un  souverain,  plus  de  puis- 
sance que  plusieurs  souverains  réunis.  Par  la  création  uiil- 
verselle  des  fonds  publics ,  elle  dispose  en  Europe  du  crédit 
des  états.  Elle  peut  dicter  à  son  gi*é  ou  la  paix  ou  la  guerre , 
an  accordant  ou  refusiant  aux  divers  geuveruemens  sa  con- 
fiance et  son  appui. 

Je  ne  chercherai  point  à  décider^  s'il  est  beureux  ou 
fâcheux  pour  la  génération  qui  va  nous  suivre ,  que  la  finance 
ait  un  pouvoir  aussi  grand  ;  que  la  richesse  soit  entourée 
de  tant  d'hommages.  Mon  dessein  se  borne  aujourd'hui  à 
examiner  avec  vous ,  Messieurs ,  si  la  crise  isancière  prévue 
par  un  savant  écrivain ,  M.  Frédéric  Fatot  ,  est  imminente , 
si  l'état  de  choses  existant  ne  iarepousàe  pas.  Si  par  cet 
examen  je  suis  assez  heureux  pour  amener  dans  vos  espHts 
la  conviction  que  cette  crise  financière  n'est  pas  probable, 
j^aurai  répondu  à  l'article  du  Temps ,  reproduit  dans  l^  Sé- 
maphore du  19  octobre  1836 ,  et  je  Croirai  avoir  fait  un  àeCe 
utile,  en  dissîpant  les  craintes  de  crise  commerciale  qui 
pourraient  s'être  répandues. 

L'auteur  de  l'article  siir  la  situation  financière  de  TËuropê, 
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indique  la  quolilc  des  s>oinDies  dues  parles  grands  étals 
de  celle  paiiie.du  luoude  j  il  eu  porte  la  masse  à  37 luiliiauxls 
de  francs.  Il  y  joint  la  valeur  approximalive  des  aclious 
et  des  billets  de  banques ,  des  actions  iudusiriell^  4e 
tout  genre,  et  de  tout  le  papier  de  comuierceeu  çirculalJQu^ 
qu'il  suppose  être  de  20  milliards. 

Il  suppute  ensuite  le  montant  du  numéraire  existant . 
en  Europe,  qui  n'aguère,  de  5,155,000,000^  serai^  d'après 
lui,  l'éduit  aujourd'hui  à  &  milliards,  et  il  .est  frappé  fie 
la  disproportion  de  ce  numéraire  avec  la  masse  de  valeurs, 
de  crédit  en  circulation.  Il  ne  croit  pas  que  U  milliard» 
de  numéraire  soient  suffisans  pour  soutenir  la  circulation 
de.  57  milliards  de  valeui*s  de  crédit. 

Partant  d'une  base  aussi  peu  certaine,  aussi  probléma* 
tique,  il  voit  avec  effroi  tomber,  disparaître  ou  s'éteindre 
les  fonds  espagnols,  et  donnant  à  leur  valeur  nominale  uiie 
valeur  réelle  et  intégrale,  il  suppose  que  par  leupcbûte 
ils  pourront  produire  une  perte  de  4  milliards. 

S'exagérant  ensuite  la  hausse  du  prix  de  Tescompté , 
il  voit  dans  cette  hausse,  une  preuve  de  l'approche  d'une 
crise. 

Nous  allons  successivement  discuter  ces  divers  points. 

La  masse  du'numéraire,  en  Europe,  n'était-elle  que  dé  5 
milliards?  Est-elle  aujourd'hui  réduite  à  4  milliards  ? 

Ce  sont  là  de  ces  questions  dont  il  faut  demander  la  so- 
lution à  la  statistique  ;  c'est  par  elle  que  je  vais  répondre. 

J'examinerai  ensuite  si  4  milliards  ne  sont  pas  suffisans 
pour  soutenir  la  niasse  de  valeui*s  en  circulation. 

Afin  de  reconnaître  si  le  montant  du  numéraire  existant 
eil  Europe  est  bien  tel  qu'on  le  suppose,  nous  devons  re- 
chercher quelle  est  rimporiance  de  celui  qui  circule  eu 
France. 

J'ouvre  les  archives  monétaires;  j'y  découvre  qu'il  a  été* 
frappé  depuis  Napoléon  jusques  ù  la  fin  de  1835,  pour- 
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«ne  somme  de  (1)  F.  /i,057,ii76,935. 

Je  ne  meiiiionoerai  pas  les  anctenuës  monnaies ,  dont 
la  plupari  doivent  avoir  disparu  par  la  refonte,  dont  lè 
produit  est  compris  dans  te  chifiFre  ci-dessUs  ;  mais  on  dott. 
compter  la  massé  d'ëcusde*5  fr.  fhappés  avant  NAPOLÉoif  , 
et  les  pièces  de  1  f.  50  c.  et  de  75  c. ,  qui  n*oni  pas  été' 
retirées  de  la  circulation. 

Posons  donc  le  chiffre  connu  de F.  4,0^57;ft76,93S  ' 

Joignons  à  cette  somme  :  1^  les  écus  de 
5  f.  frappés  de  1795  à  1803,  au  type  de 
rHercule 106,237,255 

2**  Les  pièces  de  36  sous  s'élevanl  à. . .  16,887,?8& 

3*"  Les  pièces  de  15  sous  à 6,985,530 

V-    Il         m         1 1  ■■  ■  I        «  m^t^imm^^m 

£t  nous  aurons  un  total  de C2)-F.  4,187,587,506 

Pour  déterminer  quelle  partie  de  oette  masse  de  numé- 
raire, il  doit  être  resté  en  France  ,  ii  est  indispensable  de 
comparer  les  tableaux  d'exportation  et  d'importaiion  d*esr 
pèces.  £n  puisant  dans  les  déclarations  faites  à  la  douane , 
Ton  aura  les  documens  les  plus  authentiques  qui  puissent 
être  obtenus.  Ces  déclarations  ,  m'objectera-t-on ,  ne  sont 
pas  complètes.  Le  droit  à  payer  est  cependant  bien  minime , 
et  il  est  à  croire  que  la  généralité  des  export^ieurs  se  sou- 
met à  Tobligatlon  qui  leur  est  imposée^  de  déclarer  le 

(1)  Au  ijpeimpéiUI F.   l,il5,86M9& 

Au  lype  de  Louis  XVllI 1 ,004 ,163^1 69 

Idum     d«  CaàRLig  X , .  685,430,240^  . 

Idem     de  Louis-PniurrB    l"  ,  jusques  k  fm 
décembre  1835 952.029,031 

4,067,l76>fl«5 

(2)  Je  me  suif  assuré  de  l'exactitude  de  ce  calcul  auprès  de  ti.  '' 
HoociT,  comBHSséire  du  Aoi  près  la  monnaie  de  Marseille ,  "^qoi 
pgiièdc  des  noies  o/fficielles  (rèi-détaiUées  sur  cette  fkbrioation.'  !" 
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montant  réel  de  la  somme  exportée;  la  différence  provenâîic' 
des  non  «déclara  rions  est  certainement  peu  împortahle. 

Je  remarque  dans  les  états  de  la  douane,  qu'il  a  été  exporté 
de  France  ,  en  numéraire  ou  lingots ,  depuis  1819  Jusques 
*  à  1834  inclusivement,  une  somme  de  ...  F.  i,&20,274,i2l 
Mais  d^autre  part ,  •  j'y  trouve  que  lés 
importations  de  numéraire  et  lingots ,  pen- 
dant la  même  période  de  temps,  se  sont 


^\^a    ««    J 

Exportations. 

V^    \Â\^ - 

Importations. 

1619 

F.     93,396,232 

87,657,995 

S8*20 

80,742,053 

»09.8t2,T96 

1821 

176,694,083 

126,311,000 

1822 

56,468,974 

185,961,273 

1833 

106,198,106     . 

200,53  l>i^ 

1834 

H3,l91,8^a 

244,282,108 

182^ 

134,648,066 

251,424,068 

1326 

.     174,642, KHI 

173,477,05* 

1827 

31,471,931 

68>869,018 

182a 

28,571,564 

.208.101,975 

1829 

58,574,530 

148,475,581 

1830 

59,597,474 

220,947,754 

1831 

27,666,193 

223,429,069 

183Î 

110,878,999 

133,174,809 

1833 

99,945,131 

199,506,830 

1834 

97,286,744       - 

192,117,522 

1,420,274,121  2,774,13.9,379       ... 

Ce  qui  me  donne  un  excédant  d'importation  de  Homéraû'e 
en  France,  de  F.  1,353,865,258  pendant  le  cours  de  ces 
seize  années. 

Je  ne  signalerai  pas  les  exportations  pour  Alger  f  bien 
q^ue  ce  qui  est  relatif  à  cette  colonie  ne  soit  pas  compris 
d^çs  les  tableaux  ci-dessus.  La  (Jlépeiise  annuelle  d'Algcu: 
peut  bien:  être,  dç  2$  à  30  miliious  f,  mis  celte  dépense  ne 
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fieut  produire  qu'une  exporiaiion  unuuelle  d'espèces  de  l^ 
millions ,  la  plus  grande  partie  des  fournitures  pour  l'uimée 
éiant  payée  en  France.  Cette  exportation  pour  les  six  an- 
nées ,  se  compense  à  peu  près  avec  l'importation  d'espèces 
eji  France  ,  qui  eut  lieu  lors  de  la  conquête  d'Alger, 
Les  états  de  In  douane  pour  l'année  183S  ,  n'élant  pas 
"  encore  publiés  ,  je  ne  puis  meutionner  la  quotité  d'expor- 
tation et  d'importation  de  numéraire  de  cette  dwuière 
année.  S'il  rallaît  calculer  d'aprè&  la  moyenne  de  ces  seize 
années,  il  y  aurait  excédant  d'importation. 

Maisjesuppose^sil'on  veni,  quepourcettederirièreannée, 
la  somme  de  F.  33,000,008  que  l'on  indique  être  sortie  de 
France,  depuis  un  an  pour  l'Amérique,  jointe  à  F.  60,000, 000 
pour  notre  quotité  d'exportation  pour  l'Espagne,  n'ait  pas 
été  amplement  compensée  par  les  importations ,  et  que  celte 
somme  de  F.  92,000,000  soit  pour  la  France  une  déperdition 
d'espèces  qu'il  fendra  alors  déduire  des  F.  1,353,885,25S 
d'excédant  d'importation  ;  il  restera  toujours  un  excédant 
d'importation  de  F.  l,S61,S65,2âS. 
Pour  connaître  ta  masse  de  numéraire  existant  en  Fraocei 

il  fendra  joindre  aux F.  '1,187,587,506  fabriqués. 

Cet  excédant  d'importation  de    1,261,865,258 
El  il  sena  reconnu  qu'il  y  a  au- 
jourd'hui en  France,  une  masse 

de  numéraire  s'élévant  à S,Uk9,liÔi,7Sh 

Ed  adoptant  pour  les  autres 
pays  le  chiffre  présenté  par  l'au- 
teur de  l'article,  de 3,955,000,000 

Nous  aurons  au  31  décembre 

1855,  un  total  de F.  8,i0i/i.S2,76ïi 

Ces  calculs  sont  positifs  :  ils  ont  pour  base  les  faits  ac- 
complis. D'après  les  données  les  plus  certaines  il  paraît 
donc  qu'il  existe  en  Europe  aujourd'hui ,  Giiviron  8  milliards 
ûOft  millions  de  numéraire.  Et,  coinmpm''"irf!»  ne  serail-ïl 


pas  ainsi?  Déjà  ,  en  1804,  d'après  Humboldt  ,  le  prodiuf 
des  mines  de  TAmérique  s*éiait  élevé  au-dessus  de  30  mil- 
liards. L'Europe  ne  doit-elle  pas  posséder  au-delà  da  quart 
de  cette  somme  ? 

Toutefois,  je  veux  admettre  que  le  luxe  généralement 
répandu  ait  fait  convertir  en  otijets  d'orfèvrerie  une  partie 
de  ce  numéraire  ;  la  valeur  de  cette  conversion  en  objets 
de  luxe,  ira-t-elle  au-delà  de  MO  millions?  Pourrait-on 
supposer  qu'elle  atteignit  l'excédant  de  3  milliards,  que 
présente  notre  calcul  sur  la  somme  en  numéraire  de 
F.  5,153,000,000^  que  l'on  assurait  exister  naguère  ?  Il  ne 
serait  pas  rationnel  de  se  livrer  à  une  telle  hypothèse  ; 
mais  fhudrait-il  se  déterminer  à  faire  cette  large  concession, 
l'on  constaterait  toujours  alors  qu'il  y  a  aigourd^hui  au-delà 
de  5  milliards.  . 

Nous  irons  plus  loin  encore.  Oublions  un  moment  que 
nous  avons  prouvé  que  le  numéraire  existant  actuellement 
en  Europe,  devait  s'élever  à  8  milliards  environ.  Supposons 
qu'il  est  réellement  réduit  à  /î  milliards. 

Celte  somme  sera  certainement  suffisante  pour  servir 
d'agent  de  la  circulation  ;  il  ne  faut  pas  au-delà  de  &  mil- 
liards pour  soutenir  l'existence  de  57  milliards  de  valeurs 
de  crédit. 

.  En  effet,  analysons  ces  57  milliards  et  nous  verrons  di- 
minuer, s'éteindre  et  s'évanouir  toute  leur  importance.  Tel 
un  nuage  épais  se  dissipe  devant  l'éclat  de  la  lumière  du 
soleil ,  telle  cette  dette  effrayante  s'effacera  devant  les  res- 
sources immenses  des  divers  états  de  TEurope. 

37  milliards  d'abord  ,  se  composent  des  încrîptions  de 
rente. 

Peut-on  assimiler  ces  créances  à  des  créances  exigibles , 
remboursables?  Non  certainement.  Il  suffit  qu'un  gouver- 
nement ait  les  moyens  de  payer  exactement  les  intérêts 
de  la  dette  publique ,  pour  que  son  crédit  soit 
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(Juje's'ôÀ  existence  financière  soil  a  Tabïi  de.loule  aitemt'cfi^ 
I^e  seul  point  sur  le  q^iiel  doit  se  porter  notre  qitenUbn^ 
est  donc  Texamen  des  ressourcés  dé  ces  divers  gouyeriie- 
mens  ,  afin  de  reconnaître  s'ils  peuvent  payer  les  intérêts 
de  leur  dette.  Cesressources  sont,  en  général,  évidemment 
au-dessus  de$  chargesdes  divers  états  de  r£ufope.  Un  seni.' 
est  ik  cet  égard  dans  une  position  difficile.  Tous  les  autres, 
sans  exception  ,  voient  leur  prospérité  s'accroître  d'année 
en  année  ;  comment  alors  concevoir  des  craintes  ? 

S'il  est  vrai  que  ce  siècle  est  le  siècle  de  la  finance;  qu'^ 
dans  son  intérêt,  elle  a  eu  la  puissance  magique  dé  main- 
tenir la  paix  lorsque  tant  de  causes  pouvaient  amener  la 
guerre,  comment  h^urait  elle  pas  aujourd'hui  le  pouvoir 
de  soutenir ,  par  la  seule  force  du  crédit ,  le  mouvement 
de  37  milliards  de  fonds  publics ,  dans  le  quel  se  trouvé 
engagée  la  majeure  partie  de  ses  capitaux. 

Mais  nous  objectera-t-on ,  cette  puissance  du  crédit 
et  cette  sorte  de  fascination  qui  l'accompagne^  pourront 
elles  aller  jusques  à  empêcher  la  chute  des  fonds  espagnols? 
et  si  leur  empire  ne  s'étend^  pas  jusques  là  ,  la  perte  de  4 
milliards  produite  par  cette  chute ,  doit  nécessairement 
amener  une  crise ,  puisqu'en  1825,  un  milliard  fut  suflisarit 
pour  la  produire. 

Je  veux  admettre  que  le  défaut  de  payement  des  intérêts 
de  la  dette  espagnole  soit  suivi  de  l'anéantissement  totiait 
de  cette  dette.  La  perte  effective  qui  en  résulterait  pour 
los  créanciers  ne  serait  pas  de  4  milliards.  La  généralité 
des  porteurs  a  acheté  ces  rentes  actives  à  &5  ou  40  ;  çt.Ies 
passives  à  14  ou  15  ,  ce  qui  fait  une  commune  de  30.  à 
peu  près  ^  ce  ne  serai ttlonc /que  1,200,000,000  qui  auraient 
pu  être  employés  à  Tacha  t  primitif  par  Içs  propriétaires 
l^clucls.  Ce  capital  est  d'ailleurs  disséminé  eu  un  nom1)re 
î  de  possesseurs ,  et  la  perte  qui  pourrait  résulter  de 
Âte  totale  de  ces  fonds  étrangers  ,  si  toutefois  cette 
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cfiûie  alîaîV  jusques  à  i'anéarilîsserrteftt  dé  la  dettfe ,  •  w  (Jui* 
€*t  p*eu  probable,  rfette  perte,  dis-jè ;  qtioî^ué  tHïS  ftdhéiisé,' 
ne  produirait  pas  dé  commotion  flnartcîère;  né'pomrrôit- 
occasionner  de  crise.         '  ■  " 

Si  la  chute  des  fonds  eispagnolfe  ne  peut  occàsrîobrtéi^  de! 
crise  ,  puisera-t-on  quelques  idées  de  crainte,  dart§  la  dh*^ 
culâtion  des  actions  et  des  billets  dé  banque,  dans  celle^dès 
îTctioiis  industrielles  et  dans  la  circulation  du  papier  dit 
commerce.  .  . 

Pour  ce  qui  ésf  relatif  àdx  banques ,  îl'esi^i  unianîmement 
reconhtfqlie  les  opérations  auxquelles  elles  se  livrent /lié 
présentent  aucune  chance ,  que  leurs  actions  sont*  toBtès 
en  faveur.  - 

Les  billets  de  banque,  qui  servent  à  augmenta  là' masse 
4  u  numéraire  par  leur  circulation ,  répôsant-sur  desYsHéurs 
réelles  et  de  toute  solidité ,  leur  existence  ne  peut  être  que 
salutaire  au  commerce  et  leur  circulation  rf^est  entourée 
d'aucup  danger.  ' 

Les  actions  industrielles  offrent ,  Il  est' vrai ,  des  chan(^s 
de  bénéfices  et  de  pertes.  Mais  il  suffit  que  Ton  mette  de 
la  mesure  dans  les  sommes  que  Ton  y  consacre  :  et  certes  «e 
n'est  pas  la  France  que  Ton  accusera  d'être  trop  hasardeuse 
en  ce  genre. 

Pour  la  circulation  du  papier  de  commerce ,  il  ne  peut  y 
avoir  de  discrédit  et  par  suite  de  danger,  que  lorsque  iés 
affaires  sont  mauvaises.  Elles  sont,  au  contraire,  prospères 
partout  ;  c'est  même  à  cet  état  de  prospérité  que  Pon  doit 
attribuer  la  hausse  presque  générale  du  prix  de  Fescompce. 
tl  y  a ,  au  reste ,  exagération  dans  les  détails  dé 'celte  hausse 
présentés  par  Fauteur  de  l'article.  Celte  exagération  est  évi- 
dente dans  le  cours  de  l'escompte  â  Marseille,  indiqué 
comme  étant  à  6  7»  7o>  tandis  qu'il  n'a  jamais  été  au-dessus 
de  5  Va  ;  elle  se  reproduit  sur  Lyon ,  à  l'époque  où  l'on  si- 
gnalait le  prix  comme  étant  de  6  à  7  %,  il  y  éiail  de  3  7. 
à3  VtVpFfln. 


Toulelois,  il  faul  ea  convenir  ,  le  prix  de  riniérét  sur 
louies  les  places ,  est  depuis  quelque  lempsplus  élevé  quil 
n'élait  autrefois.  Mais  cette  haussa  d'escompte  est  un  vrai 
signe  de  Faccroissement  du  commerce  et  de  l'industrie,  c'est 
rindice  certain  de  la  prospérité.  Lorsque  le  commerce  est 
dans  l'inaction  et  que  conséquemment  il  ne  fait  pas  de 
bénéfice,  les  capitaux  abondent,  restent  sans  emploi,  et 
sont  livrés  à  un  cours  très  bas  )  mais  lorsque  des  opérations 
de  commerce,  d'industrie,  de  finance  emploient  utilement  les 
capitaux  j  que  les  bénéfices  accompagnent  tous  les  travaux 
auxquels  on  se  livre,  le  commerçant,  Tindustriel,  le  ma- 
nufacturier n'hésiient  pas  à  payer  un  intérêt  plus  élevé , 
puisque  le  produit  de  leurs  travaux  dépasse  de  beaucoup 
rintérét  qu'ils  sont  appelés  à  payer. 

Résumant  donc  toute  notre  pensée,  nous  poserons' en 
principe  que  la  hausse  du  prix  de  l'intérêt,  lorsqu'elle  n'est 
pas  précédée  d'une  crise ,  est  un  signe  de  prospérité  et  que 
nous  ne  devons  pas  nous  effrayer  de  la  hausse  actuelle  de 
Tescompte  ;  car  elle  ne  devance  jamais  une  crise  ;  elle  peut 
seulement  l'accompagner ,  après  avoir  été  précédée  elle 
même  par  une  baisse  considérable  dans  le  cours. 

Nous  terminerons  en  rappelant  que  la  vraie  richesse  ne 
4*éside  point  dans  le  numéraire,  mais  dans  l'emploi  utile 
des  capitaux  productifs^  que  conséquemment  il  ne  faut 
pas  examiner  s'il  y  a  plus  ou  moins  de  numéraire  en  cir- 
culation ,  mais  si  les  opérations  de  commerce  et  d'industrie 
sont  bien  conçues,  si  elles  sont  heureuses.  Si  ces  opérations 
sont  toutes  productives  y  et  s'il  Qst  reconnu  que  l'aisance 
devient  .générale ,  que  la  richesse  du  pays  s'accroît  progres- 
sivement \  quelle  que  soit  la  masse  de  numéraire  en  cir- 
culation ,  il  n'y  a  point  de  crise  commerciale  possible. 
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TROISIEME  PARTIE* 

EXTRAIT  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  iTATISTIQUE 

DE    MARSEILLE  , 
«  ••.'..■"■"• 

PENDANT  LE  QUATRIÈME  TI\IMj$6TAG.  DE    ^837. 

Séance  du  ^  Octobre   1837,  "' 


.  I 


'£u  Tabsence  de  M.  le  présidât  ^  M.  Loubon  ,  \lcei-pirési- 
dem,  occupe  le  £iut€;uil. 

Le  procès-verbal  de  la  séanoe  du  7  septembre  ^st  tu  et 
:  ^ràopté  saufi  rédamaiioa. 

Correipandance  et  ouvrages  presenies,  —  Lettre  «deM, 
le  Maire  de  Marseille ,  Qui  adresse  une  série  de  «fuesUoDS 
relatives  aux  semailles  en  1337.  (Commisêùm  .d'Afriûmlr- 
-  tmr^,  )  - 

.  Circulaire  de  M.  le  Ministre  des  travaux  publia  ^  de 
Fagriculture  et  du  commerce  y  poui*  nous  informer  que , 
dans  la  vue  de  subvenir  aux  dépenses  exiraordiBattres 
cfa*ont  entraînées  les  derniers  troubles  j  le  congrès  4e  Vene- 
zuela a  augmenté  de  10  p.  7»  ^  droits  d'iiuporl^ion  sttr 
les  piarchaiidises.  étrangères^  et  soumis,  en  outre^  les  pro- 
/dùits  du  pays  à  un  droit  additiounel  d'exfK»rtatiott«  AL  le 
'Ministre  a  joim  à  sa  circulaire  une  traduction  de  laioi  qui , 
le  13  mars  18*37 ,  a  été  promulguée  à  cet  effet  et  à  laqnriie 
se  trouve  annexé ,  comme  complément ,  un  tableau  des 
dcéits  existant  à  la  sortie  de  Venezuela ,  tels  qu'ils  résultent 
des  dernières  modifications. 

M.  4e  Maisonkeuye  fait,  hommage  d'un  grand  ouvrage 
imprimé,  ayant  pouriitre  :  Tableau  gênerai  dueommeree 
-de  la  France  aveesescolonieê  et  les  puissances  etTon- 


gères ,  pendant  l'année  1836  (^Rapporteur:  M.  SaïjïT:- 
Ferréol.) 

M.  de  Maisonneuv£  commuaîque  ensuiie  le  mouvenieut 
des  navires  au  port  de  Marseille  ^  pendant  le  mois  de  septem- 
bre 1837. 

M.  Ricard  dépose  aussi  sur  le  bureau  un  tableau  journa- 
lier  des  mouvemens  du  port  de  Maréellle ,  pendant  le  même 
mois  y  tableau  dressé  d'à prè&^le&  relevés  de  M.  le  capitaine 
du  port. 

Rapport. — M.  Barthélémy,  au  nom  de  la  commission  d'a- 
griculture, donne  lecture  decelui-ci:  «M.  le  Maire  a  fait  Thon- 
iieur  à  la  Société  de  statistique  de  lut  démander,  par  sa  lettre 
'  du  18  septembre  dernier,  la  solution  des  questioas  suivantes: 
l""  quelle  a  été  U  multiplication  des  semaitteft  ean  1837  ?  ' 

«  2^  Quel  a  été  le  produit  par  heetare  pour  la  même 
année? 

«  S'' Quel  est  le  poids  moyen  d'inn  hectolitre  de  chaque 
espèce  de  grains  d^  la  récolte  de  1337  ? 

«  La  commission  d'agriculture ,  dans  son  dernier  rapport 
adressé  à  Vadministration  municipalâ ,  a  répondu  d'une  ma-- 
nière  implicite,  aux  deux  premièi'es  qaestions,,  en  iqdî- 
qnant  approiùmatWemen  t  la  dimioutiou  despr^iiits  récoltés 
cette  année.  Toutefois )  elle  vient  fournir,  à  c6  ^^t,  quel- 
ques notions  plus  précises. 

.  «  Lli  troisième  question  demeurera  Insoluble ,  au^graiid 
regret  de  la  commission ,  car  les  causes:  qui  paralysèrent  sa 
bonne  volonté,  en  1836  conmieen  1836>,s^b$isieot  toutde 
i^éme  aujourd'hui,  c'est-à-dire ,  qu'aucune  épreuve  n'aen-^ 
core  été  faite  pafr  la  boulangerie  pour  constater  ie  poids 
moyen  d'un  hectolitre  de  chaque  espèœ  de^ . gi^ûfis  'de;Ja 
nouvelle  récolte.  ;   *  ...:>• 

:  «  i'*  Queêtion  :  Wàprè»  les  C0KHr8-4)emp9  éprouvée  par 
les  céréatos,  anx^poquesdûlft  floraison  €ft  de  la  meituHlbéf 
la  mttltipUeatioit  a  éprouvé  und  i^éductioii  ^  comparâtivèm^t 
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^Qx  produils  obieaus  eh  183/>,d'Q[r  peu  moins  d'un  cin^ 
quième. 

«  On  peut  rétablir  ainsi  qu'il  suit  : 
1837    Blé ,  multiplication  de  5  à  7 
*.  •      Orge  et  seigle.. . .  de6  à8 

1835     Blé,  multiplication  de  6  à  8  * 

Orge  et  seigte.../.  de7à9    >  '  ;' 

•<  2*  Question  :  Ce  produit  par  hectare  a  été  approxîiiiai-' 
Uvement  dans  les  proportions  suivantes  :  ' '• 

{Froment 8  h^  ■■"'-■ 

Seigle...........  15  h**       ^ 
Oi^e 7  k*     ■ 

rFroment... . .   10  h** 

1835     <  Seigle ...18  h 

(Orge 9  -h 

Ce  rapport  a  été  adopté  dand  tout  sbti  contenu ,  et  copié 
enjà  été  transmise  au  magistrat  qui  Ta  demandé.  '   '  '  ' ' 

Candidats  au  titre  de  membre  actif.  — MM.  ÀBjk&i^ ,' 
Beop  et  P.-M.  Roux  proposent  pour  le  titre  de  membre' 
actif,  M.  Feautrikr,  secrétaire  du  comité  comtnunald'ins^ 
traction  primaire,  à  Marseille,  et  M.  Jules  Bonnet,  prô-^ 
priétaire ,  membre  du  comice  agricole  d'Aubagoe ,  résidant 
à  Marseille. 

M.  FouQUE,  avocat  dans  cette  ville,  est  aussi  proposé 
pour  le  titre  de  membre  actif,  par  MM.  Abadie,  DECROcze 
et  P.-M.  Roux. 

Ces  propositions  sont  prises  en  considération  aux  termes! 
du  règlement. 

La  Société  s'occupe  ensuite  de  divers  objets  d'administra-* 
tion  intérieure ,  particulièrement  de  ia  mise  en  ordre  des . 
ouvrages  que  contient  la  bibliothèque,  sur  l'état  de  laquelle^ 
M.   le  conservateur  est  invité  à  faire  incessamment  un 
rapport.  f 
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Séanfc  dû  9  Nùvembre  t8&T.* 

PHÊSlDBifCB  DB  M.  DIEU8BT. 


Lecture  et  adoption  du  proeès  veitei  de  la  séance  du  5* 
octobre. 

Correspondance  et  ouvrages presente'ê,  —  Lettre  de  M:. 
Décollet  I  membre  correspondant ,  chef,  du  bureau  de 
vente  à  la  direction  de  la  monnaie  de  Paris ,  qui  annonce 
avoir  soldé  M.  Caq«jé  ,  à  qui  la  société- devait  le  montant  de 
la  gravure  des  médailles  qu^elIe  a  fait  firapper.  (Il  est  décidé 
de  répondre  à  M.  Décollet  qu'il  peut  tirer  desuite  sur  le 
trésorier  de  la  compagnie  pour  la  somme  dont  il  s'agit,  et 
de  le  remercier  d'en  avoir  fait  Tavance.)- 

Lettre  de  M.  Fallot  de  Broign^rd,  membre  de  la  So-> 
ciété ,  à  Alger ,  qui ,  blessé  et  retenu  au  lit  pendant  long* 
temps,  par  suite  d'un  accident,  se  trouve  aujourd'hui €». 
voie  de  guérisoa  et  promet  de  s'occuper ,  dès  que  sa  santé  le 
lui  permettra,  de  plusieurs  travaux  statistiques  pour  notre 
Société.  Il  demande  en  même  temps,  pour  M.  le  comte  de 
Montvallon;  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  d'Aix,  le 
titre  démembre  correspondant.  M.  P.-M.  Roux  fait  remar- 
quer qu'une  proposition  à  cet  égard  a  été  faite  par  lui  dans 
l'une  des  précédentes  séances ,  et  qu'elle  a  été  prise  eh  con- 
sidération. 

Lettre  de  M.  Fouqùe,  avocat,  à  Marseille ,  avec  envol" 
du  premier  volume  de  ses  Faites  sur  la  Provence^  à 
l'appui  de  sa  candidature  pour  le  titre  de  membre  actif ,  et 
avec  promesse  de  nous  offrir  deux  autres  volumes  qui  doi- 
vent compléter  cet  ouvrage ,  dès  qu'ils  auront  paru  (Y7oi^' 
missaires  :MM..  Audouari>^  Bouisef  MoNPRAY)i        oi^-e 

Lettre  de  M.  Decroze  qui ,  n'ayant  pu  se  rendre  aujour- 
d'hui à  la  Société  de  statistique ,  donne  l'assurance  qu^àla' 
réunion  prochaine ,  il  lui  sera  permis  de  faire  la  lecture  du 


ndle  du  départemenl  des  Bottcbes*4h»*RbdDe.  i  :  ^  : <  >  ; 

Lettre  de  M.  Pellicot  qui,  devant  s'absenter  de  Mar- 
seille pour  long-temps ,  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir 
Continuer  d'appartenir  à  ta  Société  comme  membre  actif  et 
demande  à  être  porté  sur  laliste des  membres  correspondans . 
A4opté. 

Lettre  de  M.  Delavau  qui  fait  prés6i)ter  à  la  $<»ciélë.'i 
donune  un  hommage  de  sa  pari,  un  nouvel  exempHûpe (  il 
en  avait  déjà  donné  un)  du  plan  topograpbique  de  Marseille^ 
éo  quatre  feuilles. 

M.  Feautrier,  secrétaire  du  comité  communal  d'instrue-f' 
tion  primaire,  candidat  au  litre  de  membre  actif ,  fait  par^ 
v^^ir  une  notice  sur  les  salles  d*dsile ,  pour  la  premîèra 
eptfance ,  à  Marseille, (^<^mmt«la«>«^  >  MM.  Deoboss  ^  Gi^ 

I^EDetMATHEROSf.)  -r 

.M.  Taxil,  d.-m.,  membre  correspondant  à  Toulon,. fS^H 
renvoi  d'une  brochurejntitulée  :  Note  êur  l'emploi 4e i^ 
pAle  calcio pot€ia9ique  vulgairement  notmne'e  eauuùpie 
4e  Vienne  (  in-8°  de  9  pages  ). 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  secrétaire, 
l"*  le  n**  il  du  journal  intitulé  :  le  Panorama  de  Londres^  etC;^ 

2°  Une  brochure  in-4"  ,  ayant  pour ,  \\iTt  :  InsiiiuJi 
orthopédique  de  la  Muette,  pour  le  traitement  «I^* 
difformités  de  la  taille  et  des  membres  chez  les  per^ 
sonnes  des  deux  sexes ,  dirigé  par  M.  le  D.  Jules  GuêruIi, 
à  Pa^sy  près  le  Bois-de-Boulogne. 

La  correspondance  étant  épuisée ,  Tordre  du  jour  appellâ 
plusieurs  propositions  et  communications  importantes  con- 
eernant  l'administration  intérieure  de  la  compagnie.  Oa 
agitée  ensuite  la  question  de  savoir  si  la  Société  aura,  ou  iion/ 
une  séance  publique  en  1 83 7.  Mais,  considérant  qu'il  y  a 
analogie  entre  les  circonstances  difficiles  qui  ne  permireç^ 
pas  de  réuQipp  ^oteqi^)e ,  en  1835,  et  les  circo»staiiQ9i^ 
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qui  .se  60IH  présentées  en  1837,  il  e%t  délibère  <)«t^k«  fa 
prochaine  séance  pablique  dans  le  courant  d«  rantiéel8S8'; 


Séance  du  7  décembre  1837. 


I . .  ■% 


En  l'absence  de  M.  le  président ,  M.  Lousôn  ,  vice-prési- 
dent j  occupe  le  fouteuil. 

*  Le  proc*ès-verbal  de  la  séance  du  9  novembre  est  lu  ei 
adopté  sans  réclamation. 

Correspondance  et  ouvrages  présentés. — Lettrfe  souâ 
la  date  du  30  octobre,  adressée  d'Alger ,' par  M™*  la 
comtesse  de  Damréniont  et  sa  famille ,  poiir  faire  part  à  la  So- 
Ciété  de  statistique  de  Marseille ,  de  la  perte^qu^ellès  oiitfattë 
en  la  personne  de  M.  Charîes-Marie  Dents  ,  comte  de  Dam-^ 
rémont,  pair  de  France,  lieutenant-général^  gôuvei^neur^ 
général  des  possessions  françaises  dans  le  nord  de  TAfrique , 
tué  sous  les  murs  de  Gonstantine,  le  12  octobre  dernier. 

M.  P.-M.  Roux  annonce  que  pèù  de  jours  après  la  récep*" 
tion  de  cette  lettre,  notre  conseil  d'administration  ayant  su 
que  M*"  de  Danirémont  était  arrivée  au  lazaret  de  Mar- 
seille ,  s'est  empressé  de  lui  écrire  pour  lui  exprimer  com^ 
bien  la  Société  de  statistique  avait  été  affligée  d'une  perte  si 
cruelle.  Dans  sa  réponse  faîte  à  M.  le  président,  M"^là 
comtesse  de  Damréniont  s'est  montrée  fort  sensible  aux 
marques  d'intérêt  qu'elle  recevait  de  la  Société  de  statistique 
dont  son  époux  était  membre  honoraire  et  à  laquelle  il  avait 
souvent  témoigné  autant  d'estime  que  d'affection. 

M.  te  secrétaire  parle  d'autres  pertes  douloureuses  :  îl  dit 
que  M.  Sémérie,  procureur  général ,  membre  honoraire ',- 
MM.  Fabre  de  Cotignac  et  Pellicot,  membres  cbi'i'és^' 
pondans,  sont  décédés.  Il  ajoute  que  celui-ci  a  cessé  d'être 
it  y  a  peu  de  jours ,  et  que  la  société  eût  assisté  en  corps  à 
ses  obsèques ,  bien  qu'elle  se  soit  imposée  de  né  remplir  ce^ 
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devoir  qu'au  décès  d*un  membre  aclif  ou  honoraire.  Mais 
depuis  plus  d'un  mois  que  M.  Pellïcot  l'avait  informée  de 
son  départ  de  Marseille ,  elle  était  loin  de  le  croire  encore 
dans  cette  ville.  DVilleurs ,  la  maladie  à  laquelle  il  a  suc- 
combéa  été  de  si'  courte  durée ,  qu'on  Ta  apprise  en  même 
temps  que  la  mort  qui  en  a  été  la  suite  et  alors  qu*il  était 
impossible ,  par  défaut  de  temps ,  de  réunir  les  membres  de 
la  compagnie. 

M.  P.-M.  Rbuk  donne  encore  une  nouvelle  bien  triste, 
surtout  pour  les  amis  de  l'agriculture  :  •  Pierre  Jauffret  j 
dît- il,  simple  cultivateur  devenu  Tun  de  nos  agri- 
culteurs les  plus  ^célèbres,  est  mort  à  Bordeaux,  le  'S 
novembre  dernier  $  il  était  âgé  de  61  ans.  Il  avait  commencé 
fort  jeune  à  cultiver  la  terre ,  s'était  aperçu  des  soins  que> 
dans  son  pays  principalemeht ,  elle  réclamait  et  notamment 
'du  besoin  de  la  rendre  productive  par  plus  d'engrais  qu'on 
n'en  avait ,  et  par  des  engrais  d'nnip,  quafîté  supérieure.  Mats 
coinmeht  parvenir  à  se  procurer  ce  puissant  auxiliaire  des 
ressources  de  la  nature  ?  Un  grand  génie ,  un  esprit  d'ob- 
servation ,  beaucoup  de  zèle ,  des  expériences  longues  et  réi- 
térées étaient  indispensables  pour  arriver  à  la  solution  de  Ce 
problème.  Pierre  Jauffret  possédait  ceux  là-  et  se  livra  à 
celles-ci  pendant  plus  de  vingt  ans ,  avec  une  persévérance 
qui  ne  fait  pas  le  moins  d'honneur  à  son  caractère.  Mais 
aussi,  de  tant  travaux,  il  est  résulté  une  méthode  de  faire  des 
engrais  sans  bestiaux,  avec  une  grande  économie  et  en  12 
jours.  Je  ne  retracerai  pas  ici  tout  ce  qui  a  été  publié  sUr 
Pexcellence  de  ces  engrais,  tout  ce  que  vous  en  avez  dit 
vous  même  lorsque ,  en  témoignage  de  votre  satisfaction 
pour  réminent  service  rendu  par  Pierre  Jauffret  à  sa 
pStrîe ,  vous  lui  décernâtes  Tune  de  vos  premières  médailles 
tf  honneur.  -Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  nnemè- 
tbbde  qui  a  placé  son  auteur  modeste,  si  digne  de  nos 
régies ,  pârtni  lès  bienfaiteurs  de  Thumaiiité.  » 

^      i;_       JS'..i~>.      ».■  I  ■'.,■■■  • 
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M.  le  ministre  du  commerce  adresse  à  la  société  :  1^  nn^. 
circulaire  sur  une  loi  de  douanes-^  pour  la  république 
orientale  de  FUruguay  j  loi  promulguée  à  MontQ-YidoO;^ 
le  13  juin  dernier  ;  2^  le  n°de  septembre  1837  des  ExtraiU 
d'Avis  diverê.  ,, 

La  société  reçoit  aussi  les  ouvrages  suivans  :  une  bre^ 
chure  intitulée  :  Le  système  continental  et  les  AnglcUf 
(  in  8"*  de  43  pages.  Paris  1837)  par  M.  Millbnet  ,  membre 
correspondant.  (^Rapporteur  :  M.  Sainï-Ferréol), 

Une  brochure  ayant  pour  titre  :  Visite  dans  quelques 
prisons  de  France,  en  mai  et  juin  iSZG  et reflewioni 
sur  quelques  points  tendant  à  la  reforme  et  à  l'ameliQr 
ration  des  prisons  en  général  ^  (in  8°  de  56  pages.  Pari^ 
1837  )  j  par  Adrien  Picot  (  Rapporteur  :  RI.  Audouarb  ).   • 

Une  brochure  avec  ce  titre  :  Relation  du  àholéra-morbus 
dans  t Hôtel-Dieu  de  Marseille ,  pendant  l'été  de  1837/ 
par  J.-P.-E.  CosTE,  D.  M.  P.  (in-8**  de  48  pages ,  Marseille, 
1837). 

Un  numéro  du.journal  de  Paris  contenant  une  notice  sur 
M.  Jauffret  d'Aix. 

Les  numéro  d'octobre  et  de  novembre  1837 ,  du  Journal 
des  travaux  de  la  Société  française  de  statistique  unir- 
verselle. 

Une  notice  historique  sur  la  ville  de  La^n,  par  Eugène 
Paringault  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires  (  in- 
8°  de  16  pages.  Paris). 

Un  poème  iu-8°  de  36  pages ,  publié  à  Marseille  par  M^ 
Vichy  db  ScoRGiAitOy  et  ayant  pour  sujet  :  La  prise  de 
Constantine  par  les  Français. 

M.  P.-M.  Roux,  après  avoir  déposé  tous  ces  ouvrages 
sur  le  bureau ,  communique  le  résultat  d'une  demande  de;  la 
Société  de  statistique,  adressée  par  son  président  et  son  se* 
crétaire ,  au  conseil  municipal ,  pour  faire  porter  à  1,200  fi;, 
la  somme  de  900  fr.  qu'il  lui  alloue  chaque  année.  M.  P.  M. 
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Roux  dit  que  celte  Murefle  allocatioii  21  éf é  ^K^owiéri  \}  'te  '-' 
conseil  maniciiml  étant  bien  persuadé  de  Fimpoitanee  dm^^'l 
serrices  rendus  par  la  Société  de  statistique.  "  "t 

Doàumens  siaiistiqueg.  —  M.  de  Maisohnedtk  fait  gob-^  :  * 
naître  le  mouyement  des  navires ,  en  octobre  1837  ef  rétat.i 
sommaire  des  produits  de  la  principalité  de  cette  ville  peft-^^  ■■ 
dant  le  même  mois,  par  comparaison  avec  ceux  d'octobre-' 
défannée  1836. 

ilopporlif.  *- M.  Delav AU  en  lit  îin  sur  de  Nouteiie^i 
(1)  recherche*  faite*  sur  la  Corse,  par  M.  RowQireTV  < 
membre  correspondant,  et  relatives  aux  crimes  ou  délits'*^ 
les  plus  contraires  an  progrès  de  la  civilisation ,  comnits  : 
dans  rile  pendant  les  cinq  années  1832  -  1836.  L'accroisse-  j 
*  ment  de  la  prospérité  de  la  Corse  étant  d'un  grand  hntéréc  - 
pour  le  commerce  de  Marseille,  M.  Robiquet  a  pensé  que  i 
son  travail  pourrait  intéresser  aussi  sous  ce  rapport  noiipe 
Sdëiété  de  statistique. 

M.  Delavau  a  démontré  facilement  rexcellenoe  de  ce*  ' 
travail  remarquable  sous  bien  des  points  de  vue ,  mais  sur- 
tout en  ce  qu'il  nous  apprend  que  le  nombre  des  homicides  y 
qui  avait  été  en  croissant  de  1832  à  1834 ,  a  été  au  contraire 
en  diminuant  de  1834  à  1836  et  que  cette  amélioration  sem*-  ■■ 
ble  devoir  se  continuer  en  1837. 

M.  Montrât  aine  fait  un  rapport  sur  Les  Fastes  de  la  - 
Provence  ancienne  et  moderne  de  M.  Claude  Fouquk-^  > 
avocat.  Ce  rapport  ne  roule  que  sur  le  promis  volAme 
de  cet  intéressant  ouvrage  non  encore  achevé.  L^u^^ 
teùr  remonte  à  780  ans  avant  l'ère  chrétienne;  il  arrivai 
abisi  à  l'érection  du  royaume  d'Arles  en  879  y  puis  il  trace^ 

(1}  Voycï,  à  la  page  251  de  ce  tome,  le  rapport  de  M.  Dslaitac 
sur  l'important  ouTrage  pablic  par  M.  Robiqfet  ,  sous  ce  litr^  : 
Aèchètckcs  Hislùriques  et  statistiques  sur  la  Corse,  ouvrage  fjui 
troÙTc  àïMap^éHle  ,  clkcz  Mme*  veuvo'CaoïoînV  libraire* 
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le  lablewiides^soiiverain^  de  Provence  depuis  ^o^w  JFi^^M  îl,  > 
BÉRtiMOisii  II  ett  jusqu'à  ia,guerxe«4^  Baux  ,,au  q^a^^ençe-^, , 
ment  du  xii™'  siècle.  M.  lers^ppocteur  padeydecet^e^u^T,., 
cation  oom»e  d'un  monumeat  histuriquequî..ne,pe^^ç 
nous  iméresser^. et  soutient^ avec  ta  epnunisslpA  4^iU  Âl^, .; 
été l'oi^ane ,  la.pçopositioa d'adineMre M.  Fouquë  aunom-,.^ 
bre  des  membr^S'ti^fs.  ,    ;  '  r  ■. 

]VL  Girard  donne  lecture  d'un  rapport ,  fait  a,u  nom  d'fu^e  j. 
commission ,  oonœrnant  un  travail  complet  de  staiistiq^ue 
sur  les  saifes  d'asile  pour  la  première  enfance>  établies  à^, 
Marseille.  Ce  travail^  présenté  par  M.  Fëàutrijke,  est  ana-  .^ 
lyséparM.  le  rapporteur  qui  en£ait  ressortir  toute  Tioir., 
portance  et  conclut  ^  ce  que  L'auteur^  qui  cpmmei  bo^,|. 
statisticien ,  peut  rendre  de  grands  services  à  1^  société;)  s^q^.,^ 
reçu  membre  actif.  j 

Un  rapport  relatif  à  la  proposition  .d'a^miss^Oï^  en.  qualit^^  ^^ 
de  membre  actif,  de  M.  Huguet,  commissaire  dii  Rqi  pçè^  ;^ 
la  monnaie  de  Marseilki»:  est  lu  ensuite^au  nom  d'unqcoqv- 
mission  spéci^^e,  par  M.  Louboïi  qui  donne  une  analyse  r 
succincte  du  travail  présenté  par  le  candidat,  c'est-à-dire^,,  . 
d'un  tableau  historique  et  statistique  de  la  fabrication  de^., 
pièces  décimales  é'argent  et  d'ojr,  qui  a  eu  lieu  à  l'hôtel  des, 
monnaies  de  Marseille,  depuis  l'arrêté. des  consuls. du  ^ 
germinal  an  ix  jàsques  en  l'année  1837  :  on  voit  que  cette 
fabrication  a  été  de  $6, 857ya6â  i^r, 

«Ce  travail  de  M.  Huguet,  dît  M.  le  rapporteur,  n'est 
qu^un  avantrcoureur  des  travaux  précieux  dont  il  enrîcbira 
notre  société,  et  la  commission  convaincne  de  l'avantage 
que  nous  aurons  à  retirer  de  l'a^lenction  d'uA^onctipnnaire. 
aussi  recommandable ,  a  voté  pour  son  admission  » . 

M.  MoNFRAY  prend  de  nouveau  la  parole  pour  faire  un 
rapport  sur  un  Aperçu  critique  des  théories  sur  les  idées 
et^  U^  fiWMMi*  humaines ,  par  M.  Périer  de  Lyon^  11^ 

s'agit  d'une^tMffftv^pen^aterA^^^^  volij^^^  ^•_ 


—  57/4  — 

le  rapporteur  a  examinée  dans  les  moindres  détails ,  ce 
qui  Ta  obligé  de  faire  un  long ,  mais  un  excellent  rapport 
dont  la  société  a  entendu  la  lecture  avec  intérêt.  Toutefois , 
comme  Touvrage  qui  en  a  été  l'objet  n*est  point  essentielle- 
ment statistique ^ et  que,  d'ailleurs ,  il  présente  des  consi7, 
dérations  religieuses  sur  lesquelles  la  compagnie ,  par  son 
règlement,  s'est  interdite  tout  espèce  de  discussion,  on  e^ 
généralement  d'avis  de  demander  à  M.  Périër  un  autre 
tribut  pour  l'obtention  du  titre  de  membre  correspondani 
qu'il  ambitionne. 

M.  P.-M.  Roux  fait  un  rapport  verbal  très  avantageux  sur 

•      »     .     .  •  .    ••  . 

lés  titres  et  divers  ouvrages  de  M.  le  comte  de  Montvallon  4, 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie  des  belles-lettres,  scien- 
ces ,  d'Aîx ,  etc.  ;  ainsi  que  de  M.  Jacqubmin  ,  pharmacien , 
etc. ,  à  Arles ,  proposés ,  l'un  et  l'autre ,  pour  le  titre  de 
membre  correspondant.  M.  le  rapporteur  fait  sentir  comr 
bien  l'élection  de  ces  deux  candidats  doit  être  utile  à  la. 
société. , 

Réception  de  plusieurs  tnembres  :  honoraire  ,  actifs j^, 
et  corréspondans.  —  L'ordre  du  jour  amène  en  dernier  liçu 
le  scrutin  de  plusieurs  candidats.  Toutefois,  avant  d'y  pro- 

.  »  »  ■  # 

céder ,  on  élit ,  par  acclamation ,  comme  membre  honoraire  , 
M.  le  vicomte  Tiburce  Sebastiani,  pair  de  France,  lieute- 
nant-général ,  comnaandant  la  8"*®.division  ^lilitaire. 

On  passe  ensuite  au  scrutin  de  MM.  Huguet,  Fouqu^ 
et  Feautrier  qui,  ayant  réuni  l'unanimité  des* suffi*ages , 
sont  proclamés  membres  actifs  de  la  société. 

Enfin ,  sont  nommés  membres  corréspondans ,  par  voie 
de  scrutin  et  à  l'unanimité,  M.  le  Comte  deMoNTVALLOw  , 
à  Aix  et  M.  Jacquemin,  à  Arles,  membres  de  plusieurs 
sociétés  savantes. 


•.  ■  j  .  •  * 
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Séance  du  91  décembre  1837. 

PftÉSlDBNCB  DB  «1.  DIEUSBT. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  courant  est  lu  par  M. 
le  secrétaire  et  adopté  sans  réclamation. 

Correspondance  et  ouvrages  présentes.  — Lettre  de  M. 
HuGUET ,  commissaire  du  Roi  près  la  monnaie  de  Marseille, 
qui  remercie  la  société  du  titre  de  membre  actif  qu'elle  lui  a 
décerné ,  et  qui ,  £goute-t-il ,  tient  à  honneur  de  remplir  Içs 
cngagemens  que  ce  titre  impose. 

Lettre  de  M.  Feautrier,  secrétaire  du  comité  communal 
d'instruction  primaire ,  à  Marseille ,  qui,  également  flatté 
du  litre  de  membre  actif  que  la  société  lui  a  accordé ,  ré- 
pond qu'il  tâchera  de  la  seconder  dans  ses  utiles  travaux. 

M.  le  secrétaire  annonce  avoir  reçu  pour  le  concours 
ouvert  par  la  société,  un  mémoire  qui  a  été  enregistre 
sous  le  n^  1  ;  il  dépose  ensuite  sur  le  bureau  : 

1°  une  circulaire ,  sous  le  n°  39 ,  de  M.  le  ministre  des  tra- 
vaux publics ,  de  Tagriculture  et  du  commerce ,  ayant  pour 
objet  de  nous  adresser  la  traduction  d'un  nouveau  règlement 
de  douane ,  mis  en  vigueur  à  Rio-Janeiro ,  au  commence- 
ment deTannée  1837. 

S°  Les  n***  de  septembre ,  octobre  et  novembre  1837,  vo- 
lume 7  du  Journal  des  travaux  de  l^ Académie  de  l'In- 
dustrie Française, 

3^  Lb  n°  24  du  Journal  des  Avranches, 

U°  Le  n°  178  de  l'Ami  des  champs ,  journal  d'agriculture , 
de  botanique^  de  littérature ,  etc. 

5**  Le  mouvement  des  navires  au  port  de  Marseille ,  en 
novembre  1837,  et  l'état  sommaire  des  produits  de  la  prin- 
cipauté de  cette  ville,  pendant  le  même  mois.  Documehs 
transmis  à  la  société  par  M.  de  Maisonneuve. 

Election  des  fonctionnaires  de  la  société,  —  L'ordre  du 


•'Il 
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jour  est,  conformément  aux  statuts  de  la  société,  le  renou- 
vellement de  son  conseil  d'administration. 

M.  DiEUSET  rappelle  à  rassemblée,  qu'à  Texception  du 
président^  qui  ne  peut  être  réélu  et  'du  secrétav^'^ii^  est 
perpëtttel ,  -  ton»  les  fenctiorniaïres  sort&tit  i^ôht  r^Ifg^les  ; 
qu'il  y  a  donc  lieu  de  nommer  un  nouveau  président ,  un 
vice-président,  un  vioe^sëcrél«îrë,  trbis  annotateurs,  un 
conservateur  et  un  trésorier. 

On  passe  au  -scrutin  pour  l'éjection  succe^ive  de  chacun 
de  ces  membres  du  conseil,  et  il  en  résulte  :  que  M.  Loubon 
est  proclamé  président  de  la  Société  de  statistique,  pendant 
Tannée  1838  ;  que  M.  deMAisoNWEuvE  est  porté  à  la  vice- 
présidence  ;  que  les  fonctions  de  vice-secrétaire  sont  con- 
fiées à  M.  Barthélémy;  que  M.  Pbraoallo  est  confirmé 
annotateur  de  la  première  classe  ;  que  M.  Abatte  esi  nom- 
mé annotateur  delà  seconde,  et  M.  GmoN ,  anBoùneiv-^ 
la  troisième  ;  que  M.  Bigard  continuera  de  remplir  teft  Mic- 
tions de  conservateur-bibliothécaire ,  et  que  la  place  de  -Iré- 
sorîer  est  dévolue  à  M.  Beuf. 

N'y  ayant  plus  rien  à  Tordre  du  jour,  et  personne  ne  ré- 
clamant la  parole ,  M.  le  président  lève  la  séance. 
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La  Sociéié  de  statistique  de  Marseille  se  compose  de 
membres  boDoraires  y  de  membres  actifs  et  de  mcsnbres  cor- 
Fe^[>ondans.  Elle  a ,  en  oatre ,  an  Conseil  d'administration 
composé  de  tous  les  fonctionnaires,  pris  patrmi  les  membres 
aMifo. 

En  1837,  les  membres  de  ceGonseilontëlëMM.  Dieuset, 
^^  Président ^LouBON,  Vice-Président;  P.-M.  Roux,  Secré- 
taire perpétuel;  Mokprat ,  Vite-Secrétaîre ;  Audouard , 
Barthélémy  et  Pêragallo  ,  Annotateurs  ;  Bicarb  ,  Conser- 
vateur ;  Beuf  ,  Trésorier. 


on^eir  b'^^bmîni^frafton  ^ttr  fattttéc  ^838, 


MM.  LouBON,  Président;  de  Maisonneuye ,  ^ ,  Vice- 
Président  ;  P.-M.  Roux  ,  Secrétaire  perpétuel  ;  Barthélémy, 
Vice- Secrétaire;  Péragallo,  Annotateur  de  la  première 
classe;  Abadie,  Annotateur  de  la  deuxième  classe;  Gi- 
MON ,  Annotateur  de  la  troisième  classe  ;  Bicarb  ,  Conser- 
vateur ;  Beup  ,  Trésorier. 
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.    S.  A.  R.  LE  Dw  D;0B^ÊMS  vPrésideint  Vhô^^^         ' 

MM.  ROSTAND  (  Alexi§)  ,  0.  * ,  ex-Président  de  la  cham- 
bre de  commerce  de  Marseille,  etc. ,  rue  Paradis  y 
''-"■      n^'H,  ■      •    •-  ^■'--    c  .  ■'■    ■'■■  i 

■    ■•    ■  3Jlfoe.iS27. 

Le  Marquis  de  MONTGRAND,  0.*,  Président  de 

TAcadémie  royale  des  sciences,  belles  lettres  et 

arts  de  Marseilte ,  eicv ,  à  St.-Menet. 

REGUIS ,  * ,  Président  du  Tribunal  civil  de  première 

instance   de  Marseille,   Membre    de   l'Académie 

Voyàle  des  sciences ,  bcîles^léttrés^  àHs  de'  la 

'  '  '"  tnème  ville,  etii. ,  rue  Chemia  iièuf  de  la  Magde- 

laine,n°46.  * 

.      7/mnlS27, 

AUBERT,  Directeur  du  Musée  et  Membre  de  l'Aca- 
démie rdyâle  des  sciences^,beUes-kïtt!*esétarts  de 
Marseille  ,  boulevard  dès  Parisiens,  n*  60. 

J  AUFFRET,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale 
des  sciences,  etc.  de  Marseille,  (classe  de  littérature 
et  des  beaux  arts),  Bibliothécaire  de  cette  ville  , 
Correspondant  de  TAcadémie  des  sciences,  d'Agri- 
culture ,  etc.,  d'Aix ,  boulevard  du  Musée. 

LAUTARD ,  ^,  Docteur  en  médecine ,  Secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  royale  des  sciences,  etc. ,  de 
Marseille  (classe  des  sciences).  Directeur  de  l'é- 
cole secondaire  de  médecine  de  cette  ville ,  Mem- 
bre  dujury  médical ,  etc. ,  rue  Grignan ,  n°  16. 

2U  Janvier  iS2S. 
DE  MAZENOD  (Charles-Fortuné),  Evéque  de  Mar- 
seille ,  Membre  honoraire  de  l'Académie  royale  de» 
sciences,  belles-lettrés  et  arts,  et  de  la  Société 
royale  de  médecine  de  Marseille,  à  l'évéché. 


f  ■  ' 


MM..Le  Baron  DUPIffCGiURLEs),  C.  «,  Membre  de  U 
Chambre  des  Dépotés  et  de  l'Institut  royal  as 
France ,  etc. ,  rue  de  l'Université ,  n°  10 ,  à  Paris. 

BEYNARD,  j|^,  Député  du  département  des  Bouches 
du-Bhâne ,  etc. ,  tle  dat  Etilées  de  Meilhan ,  n*  7. 

13Jl!fa»i831. 

S.  A.  R.  LK  PaiMCB  DE  JOINVILLE. 

THOMAS ,  0.  # ,  Conseiller  d'Etat ,  Membre  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences,  belles-lettres  et  artsd« 
Marseille,  etc. ,  à  Paris. 

IdDe'cemhfe  1833. 
Max;€0MS0LAT,0.4Ï, Maire  de  Marseille,  cours 
Bonaparte,  n'as. 

9  Janvier  IKh. 

MlGNEl' , ^ .Conseiller d'JEtat ,  Direciêur-Archivist* 
-  de&afi:aiFesétraogèros,etC;,,à Paris. 

asjMowlfôi'.  .    ■         . 
TO.OLOUZAN  (Nicolas)  Professeur  d'histoire  ao- 
,  .,  cieiwe  au  Collège  royal  de  Marseille ,  Membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  belles -lettres  et 
arts  de  cette  ville ,  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris 
et  de  Calcut'a ,  de  la  Société  ft-ançaise  de  slalislique 
'  universelle ,  rue  des  Minimes ,  n°  9.  t^Membre  hono- 
raire en  1827j  devenu  méth%re  bctif,  redevenu 
membre  honoraitè  y  '  '  ■' '   ' 


MM.  CÉSAR  MORE  AU  de  Marseille,  i^,  Fondateur  et  Di- 
recteur de  la  Société  française  de  statistique  univer- 
verselle,  et  de  l'Académie  derindustrie,frapç^ise^ 
Menabre  d*un  ifès  grand  nonïbre  d'autres  sociétés 
savantes,  etc.,  place  Vendôme  n°  12,  à  Paris. 
(^nofnfné membre  correspondant  en  i%^0 ,  deve- 
nu membre  honoraire^. 

,       U  Décembre  1834. 

LAURENCE  (Jn),  ^,  Membre  de  la  chambre  des 

députés,  etc.-,  à  Paris.  :     .        •    ' 

LEPASQUIER ,  * ,  Préfet  du  Juna ,  à  L0ii84e-Saul- 

nier. 
Le  Baron  TREZEL^  ^,  Maréchai-de-Camp ,  chef 
d'état  major  général  de  l'armée  d'Afrique. 
.Xe  Baron  de  St.  JOSEPH,  ^,  Maréchal -de-Camp. 

S  Septembre  IS^B, 

Le  la  COSTE  ,  0.* ,  Conseiller  d'Etat,  Préfet  du  dépar- 
tement  des  Bouches-du-Rh6ne,  etc.,  à  l'hôtel  delà 
.  Préfecture..      . 

MER  Y  (Louïs),  Archiviste  de  la  Mairie  de  Marseille , 
Inspecteur  des  mpnumens  historiques  de  Provence, 
Membre  correspondant  de  la  Société  des  sciences^ 
belles-lettres  et  arts  du  département  du  Var ,  etc.  , 
etc. ,  boulevard Mérentier ,  n**  U^,  (^Fondateur ,  de" 
venu  membre  honoraire^,  '  ...       i 

7  Décembre  \SZ7 . 

SEBASTIAJSI  (Vicomte  Tiburce),  0..*,  Pair  de 
Fr^nçe^  LieuteuanH-Général ,  commandant  la  8°^! 
division  militaire ,  i^e  de  l'Armeoy ,  n^  19. 
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Fondateurs  (1), 

MM .  ACH ARD  (  Joseph-  Fr/^nçois ) ,  Imprimeur ,  Sous-Bi- 
bliothécaire de  lu  ville  de  Marseille ,  Membre  cor- 
respondant de  \v^  Société  francise  de  statistique 
universelle ,  et  de  la  Société  des  sciemces  physiques , 
chimiques  et  arts  agricoles  et  industriels  de  Paris , 
boulevard  du  Musée ,  n**  26. 

BEUF  (Jean-Baptistb-François  AiiBÀif)>yGbîÀiiii6  au 
bureau  de  la  garantie  des  matières  d*ot^*èt4^rgent , 

.    rue  Sainl-Ferréol ,  kU,  ' 

5^w«7l827.  • 

'     ■■      .  '  ■     '    ' 

AUDOUARD  (A«TOiNÈ-JosEPtt),  Mattre  de  Pension , 
Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  k*ue  du 
PetitSt.-Giniez,n°2. 

AUZIERE(Jean-Antoine-MaThurin),  ancien  avo- 
cat ,  rue  Chateau-Redon ,  h"*  31.        '  '       '     '  ' 

GIMON  (  JoSBPH-JBAN-BAPTistË-MARîtj^))  Homme 
de  lettres ,  Employé  de  la  Mairie  de  Marseille  et 
Arbitre.de  commerce I  rue Curiol,  78. 

.GUIAUD  (  J  agques-Etienne-Marie  ),  Docteurten  Mé- 
decine/IVIédecin  dé  Fhospice  des  aliénée  de  Mar- 
seille, Membre  titulaire  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  la  même  ville,  Correspondant  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine  de  Paris ,  etc. ,  boulevard 
du  Musée,  n**  5. 

(  1  )  Dèa  là  seootado  sêanee  ;  tenue  le  1 5  inài^  1 82t  /la  liste  des 
fondatears  >  aunombre^e  quator/e/a  été  close.  Depuis  cette  épo- 
que ,  la  plupart  tTentre  eux^oat  quille  &larseHl%>  tjt^  cessé  de  faire 
partie  de  la  Sociélé . 


'?/•> 
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MM.  NEGBEL-FEBAUD  (François)  chef  de  division  des 

finances  et  de  travaux  publics  à  la  Préfecture  des 

Bouciies-du-RbÔne ,  Menibre  de  rÂcadémie  royale 

.  ,     des  sciences,  belles- lettres  et  arts  de. Marseille, 

etc.  ,rueNau,  n**  9.        . 

26^t?rî7l827. 

GASSIER  (Hyacinthe-Veran-Hipolyte)  Docteur  en 

''''^  ■        médecine ,  membre  titulaire  de  la  Soèfeté  royale  de 

médecine  de  Marseille ,  etc. ,  boulevard  du  Musée , 

ROUX  (  Pierre-Martin  ) ,  Docteur  en  médecine ,  Mé- 
^  ^  decin  de  Tlntendance  Sanitaire ,  anciei)  Seprétaire 
général  et  ex-Président  de  la  Société  royale  de  mé- 
decine,  Administrateur-Secrétaire  dé  la  Société  de 
bienfaisance,  et  Membre  du  Comité  communal 
d'instruction  priiùaire  de  Marseille ,  Membre  ho- 
noraire des  Sociétés  de  médecine  de  New-York 
et  de  Philadelphie,  Membre  correspoadant  des 
Académies  royales  de  médecine  de  Paris ,  de  Cadix , 
de  Naples  et  de  Barcelone ,  des  sociétés  médicales 
de  Lyon,  de  Montpellier,  de  Toulouse,  de  Tours, 
d'Evreux,  de  Stockolm,  de  la  Nouvelle-Orléans,  etc., 
de  TAcadémie  pontanienne ,  de  celles  des  sciences , 
arts  et  belles4ettres  d'Aix,  de  Toulon,  de  Blois, 
d'Anvers ,  de  l'Académie  de  l'Industrie  française , 
de  la  Société  française  de  statistique  universelle, 
etc. ,   rue  des  Petits-Pères ,  n**  11. 

Vih  Juillet  iS21 . 

DUNOYER  (Charles)  ,  *,  avocat ,  Secrétaire  général 
de  là  Préfecture  du  département  des  Bouches-du- 
Rhôhe ,  vîcé-Présîdent  de  l'Athénée  rcryal  de  Mar- 
seille ,  etcr. ,  rue  de  l'Armeny ,  n°  10.  T 


-  5W  -r 
MM.  OLIVE  (Gaspard)  ,  Natur^isj^,  rue  des  Pelits-Pères , 

SAINT-FERRÉOL  (Jean-Louis-Joséph),  Liquidateur 
des  douanes ,  rue  Reinard,  n^  Uh. 
2h  Janvier  1828. 

BOUIS  (Jean-Jacques)  premier  Substitut  du  Procu- 
reur du  Roi,  à  Marseille,  etc.,  rue  des  Princes , 

n°  20. 

6  Février  yS^^, 

MONFRAY  (  JosiiPH-M arie-François-Sixon  ) ,  Avo- 
cat,  Secrétaire  de  rex-Soçîété  dlnstruction  et  de 
Tex-Société  d'émulation  de  la  ville  d'Aix ,  rue  de  la 

Prison,  n°  17. 

6Jlfa*1831. 

DE  VILLENEUVE  (Hippolyte-BenoIt),  *,  Ingé- 
nieur des  mines ,  Membre  de  TAçadémie  royale  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  dô  Marseille,  des 
Sociétés  Polytechnique ,  d'industrie,  etc. ,  de  Paris , 
rue  Breteull^  n®  43. 

11  /w»7/^M83l. 
MATHERON  (Philippe-Pierre-Emile),  Ingénieur 
civil,  Membre  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  etc. ,  rue  Mar- 
tin, n°  3. 

6  Octabre  1831. 

RICARD  (  Joseph-Cesar-Paul  ) ,  Archiviste  de  la 
Préfecture  du  département  des  Bouches-du-Rhône , 
boulevard  Chave ,  n**  54. 

2  Jl!fa»1833. 

GIRARD  (  Jules-Joseph  ) ,  Docteur  en  médecine , 
Médecin-Adjoint  de  l'Hôlel-Dieu ,  Membre  titulaire 
de  la  Société  royale  de  médecine ,  et  du  Comité  com- 
munal d'instruction  primaire  de  Marseille ,  de  la 
Société  anatomique  de  Paris ,  etc. ,  rue  de  la  Darce , 
n^  17.  * 


.  .  .^  i.i 
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MM.  BARTHELEMY  (CnRisTOPnE-JiBOM&)(>>pft^PYaifwp 

'  âttMûsénmdliistoirenatureWdeMars^^ 

bre  correspondant  de  rinsU^ut  kistprique ,  delà 

Sociëtë  éntomolog^que  de  franco,  et  de  ï^  Société 

*  des  sciences  et  arts  de  la  ville  de  Donai,  boulevard 

du  Musée,  n°  29.  . .  .  t .  - ,  )  }\  ) 

DELAVAU(LouîS-MAinnN),  Ingénieur  en  chef  du 

cadastre  du  département  de&  Bouche6:-4iHRliône , 
boulevard  du  Muy,n°W.  ..    , 

COSTE  (Pascal),  Architecte  et  Professeur  à  TEcole 
gratuite  de  dessin.  Membre  de  TAcadémie  des 
>spiences ,  belies^letires  et  art^  de  Marseîiiev  rne  de 
tBome,  n^37. 

,  ^Octobre  1834.    '  ■ 

ABADIE  (  Pierre  ) ,  horloger-mécanicien  j^^^^rëtairc 
de  TAthénéc  royal  de  Marseille ,  quai  du  Porti 

DIEUSET  (Jacques-Jean-Baptiste),  1^,  Difecteur 
des  contributions  directes ,  Membre  de  la  Société 
d'agriculture  d'Ajaccio ,  etc. ,  rue  Paradis,  n**  40. 

PERAGALLO  (  Pierre-Blaise-Marie)  ,  Officier  d'ad- 
ministration de  la  marine ,  chargé  du  service  des 
fonds,  revues,  colonies,*  approVisionMeihé^',  et 
coQtei^ti^qx  de  l'Administration;  Secrétat^è  de  la 
commission  administrative  du  pilotage,  tue  Dragon, 
n°  74. 

4  Décembre  1834. 

LOUBÔN  (Josèph-François-Laurîent),  Régent  de 
la  Banque ,  Adjoint  de  la  mairie. et  Président  da 
■  Comité  communal  d'instruction  primaire  de  Mar- 
seille ,  Wulevard  du  Musée ,  n**  7  a. 


18 uécemhre  1834.  ..    ,i,a 

Sn».  BMSo1T:;Ï'(T)  ci-âevant^^]^^^^  Chapelle  de 

'  '  ■     S  lll.  la  Reine  d'Étrurie ,  infante  d'Espagne ,  Direc" 

^'^  *'  tear  de  Fécole  spéciale  gratuite  de  muslg^He  et  de 
'■^  ^  ^^  chaftt  de  la  ville  de  Marseille,  rue  d'Aubagne. 

CHANUEL (Jean-Baptiste),  orfèvre,  etc.,  rue  des 
Dominicaines ,  ft^  ÎÇ. 

a  Novembre  IS^ S. 

DtJCROS  (Christophe-Fortuné),  Docteur  en  méde- 
cine, rue  Vacon ,  ri*  27.  .  ^ 

:^  Mars  183d.  ,      o 

D'EBELING  (Alexandre),  Conseiller  de  Cour  au 
service  de  S.  M.  l'Empereur  de  Russie,  Commandeur 
de  Tordre  de  St.-Stanislas,- Chevalier  des  ordres 
de  St.-Valdimir  et  de  Ste.-Anne,  Çonsul-général 
de  Russie ,  rue  Breteuil ,  p'' 31  A. 

..■'  .#.1 

FÀLLOt  (  FRÉDéRic-PHiLippE-GusTAVE  ) ,  Chef  du 
bureau  des  livres  à  la  Banque  de  Marseille  et  Chan- 
celier du  Consulat  de  Suède,  :etc. ,  rue  Silvabelle, 
n^'SO.  . 

ALLAIREi  (Nigolas-Alhxis)  ,  ^,  Directeur  des  con- 
tributions indirectes ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés 
d'agriculture,  etc. ,  place  de  Rome,  n"*  8. 

BRUNEL  (René  Armand)  ,  fjty  Directeur  de  Tenregis- 
trement  et  des  domaines  du  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône ,  Membre  de  la  Société  française 
de  statistique  universelle ,  etç, ,  rue  Gri^nan ,  n®  G. 

MAGMER  DE  MAISONNEUVE(  Marie -Maximi- 
lien),'  ^,  Directeur  des  douanes,  rue  Mazade 
n**  28. 
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6  Octohre  1836. 

MM.  JACQUES  (Louis),  $,  Chevalier  de  Fordpe  royal 
de  Gustave  Wasa  de  Suède  /Chef  du  service  éteiâ 
marine  royale  è  Marseille ,  Membre  dé  dîveiÀes  So- 
ciétés savantes  et  agricoleis ,  rue  Fortîa,'  n**  12  et  là. 
DECROZE (Joseph) ,  Avocat ,  rue  Canohge ,  n**  7. 

AUTRAN  (Paul),  Négociant,  Membre  dhi  Conseil 
municipal  et  de  l'Académie  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Marseille ,  etc. ,  rue  Venture ,  n"  23. 

22  Décembre  1836. 

FAURE-DURIF  (MÂriê-François-Theodore),  Pré- 
posé en  Chef  de  TOctroi  de  Marseille ,  rue  Sénac , 
n'»36. 

7  Décembre  1837. 

FEAUTRIER  (Jean  ) ,  Sous-Bibliothécaire  de  la  ville 
de  Marseille  et  Secrétaire  du  Comité  .communal 
d'instruction  primaire ,  au  local  de  la  Bibliothèque. 

FOUQUE  D'ARLES  (Claude),  Avocat,  ex-Membre 
de  l'Université  royale ,  Correspondant  de  l'Institut 
historique ,  rue  de  la  Prison ,  n°  15. 

HUGUET  (Simow-Théodore)  ,  Commissaire  du  Roi 
près  la  Monnaie  de  Marseille ,  à  l'Hôtel  des  Monnaie, 
rue  des  Convalescens,  n°  19. 


31  itfa*  1827. 

MM.  JULLIEN  de  Paris ,  ^,  Directeur  de  la  Revue  Ency- 
clopédique, Membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, à  Paris. 


,  -"  587  .-T.  . 

MAI.  fiOSQ  (Louis-Charlbs),  Naïujralisle,  <it  ^on  frère 
V    oBOSQ  (Paul-Jacques),  Antiquaire,  l'uu  et  l'autre 
,^  ç  ;       Membres  correspondans  des  Académies  des  scien- 
ces de  Marseille,  d*Aix  et  de  Tpuloij ,  à  Auriol. 

%U  Juillet  iU7: 

.  .  PIERQUIN  DE  GElVtBLOUX ,  Docteur  en  médecine , 
Inspecteur  de  l'université  de  France ,  Membre  d'un 
grand  nombi:e  de  Sociétés  savantes ,  nationales  et 
étrangères,  à  Grenoble. 

TAXIL,  Docteur  eu  médecine,  Chirurgien  en  chef 
des  hospices  civils  de  Toulon ,  Professeur  d*accou- 
chement  et  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
à  Toulon. 

TRASTOUR ,  0  if ,  Docteur  en  médecine ,  Chirurgien 
en  chef  de  Thôpital  militaire  de  Toulon ,  Membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes ,  etc. ,  à  Toulon. 

2  Joui  1827. 

LIGNOJN ,  Pharmacien ,  à  Tarascon. 

2^  Décembre  imi . 

LAROCHE,  Docteur  en  médecine,  Membre  titulaire  de 
la  Société  de  médecine  de  Philadelphie ,  Correspon- 
dant des  Sociétés  de  médecine  de  Marseille ,,  Lyon , 
etc. ,  à  Philadelphie. 

2k  Janvier  ï%1%, 

CHERVIN  (N.)i  8fr>  Docteur  en  médecine ,  Membre 
titulaire  de  l'Académie  royale  de  médecine  et  Cor- 
respondant d'un  très  grand  nombre  d'autres  corps 
savans,  etc.yàParis.  ,, 

BECËLLES  (  Albert)  ,  Propriétaire ,  à flyères. 

\1  Février  Ï%U%.  ^         ' 
QUINQUIN ,  Notaire  royal ,  à  Avignon. 
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10.^t?n7l828. 
MM.  SUEUR  MERLIN  CJ -S.  )j  Sbus-Chef  de  divisiop., 
chargé  de  la  topographie  et  de  la  statistique  flë 
rAdministratîon  des  douanes ,  à  Pai'is. 

JOUINE  (A.-B.  Etienne),  Avocat  et  Avoué  près  le 
Tribunal  de  première  instance ,  etc. ,  à  Digne. 

REINAUD,  Employé  au  oabînet  d:es  ntanugicht^  orien- 
taux de  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  Membre  dik  conseil 
de  la  Société  asiatique  de  Paris ,  Correspondant  de 
celle  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande ,  etc. ,  à 
Paris.  .    ' 

i""' Juillet  iS2S. 

ABRAHAM  de  Copenhague,  Littérateur  danois,  à 
Paris. 

BALBI  (Adrien),  ailcien  Professeur  de  physique, 
Auteur  de  plusieurs  ouvrages  très  estimés  de  statis- 
tique, etc. ,  à  Venise. 

D'ASFELD,  Auteur  ie^  Mémoires  $urM.  le  duc  de 
Richelieu  ,  à  Paris. 

REIFFEMBERG  (Frédéric  -  Auguste  -  Ferdinand- 
Thomas  Baron  de),  Chevalier  de  Tordre  de  St. -Jean 
de  Jérusalem ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  ex-Profes^eur  de  philosophie  à  rUniversité 
de  Louvain ,  à  Liège. 

TAILLANDIER,  Avocat  à  la  Cour  de  cassation  ,  etc.  y 
à  Paris. 

B ARBAROUX ,  Procureur-général ,  à  fllQ  Bourbon . 

FARNAUD  (  Pierre-AntoïkE;),  ^,  Licencié  en  droit, 
Secrétaire-général  de  préfecture  en  retraite;,  Mem- 
bre du  Conseil-général  des  Hautes-Alpes ,  Adminis- 
trateurdc  THospiçe,  du  Bureau  dé  bienfaisance, 
de  la  Commission  clbàrîtable  des  prisons ,  Directeur 
de  la  pépinière  départementale,  etc. ,  etc. ,  à  Gap. 


>     '  i 
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AiM .  RIFAUD  (  J  -J .  )  >  •  f  Homï^e-deTletlxçs ,  Membre 
de  la  Société  française  de  statistique  universelle  et 
de  l'Académie  de  Tindustrie  agricole^  manufactu- 
rière et  commerciale ,  etc. .  à  Paris. 

'i'^  Décembre  X%^\ 

ATTENOUX  (  Auguste  ) ,  Négodant ,  à  Salon. 
DECOLLET ,  Chef  du  bureau  de  vente ,  à  la  Direction 
de  la  monnaie  et  des  médailles.,  à  Paris. 

5  Février  1829. 

FLOURde  St.-GENIS,  %^  Sous-Inspectèur  des  doua- 
nes, à  Bone  (Afrique). 

h  Mai  1829. 

DEFABER ,  ConseiUer-d'État  de  TEmpire  de  Russie , 
à  Paris. 

5  Juin  18^9. 

BOUAÏID  (  Etien ne-Ambroise-Benoit  ),  Avocat  /Mem- 
bre de  l'Académie  des  science^ ,  etc. ,  et  Bibliothé- 
caire de  la  ville  d'Aîx ,  à  Aix. 

SOD^cewire  1829. 

Le  Comte  PASTORET(Amédée),  G.  #,  Conseiller 
d'État,  etc. ,  à  Paris. 

h  Février  \.^l^ ,  '   :.\ 

PRÉAUX ,  0  i[ ,  Lieutenant-Colonel  d'artillerie  de  la 
marine,  Directeur  du  parc  d'artilleriç,  elc.àRo- 
tchefprt.  ■  ..    ^ 

43far^l830.  .1 

DE  CLINCH AMP  (Victor),  Professeur  en  activité 
des  élèves  de  la  marine ,  au  port  de  Toulon . 

QDfLLET ,  Membfe  de  VAcadémie  royalftdies  scien- 
ces ,  à  Bruxelles.  ,       . 


t  ,i . 
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mm:  VIGARÔSÎ  ,  é ,  ÎVraîre  de  Mirèpiix ,  MémtA^  de p\tL- 
"       ;  Sieurs  Académies ,  à  Mlrépoîx. 

,  -DE  LA  BOUISSÈ  ROGHEFORT ,  Membre  de  TAca- 
démie  des  sciences  de  Marseille  et  de  plasieiirs  au- 
tres Sociétés  savantes  ,:à  Casteln^udary*  , 

D'ARTIEY ,  Sous-Préfet,  à  Ste.-MenehouldCMarne). 
LECHEVALIER,  Professeur  de  physique ,  à  Paris. 

12  Décembre  1838. 
ABADIE  (Théodore ) ,  Professeur  de  belles-lettres ,  à 
Toulouse.  .' 

Zi  Mars  1S21. 

L'Abbé  BOUSQUET ,  Principal  du  collège  de  Tulles , 
(Corrèze).  (JHormné  membre  actif,  en  1829 ,  de- 
venu membre  correspondant). 
^fÇLA.VlE^j  Avocat  et  Avoué,  à  Toulon.  (^Nommé 
'  membre  actif,  ^w  1827,  devenu  membre  corres- 
pondant. 
PHARAON (J.),  Professeur  de  langue  arabe,  etc. , 
à  Alger.  {Nom,m^' mem>bre  actif,  en  1827 ,  devenu 
-  -  fnambre  correspondant). 
ROUX  (Alexandre),  Propriétaire,  à  Arles. (^Mem- 
bre actif,  en  1827 ,  devenu  membre  correspon- 
:   ^  ^damt). 

5  il/ai  1831. 

MALO  (Charles),  Honime-de-Leiires ,   Directeur 
'de  la  France  littéraire ,  à  Paris. 

.  11  Juillet  1831. 

DE  ÇHRISTOL  (Jules ),  Docteur  ès-sciences ,  Pro- 
fesseur de  géologie^  ^SeeréllBl^  de  la  Société  d'his- 
toire naturelle  de  Montp^Ufèri,  ^  à  Montpellier. 
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MM.  AUDOUm  DE  GERONVAL  (Maurice-  Erxbst)^ 
Homme  -  de  -  Lettres ,  Membre  de  la  Société  fran- 
çaise  de  statistique  universelle ,  de  TAcadémie  de 
rindustrie  agricole ,  manufacturière  et  commerciale , 
et  de  plusieurs  antres  Sociétés  savantes ,  à  Paris. 
L ARRÈGUY ,  % ,  Préfet  du  département  de  la  Cha- 
rente ,  à  Angonlème. 

5  Octobre  1831. 
DE  BLOSSEVILLE  (Ernest),  Ancien  Conseiller  de 
préfecture  du  département  de  Seine^t-<^ise ,  à  Am- 
freville  la  campagne,  près  le  Neuf-Bourg  (Eure). 

3  Novembre  1831. 

SAINTE  CROIX  (  Felix-Renouard,  Marquis  de  ), 
%  y  Homme-de-Lettres ,  ancien  Officier  de  cavalerie , 
Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  ;  à  Paris. 

DESMICUELS ,  #  ,  Recteur  de  TAcadémie  d'Aix. 

FAMIN  (  César),  ex-chancelier  du  Consulat-général 
de  France  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  /  Mem- 
bre de  la  Société  française  de  statistique  univer- 
selle, etc. ,  à  Paris. 

JORRY ,  ^ ,  Adjudant-Général ,  Membre  de  lit  Société 
française  de  statistique  universelle,  de  celle  des 
méthodes  d*enseignement ,  et  de  plusieurs  Sociétés 
philantropiques ,  à  Paris. 

5  Awil  18S2. 

PENOT  (Achille),  Professeur  de  chimie,  à  Mu- 
lhouse. 

3  itfa»  1832. 
DELORT  (  Baron  ),  C.  H,  Lieutenant -Général, 
Aîde-de-Camp  du  Roi ,  Chevalier  de  la  couronne  de 
fer  d'Autriche,  Membre  de  la  Chambre  des  Dépu- 
tés,  de  TAcadémie  royale  des  scimicesi ,  belles-lettres 
et  aru<  de  MarseUte^  de Jtei  Soeiéltë  d'âiiàlation  du 
Jura,'Ao:; ,  à«WMt,'î!0i/i  flb M^Acnpji  f*a[!Ot 


«  . 
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6  Septem  ire  1832. 

^  •       .  ■      • 

MM.  BARBAROUX,  Juge  de  paix,  Président  dyi  Comice 
ajg;ricole  d*Aubaghe ,  etc.,  à  Aubagne.  (F&ndaieur, 
devenu  membre  correèpandant  ) . 
PORTE  (J.  ),  Greffier  audiencièr  près  là  Cour  royale 
d'Aix ,  Membre  de  rAcâdéihie  déâ  scteiices  de  la 
même  ville  et  de  la  Société  i^hilàrmohique  de  Gaen , 

etc, ,  à  Aix. 

■> 

U  Octobre  1832'. 

LE VR AT-PERROTON ,  Docteur  en  médecîiie,  Méde- 
cin de  THospice  des  antiquailles ,  ]\Iembre  corres- 
pondant  de  la  Spcieté  royale  de  médecine  de  Mar- 
seille et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes ,  à 
Lyon. 

^  Décembre  i%hl, 

MAGLIARÏ  (  PiÉRBE  ) ,  Secrétaire  perpétuel  fîç  TAca- 
demie  royale  de  médecine  de  Naplès ,  et  9|émbre 
de  plusieurs  autres  corps  savans ,  à  Naples. 

1  Février  iSZZ, 

DE  SAMUEL  C AGNAMI  (  Luc  ) ,  Archidiacre ,  Mem- 
bre de  plusieurs  Académies ,  à  Naples. 

PETRONI  (Richard) ,  Abbé  et  Statisticien ,  chargé 
par  le  gouvernement  de  Naples  de  la  direction  du 
recensement,  etc. ,  à  Naples. 

29  ^OM^  1833, 

BURAT  GURGY  (Edmond),  Employé  de  FAdminis- 
tration  des  postes ,  à  Paris.  (  Nomme'  membre  ac- 
tif, en  1831 ,  devenu  membre  correspondant^. 

19  Décembre  iS^^. 

DECORMIS ,  Docteur  en  médecine,  Membre  de  plu- 
sieurs  Sodétés  médicaieft,  à CkAif^e. 
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15  Mai  1834. 

MM.  LAURENS  (A),  Chef  4e  divisiou  de  la  préfecture  du 
Doubs ,  Membre  des  Académies  des  sciences  et 
belles-lettres  de  DgoD*,  de  Rouen;  de  la  Société 
d*émulation  du  Jura ,  Secrétaire  de  celle  d'agricul- 
ture ,  etc.  y  du  Doubs  y  Correspondant  de  la  Société 
française  de  statistique  universelle,  à  Besançon. 

l  Juillet  1834. 

BLONDEL( Auguste),  Officier  de  gendarmerie,  etc. , 

à  Ville-Francbe ,  (  Aveyron). 
GOMMIER  (Auguste),  Ingénieur  en  chef  des  ponts 

et  chaussées ,  à  Ajaccio  (  Corse  ) . 

7  Août  1834. 

BOUCHER  DE  PERTHES ,  Directeur  des  douanes , 
Président  de  la  Société  d'émulation ,  à  Abbeville. 

BOYER  DE  FONS  COLOMBES,  Naturaliste,  Mem- 
bre de  rAcadémie  d'Aix,  et  de  plusieurs  autres 
corps  sa  vans ,  à  Aix. 

JAUFFRET  fils.  Membre  du  Conseil-général  du  dé- 
partement des  Bouches-du-Rhâne ,  etc. ,  à  Aii^. 

MAGLOIRE  NAYRAL ,  Juge  de  Paix. ,  Membre  de 
plusieurs  Sociétés  académiques ,  à  Castres  ; 
,    .  MILLENET,  Littérateur,  etc.,  à  Naples. 

QUENIN  (D.-J .)  Docteur  en  médecine ,  Juge  de  Paix , 
Membre  du  Conseil-général  du  département  des 
BoucheS"du-Rhône  et  de  plusieurs  Sociétés  savan- 
tes,  à  Orgon. 

k Septembre  i%ZU.  '' 

LAGARDE  (  Jules  ) ,  Avocat ,  Avoué  près  là  Cour 
royale  de  Paris,  Collaborateur-actionnaire  de  la 
France  liuéradre,  et  l-iia  des  rétlaeteurs  de  la 
Gazette de9  Trihuwmsti  elQ..,.à  Pso^s. 

76 
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2  Oetobre  1834. 

MM.  CAHPEGNA( Comte Ph.  d€),(|,  Lieutenanl-Colonel 
d'artillerie,  Directeur  du  dépôt  central  derâitilleriè/ 
•''    •  'etc.,  à  Paris. 

6  jNovembreiS^U. 
DEVERNON,  Directeur  des  Postes,  Membre  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle,  etc. ,  à 
Valence. 
REGNOLI (Georges),  Docteur  en  médecine,  Cor- 
.  respondaut  des  Académies  de  médecine  de  Paris  et 

de  Naples,  des  Sociétés  médicales  de  Lyon ,  de  Flo- 
rence, de  Livourne ,  etc. ,  et  Professeur  de  clinique 
chirurgicale  à  l'Université  de  Pise. 
\.  SOUMET(Alexandre),  Directeur  de  la  bibliothèque 
royale  dé  Cômpiègne ,  Membre  de  ripstilut  et  de 
phisieurs  autres  corps  savans ,  à  Paris*.      . 

k  Décembre  1S3U. 

ARNAUD,  m,  Colonel  du  65"*  régiment  de  ligne,  à 
Nancy. 

MEL  Aîné ,  Trésorier  de  la  marine,  à  Agde. 

PIRONDI(Syrus),  Docteur  en  médecine,  Membre 
de  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille,  etc. , 
à  Marseille, 

ROUX  (  Jean-Noel),  Docteur  en  médecine ,  Corres- 
pondant de  TAcadémie  royale  de  médecine  de  Paris, 
Titulaire  dé  la  Société  de  médecine  de  Marseilleet 
Membre  des  Sociétés  médicales  de  Lyon,  Bordeaux, 
etc. ,  à  Marseille. 

WILD,  Mécanicien,  premier  adjoint  de  la  Mairie,  à 
Montbeliard  (Doubs). 

\k  Avril  \%Zïi , 
HCCFFT,  Docteur  en  Médecine ,  Médecin  botaniste, 
il  Moscou. 
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MM.  VILLERMÉ(  L.-R.  ),  #,  Docteur  ^n   Médecine, 
.   Membre  de  Tlnslitut ,  de  l'Académie  royale  de  mé- 
decine el  d'un  grand  nombre  d'autres  corps  savans, 
à  Paris. 
DELANOU  (Jules),  Géologue,  à  Nonlfoi  (Dor- 

dogne). 
ROBIQUET  (F.),  Ancien  Ingénieur  en  chef  des 
ponts-el-chaussées ,  etc. ,  à  Rennes  (TIe-et-Vilaine). 

80 /wm  1835. 

•      CHANTERAC  (  L0UIS-CHARLES-HlPIH?LITEr-EW)UARD  , 

La  Cropte  de),  ex-ingénieur  géomètre  du  Ca- 
dastre, et  Chef  du  bureau  militaire  de  Marseille. 
(  Nomme  membre  actif,  en  183^  ,  denenu  mem-- 
hre  correspondant), 

2  Juillet  1835. 

COMBES  (Anacharsis),  Avocat,  à  Castres  (Tarn). 

DUVERNOY ,  Employé  à  la  recherche  des  manuscrits 
historiques  des  archives  de  Besançon ,  Membre  do 

'  l'Académie  des  sciences ,  belleMettres  et  arts  de 
cette  ville ,  Correspondant  de  la  Société  royale  des 
antiquaires  de  France ,  etc.  à  Montbéliard. 

FALLOT  ( S.-F.  )  Avocat ,  à  Montbéliard. 

m 

•  FILHOL ,  Docteur  en  médecine,  à  Ste.-TuUes. 
•OUSTAtET,  Docteureu  médecine,  à  Montbéliard. 
VIGNE  (  Pierre),  ^,  Docteur  en  médecine.  Médecin 
ordinaire  d'armées.  Médecin  titulaire  de  ThôpUal 
mîlkaire  de  Phalsbourg  (Meurthe). 

1"  Octobre  1885. 

PARTOUNEAUX,  ex -sous-préfet ,  à  Paris.  (JVôm- 
me' membre  actif ,  en  1834 ,  devenu  tnembte  cor- 
respondant. ) 
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8  Octobre  1835. 

MM.  DUCASSE ,  Docteur  en  oiiirurgie ,  Profess^iir  de  Té* 
cole  de  médecine ,  et  Secrétaire-général  de  la  Société 
de  médecine  de  Toulouse ,  Membre  corre^^ndant 
de  TAcadémie  royale  de  médecine  de  Paris ,  des 
Sociétés  médicales  de  Lyon^  Bordeaux ,.  Tours , 

# 

etc. ,  à  Toulouse. 

MONTFALCON ,  jjf ,  Docteur  en  médecine ,  Membre 
d'un  grand  nombre  d'Académies  médicales  et  litté- 
raires, à  Lyon. 

PASSERINI ,  Naturaliste,  à  Florence. 

THOMPSON  (  Alexandre)  ,  de  Cambridge ,  Ifocteur 
en  médecine ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savan- 
tes, à  Paris. 

TRAVERSAT  (  Makg-Beknard-Isidore)  ,  Docteur  en 
Médecine,  décoré  de  Tordre  militaire  de  Pologne, 
etc. ,  à  Paris, 

S  Novembre  1835. 

iPISSIN-SICARD,  Instituteur  des  sourds-muets,  à  Aix. 

17   Décembre  1835. 

BEAUMONT  (Félix),  %,  Maire  de  la  ville d'Au- 
bagne ,  Membre  du  Conseil-Général  du  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône ,  etc. ,  à  Aubagne. 

AXJBERT  Neveu ,  Docteur  en  médecine ,  à  Toulon. 

7  Jvrilme, 

GAULARD^  Professeur  de  physique,  à  Verdun. 
MEREL  ( CQARLfiS-JACQUES-Fiuif ço» ) ,  Ancien-Ins- 
tituteur ,  à  Toulon. 

9/uml836. 
MALLET  (Edouard),  Docteur  en  droite  Tun  des 
rédacteurs  de  l^Bibliothèque^  universelle ,  etc. , 
à  Genève. 
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MM.  ROUMIEU(Cvprien),  premier  Substitut  du  procu- 
reur dd  Roi  ,  au  tribunal  de  première  instance ,  etc.;* 
àAîx.  .    . 

VANDERMAELEN  (  Ph.  ),  Membre  de  plusieurs  Aca- 
démies, Fondateur  et  Directeur  de  rétablissement 
géographique  de  Bruxelles ,  etc. ,  à  Bruxelles. 

1  Juillet  1836. 

DELASAU.SSAYE  (L.  )»  Secrétaire  général  de  la 
Société  des  sciences  de  Blois ,  Mei;nbre  de  plusieurs 
autres  Sociétés  savantes,  à  Blois. 

AOZET ,  Capitaine  au  corps  royal  des  ingéiiicqrs  géo- 
graphes ,  l'un  des  secrétaires  de  la  Sociçlé  géolo- 
gique de  France ,  à  Paris. 

6  Octobre  i^^^. 

PASCAL,  Docteur  en  médecine.  Médecin  de  Thôpital 
militaire  de  Metz,  Membre  de  plusieurs  Sociétés 
médicales,  à  Metz. 

RANG.  Ofikier  supérieur  de  la  Marine,  à  Alger. 

ROUGÉ  (VicoMTB  db),  propriétaire,  à  Paris. 

31  Ocrt^  Are  1835. 

DURAND  DE  MODURANGE ,  Membre  de  plusieurs 
Sociétés  UttérsÂres,' (^JVomnté  nteithbre  aetif ,  en 
1835 ,  devenu  membre  correspondant,^ 

JULLIANY  (Jules  ),  ^,  Négociant,  Men[i^)re  de 

TAcadémie  royale  dçs  sciences,  belles-lellres  et 

arts  de  Marseille,  et  de  plusieurs  autres  Sociétés 

savantes,  à  Paris.  (^Nomme'  membre  actif ,  en 

•  *  *  '    1827 ,  devenu  membre  eor redondant.)    *'■ 

NATTE  Fils,  Courtier  royal,  Correspondant  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle,  et  de 
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'^  Novembre  1836. 

MM.  NANZIO  (Ferdinand  Dfi),  Directeur  de  Féôolè  royale 

vétérinaire  de  Naples ,  Membre  de  plusieurs  sociétés 

scientifiques  et  vétérinaires ,  à  Naples. 

PAPETI,  de  Marseille  ,  peintre,  etc.,  à  Rome. 

22  Décembre  1836. 
BAUDENS  (L.),  0.  |F,  Docteur  en  médecin^,  Chi- 
rurgien-major ,  Professeur  d'anatomie  et  de  cbirur- 
gie  opératoire ,  Membre  des  Sociétés  de  médecine 
de  Marseille,  Lyon,  Montpellier,  etc.,  à  Paris. 
ULLOA  (le  Chevalier  Pierre),  Avocat,  Juge  du  Tri- 
bunal civil ,  Membre  de  TAcadémie  pontauienne,  de 
celle  de  Pise,  et  de  presque  toutes  les  Sociétés  éco- 
nomiques du  Royaume  de  Naples ,  à  Avellino. 

12  Janvier  iSZl , 
DOUILLIER ,  Imprimeur-libraire ,  à  Dijon. 
BOUDIN  (Jean-Christiern-Marc-François-Joseph), 
Docteur-  en  médecine ,  Médecin  militaire ,  Corres- 
pondant de  la  Société  royale  de  médecine  de  Mar- 
seille, etc. ,  à  Alger. 

15  /wml837. 
SAUTÏER( Jean-François),^,  Pasteur  de  l'Eglise 
réformée  ,  à  Alger.  (  Nommé  membre  actif,  en 
1834 ,  devenu  membre  correspondant^. 

11  ilfa*  1837. 
DEL  RE  (Joseph)  ,  Statisticien ,  etc. ,  à  Naples. 

3  Juillet  1837: 
FARIOLI  (Achille),  Homme-de-Leltres ,  à  Reggio- 
Modène. 

10  ^01^^1837. 
FALLOT  DE  BROIGNARD (Joseph-Constant),  f. 
Capitaine  d*état-major ,  Membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes ,  à  Alger.  (^Nommé  ^nembre  actif, 
tfwl827,  devenu  membre  correspondant^. 
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20  Octobre  J837. 

MM.  NATTE  (Charles),  avocat,  à  tAg^w  {Fondateur j 

devenu  membre  correspondant^. 

» 

1  Décembre  1837. 

JACQUEMrN(L),  Pharmacien,  Membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes,  à  Arles. 

MONTV ALLON  (  Louis-Honoré-Joseph-Hippolyte- 
Hilarion-Casimir  de  Barrigle  Comte  de),  Secré- 
taire perpétuel  de  TAcadémiedes  sciences ,  agricul- 
ture, arts  et  belles-lettres  d'Aix,  membre  d*un 
grand  nombre  d'autres  Académies ,  à  Aix. 


Nota.  Les  avis  relatifs  aux  erreurs  par  omissions ,  cliangemens  de  domicile  , 
riëcèSf  etc.,  qu'on  aurait  à  nous  signaler  dans  le  tableau  des  membres  cor- 
respondans,  seront  reçus  avec  recoonaUsance. 

Pour  pouvoir  mettre  de  Tordre  dans  la  correspondance ,  et  répondre  promp- 
tement  aut  personnes  qui  auraient  des  réclamations  ou  des  demandes  à 
faire,  la  Société  de  statistique  tient  à  ce  qu'on  s'adresse  directement  à  son  Secré- 
taire perpétuel ,  rue  des  Petits-Pères ,  n°  1 1 . 
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La  Société  de  statislique  de  Marseille  attache  assez  de 
prix  aux  différens  sujets  de  statistique  morale  pour  qu'elle 
s'empresse  de  recueillir  avec  soin  tous  les  détails 
essentiels  sur  les  hommes  qui^di^ns  le  df'partement  des 
Bouches-du-Rbône  surtout,  ont  mérité  par  leurs  vertus  et 
leurs  talens ,  de  fixer  les  regards  de  la  postérité.  La  Société 
fait  un  appel  à  quiconque  pourrait  l'aider  dans  oe travail; 
elle  a  aussi  depuis  long-temps  exprimé  le  désir  de  conser- 
ver dans  ses  archives  les  renseignemens  relatifs  à  la  biogra* 
phie  de  ses  membres  y  elle  a  déjà  réuni  la  plupart  de  ces 
renseignemens  et  il  lui  tarde  d'en  compléter  la  collection. 
En  conséquence,  elle. prie  les  membres  honoraires  et  cor- 
respondans  qui  ne  lui  ont  point  encore  adressé  les  documens 
qui  les  concernent,  de  ne  pas  différer  d'avantage.  Chacun 
d'eux  est  invité  à  faire  coDuattre  :  1**  Ses  nom' et  prén^tnM; 
2°  son  Age,  le  lieu  de  sa  naissance  et  celui  de  sa  rést- 
dence;  3^  son  emploi  ou  sa  profession  et  ses  occupations 
habituelle»  ;U^  ses  études  préliminaires;  y  quelles  'Sont 
les  langues  mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont  fam,ilières  ; 
6°  les  pays  dans  lesquels  il  a  voyagé;  T  les  sciences  et 
les  beau^-arts  quil  cultive;  %^  les  sociétés  savantes  ou 
d'utilité  publique  dont  il  est  membre ,  et  la  date  de  l'ad^ 
mission  dans  chacune  d'elles;  9°  les  titres  et  époques  des 
ouvrages  publiés  ;  10®  s'il  a  obtenu  des  récompenses  et  de 
quelle  nature  ;  \V  s'il  a  fait  des  découvertes  ou  des  per- 
fectionnemens  ;  12**  s'il  s'est  livré  ou  s'Use  livre  à  l'en- 
seignement publie . 
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^ioant-propat  ;  /)ar  M.   P.-M.  Roux 3 . 

Un  mot  sur  là  Météorologie  ;  par  M.  P.-M.  Roux.         6. 
Observations  météorologiques  faites  à  f  Observa- 
toire royal  de  Marseille ,  pendant  l'année  1837/ 

par  M.  Valz 7,  U9,  293^^    43i. 

Bàppbrt  de  la  population  des  communes  et  des 
arrondisse  mens  du  département  des  Bouches- 

du-RhÔne;  par  M.   Delavau 13 . 

Exposé  des  Travaux  de  la  Société  de  Statistique 
de  Marseille ,  relatifs  à  la  Mendicité ,  conte- 
nant  des  extraits  des  mémoires  et  rapports  sur 
ce  sujet;  de  MM.   Méry  ,    Saint-Ferréol  et 

Sautter;  par  M.  P.-M.  Roux 24. 

Notes  avec  ùH  tableau  des  Consommations  de  ta 
ville  de  Marseille ,  de  1311  à   1833/  par  M. 

Négrel-Feraud  . .  • 57 . 

Tableau  des  articles  portés  au  tarif  de  l* Octroi , 
pendant  les  années  i^ih ,  1835  et  1836/ joar 

M.  Faure-Durif 68 . 

Produits  de  la  Douane  de  Marseille  de  i%ih   à 
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nal de  commerce  de  Marseille ,  pendant  24 
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Extrait  d'uH  rapport  de  M.  Feautrier^  cancer- 
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dissement  des  Bouches-nlur-jRliène  ,  depuis  1829    . 
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Marseille 122  ; 

Tablettes  statistiques, — Statistique  universelle  ; 

par  M,  P.-M.  Roux Pag,  123,247,  iZ^  et    554. 

Hivers  rigoureux  que  Von  a  eu  à  supporter  depuis 

10  siècles : 123- 

Maximum^  de  la  chaleur  et  du  froid  des  diffère ns 

points  du  globe 124. 

Transmission  du  son  dans  l'air,  dans  l'eau .  i^ii  et    125^ 
Transm,ission  de  la  lumière  du  soleil  et  vitesse 

du  vent 125 . 

Pronostics  généraux  du  temps 125. 

Population  du  monde  repartie  dans  ses  grandes 

divisions 127  • 

Progrès  de  la  population,    du  revenu   et   des 

impôts  de  la  France 137. 

Population  de  la  France  pendant  le  18'  siècle 
'  et  augmentation  progressive  pendant  fo  19*. .  *     128. 
Population  des  Colonies  françaises  d'après  le 

récensem,ent  officiel  de  1831 128 . 

Idem  en  1834 129. 

Population   européenne  dans  les  établissemens 

français  en  Afrique 129 . 

Notes  sur  la  mortalité  des  peuples  de  la  terre. .  ►     129. 
Horloge  de  Flore 15i , 
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Ifotice  dei  lieux  d'où  tmi  à  Hrééaus  le  ]^ittcipe 
quelques  plantes  qui  servent  à  la  vie,  quel- 
ques fruits  qui  garnissent  nos  tables  et  quelques 
fleurs  qui  ornent  nos  jardins 132 . 

Commerce  de  la  France -avec  ses  colonies  et  les 
étrangers ,  pendant  tannée   1836 13/*. 

Tableau  comparé  du  comMerce  de  Cuba  et  des 
Antilles  françaises  en  1834 •  * .      135 . 
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Mofîumens. — Gravure * 137. 

Extrait  des  Séances  de  la  Société  de  Statistique 
de  Marseille ,  pendant  l'année  1837/  par  M. 
P.-M.  Roux Pag.  138 ,  Î79  ,  ki9  et    &6k> 

Un  mot  sur  la  météorologie  et  extrait  d'un  rap- 
port de  M.  Fallot  de  BROfGMAKD,  sur  les  effets 
du  tonnerre;  par  M.  P.-M.  Roux 145. 

Situation   de  l'Instruction  primaire ,   en  1835/ 

.    par  M.  Négrel-Feraud. 155 . 

Extrait  d'un  mémoire  de  M.  Barba  roux  ,  relatif 
à  la  taille  et  à  la  culture  de  la  vigne ,  dans 
le  territoire  de  Marseille.; par  M.  P.-M.  Roux.     158. 

Rapport  sur  les  encoura^emens  que  mérnte  la 
fabrication  du  Savon  de  Palme  ;  par  M.  de 
Maisonneuve 167 . 

De  la  situation  financière  de  Murieille  en  1834/ 
par  M.  LouBON 172 . 

De  Finfluence  de  la  Banque  de  Marseille  sur 
les  idées  financières  du  pays;  par  M.  Loubon.     189 . 

Tableau  présentant,  année  par  année ,  la  masse 
des  armemens  et  des  désarmemens  effectués 
au  port  de  Marseille^  depuis  \lk^  jusques  et 
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de9  armes  pendant  ce  laps  de  temps  ;  par  ,M, 
Përagallo ., . . .     2if. 

Tableau  statistique  sur  les  ports  du.  départe  ment   ' 
des   Bouches-du' Rhône  ,  pendant  l^s,  wnnées 
1835  et  1836 ,  par  M.  Louis  lAcauES..; •  S^^tfu 

Tfibleau,  comparatif  de  la  situation  de  Marseille, 
sous  l'empire  j  et  de  sa  prospérité  toujours  DTûis- 
santé  depuis  i^iU  jusqu'en  1830^  suivi  d'un, 
précis  sur  les  ressource^  de  toute  nature  que. 
h.  gouvernement  et  la  marine  royale  ont  trou- 
vées sur  cette  place  pour  t accomplissement. de. 
l'expédition  d'Afrique;  par  M.  Peragallo.  ..."    227 . 

Extrait  d'un  mémoire  d^  AL  Fallot  de  Broignarb 

sur  le  mouvement  des  troupes  à  Marseille  ^  *     261;. 

Rapport ,  par  M-  Bouis  ,  sur  lu  statistique  c^dmjr-  •  . 
nistraiive  de  Savenay,  par  VI,  Darttey îA7. 

Extrait  d'un  rapport  fait  par  M.  Delayau  ,  sur  un 
ouvrage  intitulé  :  Recherches  historiques  et  sta- 
tistiques sur  la  Corse,  publié  par  M.,  Bobiquet  .      261 . 

Situation  de  la  république  d' Haïti,  e/t  1829. ...  •      263 . 

Superficie ,  comparée  de  divers  pays 2Ç5 . 

Preuvej^  de  l'accroissement  de  la  chaleur^  dans 

l'ifitérieur.  de  la  lej're 267 . 

Naissances  et  conceptions  selon  les  mois, 268. 
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Suicides 269- 
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Rapport  sur  la  situation  du  Muséum  d'hdstoire 
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nos  jours  ;  par  M.  Abapie 3M . 

Statistique  du  bureau  clés  postes  de  Marseille, 
pendant  une  période  de  i^  années;  par  M. 
Gallet , 35U 

Mapport  sur  un  mémoire  de  M.  GxhhET 'et  intitulé: 
Coup-d'œil  statistique  sur  les  postée,  chez  tous 
les  peuples  de  la  terre;  parM.  Dieusex 366^: 

Description  du  vallon  et  de  la  fontaine  de  Faur 
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Cuisson  des  oMmens  par  le  0az^ .  »  ; .  ^ . . . /    407- 
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première  enfance  de  la  ville  de  Maa*seille  ;  par 
M.  Feautrier 473 . 

Notice  historique  sur  la  Bibliothèque  de  Mar-- 
seille ;  par  M.  Jaupfret 481 . 
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